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AVERTISSEMENT. 

J'AI  rajjemb!é  dans  ce  Folume  de  mes  Oeuvres  , les  Alémoires 
d'IIiJloire  Naturelle^  que  j'avais  prefeutés  en  differens  tems  il 
t Académie  des  Sciences  de  Paris , ^ qu'elle  avait  publiés  dans 
le  Recueil  des  Savans  Étrangers.  J'y  ai  fuit  çù  &f  Ai  quel- 
ques additions  : la  plus  confidérabk  ejî  celle  qui  termine  le  fécond 
Alcmoire  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d’autres  matières 
que  la  terre  , 8f  ctfin  qu'on  pût  reconnoitre  plus  facilement 
ces  additions  , je  les  ai  dcftgnées  par  un  Jîgnc  particulier  ( ff  ) 
placé  an  - devant  de  la  première  ligne  de  chaque  addition. 

A la  fuite  rft’|cw  Alémorres  fe  trouvent  les  Recherthes  fur 

t 

l’ufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ; qui  parurent  pour  la  pre- 
mière fais  li  T.eyie  en  in-4*.  Je  les  ai  fuit  précéder  d’une 

courte  Efquife  de  t Ouvrage  , qui  n'étoit  pas  dans  la  première 
Edition  , ^ où  ji  trace  une  légère  idée  des  principales  matières, 
qui  ont  fait  le  fiijet  de  ces  Recherches, 

On  fait  que  ce  Livre  fi'efl  giicres  qu'un  tijfu  A Expériences  Cf? 
A Obfcrvations , d^nibuées  en  cinq  Alémoires , dans  un  ordre 
qui  m'avoit  paru  le  pbis  naturel.  Alais  , clics  font  en  fi  grand 
nombre  qiion  avait  peine  d retrouver  au  bejoin  chaque  Expérience- 
eu  chaque  Ohfervation.  Pour  obvier  à ce  défaut , fai  pratiqué  1/- 
Tome  II.  * 


ij  AVERTISSEMENT. 

côté  iies  articles  des  fommaircs  ou  marginaux  , qui  donnent  un 
frccis  de  ce  qui  ejî  contenu  dans  t article. 

J'avais  fait  un  petit  Supplément  à Ce  Litre , qui  avait  été 
imprimé  dans  le  Tome  IF  des  Savans  Étrangers  ; je  repro- 
duis ici  ce  Supp'c'mcnt , tel  qu’il  avait  paru  ; mais  fy  en  ajoute 
un  autre  plus  étendu  , ^ qui  contient  principalement  quelques 
nouvelles  Expériences  que  j'ai  tentées  en  dernier  lieu  fur  divers 
fuji'ts  relatifs  ù IHiJîoire  de  la  végétation. 


A ijenthod  U 22  de  Janvier  1778. 
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MÉMOIRES 


D'  \H  I s T O I R E ■ 

' NA  :T  U P».  ELLE, 

Pref entés  par  l'Auteur  à l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  , Çÿ  qu'tlle  a publiés  dans  fon  Recueil  des  S a v a n s 
Étrangers, 


Tome  IL 
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MÉMOIRE 


Sr.'r  fine  nouvelle  Partie  commune  à pluftcnrs  Efpccet  de  Chenilles'. 


Sav.  Étraxo.  Tom.  JI.  pag,  44. 


" J _ ^ Pt» 

L \ Partie  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  , cil  une  cfpece  de 
mamelon  ou  de  corne  charnue,  placé  fous  le  premier  anneau , en- 
tre la  kvre  inlërieure  & la  première  paire  des  jambes  Ordinaire- 
ment cette  partie  cil  retirée  au-dedaiis  du  corps  , mais  on  l’o- 
blige à paroitre,  en  prelTant  la  Chenille  vers  le  premier  anneau  (r). 


Cette  partie  e(l  commune  à pluficurs  Efpeces  de  Chenilles  ; 
voici  une  liitc  de  celles  que  j’ai  examinées , dans  laquelle  j’ai  dé- 
figné  par  une  étoile  ♦ les  Elpeces  qui  font  pourvues  de  cette 
nouvelle  partie. 

(O  J’ji  découvert  celte  partie  en  mcr.  Voyez  l’Iliiloire  de  cette  petite 
1759  • onimuniqué  I.i  meme  decouveric.  Oli/'iivationi  dioajêt  fur 

aniicc  cette  übfeivatiiin  à M.  dcRtAU-  Us  l»f.  Obf.  l.K  , X.  Oiuura  T.  I- 
Tonie  II,  A z 
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4 M O I R E s’  U’HiSTOIRE  NATURELLE.' 

PRE  31  1ERE  CLASSE. 

Grandes  G?  rafes. 

I.  La  belle  Chenille  du  Titbymale  port  de  Cyprès.  Mé- 
moires pour  fervir  « l'IIHioire  des  lufeSes , par  M.  de  Reaumur, 
7b;;/.  I,  PI.  XIII,  Fig.  i. 

II.  La  Clicniric  qui  donne  le  Papillon  à tète  de  mort.  AIL 
vioires  pour  tHiJhirc  des  Infectes , Tome  II , Planche  XXI P", 
Figure  i. 

Ilf.  La  Chenille  à tubercules  du  Poirier,  qui  donne  le  Pa- 
pillon nommé  le  grand  Paon.  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  , 
Tome  1,  Planche  XLPIII , Figure  i. 

• 

IV.  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  r.ioyen  Paon.  Ibid. 
Planche  L,  Fig.  i. 

V.  La  Chenille  qui  donne  le  petit  Paon.  Ibid.  Fl.  XLIX t 
Figure  i. 

VI.  Le  Sphinx  Ibid.  Tom.  II , PL  XX,  Figure  i. 

VII.  Le  rcr-à-foie. 

VIII.  Use  Chenille  que  j’ai  nommée  la  iJfarde , à caufe 
de  la  forme  de  fa  partie  antérieure , qui  n’imite  pas  mal  celle 
de  la  tête  d'un  Lélard  ; clic  lui  relfemble  encore  par  fes  cou- 
leurs , & par  la  maniéré  dont  elles  font  diftribuées.  Coedaert 
l’a  nommée  V Eléphant  : elle  cil  repréfentée  , N°.  26  de  l’édi- 
tion que  Lister  nous  a donnée  de  cet  Auteur. 

IX.  Une  Chenille  qui  relTcmble  par  fes  couleurs  à la  Lc- 
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fank , & qui  donne  le  Papillon  repréfenté , Tome  I,  Planche 
Xill , Figure  8 des  Jllémoires  fur  les  IttfeBes. 

X.  La  Chenille  du  N°.  24  de  Goeoaert  , édition  de 
Lister. 

XI.  La  belle  Chenille  du  Fenouil.  Mémoires  fur  les  Infectes > 
Tome  I,  Planche  XXX,  Figure  1. 

* Xn.  Une  Chenille  dont  le  corps  eft  effilé  , à-peu-près 
comme  l’dt  celui  des  SanglUcs  , dont  la  couleur  eft  un  beau 
verd , qui  fe  trouve  fur  l’Oficr  dans  le  mois  de  Juillet , & 
qui  fe  métamorphofe  au  milieu  d'un  paquet  de  feuilles  de  cet 
arbrilTeau. 

* XIII.  Une  Chenille  qui  , par  la  forme  de  fon  corps  & 
par  fa  démarche  , rclTemble  aux  arl'cntcnfes  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet , & dont  la  couleur  imite 
celle  des  jeunes  branches  de  cet  arbre. 

* XIV.  Une  Chenille  d'un  verd  céladon,  avec  quatre  raies 
le  long  du  dos , dont  deux  font  jaunes  & les  deux  autres 
blanches,  «&  de  petites  taches  noires  entre  deux,  qui  fe  trouve 
en  Juillet , & qui  le  métamorphofe  dans  la  terre  en  un  Pa- 
pillon dont  le  port  des  ailes  eit  pareil  à celui  des  ailes  des 
üifeau.x. 

Moyennes  rafes. 

* XV.  Une  Chenille  qu'on  trouve  en  Été  fur  la  Chicorée 
faiivage  , & dont  les  couleurs  font  le  jaune  & le  noir  diftri- 
bués  par  taches  fur  le  dclfus  du  corps.  Cette  Chenille  a un 
œil  latine  ; elle  fe  conltruit  une  Coque  de  terre  *. 

* XVI.  Une  Chenille  dont  le  deflus  du  corps  cil  d'un  bel 


• Ohf.  tTm 
fur  la  Inf. 

Übf.  IX.' 


Digitized  by  Google 


« 


JM  é M O I R E s D’  H I S T O I R E N A T H R F.  L t E.' 


* Ohr.  dh. 

fur  les  Inf. 

UbC  X. 


olive  , & le  ventre  d’un  beau  gris  ardoifé.  Le  pied  des  jam- 
bes niembraneures  efl  de  couleur  blanche  : le  relie  de  la  j ni- 
be  ell  d’im  noir  d’écaille.  C'ette  Clu'oülc  porte  fur  le  derrière 
la  figure  d'une  corne  peinte  en  verd  jaunâtre  : enfin  on  re- 
marque fur  la  partie  fupéricure  de  chaque  anneau  , quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  en  quatre.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  fur  l'herbe  en  Aoi'it  : elle  entra  en  terre  , où  elle  fe 
conflruifit  une  Coque  dans  laquelle  die  fe  changea  en  Chry- 
falidc  à «fîj  *. 

* XVII.  La  belle  Chenille  du  BouiVon-bUvtc,  Jllémoircs  fur 
Us  Iiifccles  Tome  I , Plancbe  XLIII,  Figure  3. 


* XVIII.  La  Chenille  de  la  luzerne.  BIcmoires  fur  les  Iiù 
feiles  , Tome  I,  Plintche  XL  , Figure  11. 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  Jllémoircs  fur  les 
IrfiLtes  Tome  I,  Plancbe  XXXIX , Figure  10. 

* XX.  Une  Chenille  du  Ccrijter.  mémoires  fur  les  InfeBes 
Tome  I,  Plancbe  XFill , Figure  10. 

* XXI.  Use  Chenille  qui  me  paroit  être  la  mè*mc  que 
celle  de  la  Figure  j , Pl^iucbe  Z. Y du  même  Volume. 

* XXII.  Une  Chenille  dont  le  fond  de  la  couleur  eft  un 
bel  ardoifé  , fur  lequel  font  jettées  des  taches  d’un  brun  ve-  - 
leuté  , féparces  par  des  raies  d’un  beau  jaune , qu’on  trouve 
fur  le  Chêne  en  Juin , & qui  fc  tient  ordinairement  fous  une 
toile  de  foie , ou  dans  une  feuille  pliée. 

* XXIII.  Une  Chenille  jaunâtre  tout  du  long  du  dos  , fur 
le  corps  de  laquelle  font  étendus  deux  filets  blanjchâtres , & fur 
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les  ftigmates  une  raie  jaune , qui  fe  trouve  fur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet 

* XXIV.  La  belle  Chenille  du  Choit.  Mémoires  fur  les  Tu. 
fc&es.  Tome  I , Flanche  XXFIII,  Figure  i. 

* XXV.  La  Chenille  du  Chott-Jleur.  N°.  29  du  Goedaert 
de  Lister. 

* XXVI.  La  Chenille  qui  aime  les  plantes  baffes  & po- 
tagères , do  l’Elpcce  de  la  Figure  4 , Flanche  XIV  du  Tome  I 
des  Mémoires  fur  les  Infeâes. 

* XXVII.  Le  Zig-zag.  Mémoires  fur  les  Infecles.  Tome  II , 
Planche  XXII , Figure  i o. 

XXVIII.  Une  Chenille  d'un  verd  de  pre',  femé  de  points 
jaunes , & qui,  comme  la  belle  du  Fenouil , ponc  une  corne 
en  forme  d’Y.  Elle  vit  fur  l’Aubépine , & fe  métamorphofe  en 
Chrylalide  angulaire  , après  s’ètre  liée  d'une  ceinture  de  foie  : 
elle  fe  change  en  Papillon  à queue  *. 

* XXIX.  Une  Chenille  rayée  de  verd  , qu’on  trouve  fur 
l Arrête-bœuf  en  Août 

* XXX.  Une  Chenille  à quatre  tubercules  charnus,  pofes  fur 
les  quatrième  , cinquième , fixieme  & feptieme  aiuieau.x. 

F et  il  es  & rafes. 

XXXI.  La  Chenille  de  la  Jacobée.  Alémoires  fur  les  InfeSes, 
Tome  I , Flanche  XVI , Figure  i. 

XXXII.  La  Chenille  qui  vit  dans  l’intérieur  des  tètes  du 


* ohr.  tfio. 
fur  la  Inh 
ÜbC  XIV... 
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* Olf.  di„. 
fur  ks  Inf, 

Obf.  xxk. 
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Chardon  ù bonnetier . * Jllémoircs  fur  les  Infc&es , Tome  II , Phitù 
cbe  XXXIX,  Figure  i o. 

* XXXllI.  La  Chenille  qui  vit  en  focitté  fur  les  Pommiers^ 
fur  lAubipine,  &c.  & qui  fc  tient  dans  des  nids  pareils  aux 
toiles  d’ Araignées.  Jllémoircs  fur  les  Inf  cèles.  Tome  II  , Plan- 
che XII , Figure  2. 

XXXIV.  La  Chenille  du  PuuiJîon-bhvtc.  mémoires  fur  les  In. 
feSes  , Tome  I , Planche  Xf'ill , Figure  14. 

* XXXV.  La  Chenille  verte  du  Chou.  Mémoires  fur  les  In- 
férés, Tome  I , Planche  XXIX , Figure  4. 

* XXXVl.  La  Chenille  de  la  même  plante  , qui  me  pa- 
rolt  être  telle  de  la  Figure  12  , Plunche  XFI , du  même 
Volume. 

XXXVII.  Une  Chenille  qui  vit  fur  la  Clématis  , & que  j'ai 
nommée  la  Punaife  , parce  qu'dlc  a une  odeur  qui  approche 
fort  de  celle  de  cet  infede  *. 

* XXXVIII.  Une  Chenille  qui  lie  les  feuilles  de  l’Oficr  J 
& fc  conltruit  une  Coque  en  bateau. 

Grandes  cf?  velues. 

XXXIX  La  Chenille  qui  vit  des  feuilles  de  Cornouiller 
lit’  Charme  , de  Charmille  , £«fc.  Mémoires  furies  Infeètes,  Tome  /, 
Planche  XXXF,  Figure  1. 

XL.  La  Chenille  du  Gazon , du  même  Genre  que  la  pré- 
cédente. 

XLI. 
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XLI.  L’IIerissonni.  Jllmoire  fur  les  lufeQcs  Tome  I.  PUm- 
cbe  XXXFI , Figure  i. 


JtJoyamcs  tÿ  vchies. 

XIJI.  La  Chenille  Lièvre.  Mémoires  fur  les  îufeües , Tome  /, 
Fhmcbe  U , Figure  1 6.’ 

XLlîI.  La  Commune.  Mémoires  fur  les  lufe&es , Tome  I , Plan- 
cbe  Fl.  Figure  2. 

XLIV.  La  CiTcnille  qui  rcfTeniblc  ù la  commune,  rcpréfcntce 
Figure  8 , Phiucbe  XF'J , du  Tome  I , des  Mémoires  fur  les 
Infectes. 

XLV.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pins.  Mémoires 
fur  les  Infecies , Tome  //,  Planche  Vil , Figure  3. 

XL  VI.  La  Chenille  il  ojt/7/«.  Mémoires  fur  les  Inf elles , Tome  I , 
Plaucbe  XXI F,  Figure  1. 

Grandes  £«f  demi-velues. 

XLVII.  La  Livrée.  Mémoires  fur  les  Infectes  Tome  T , Plan- 
che F.  Figure  7. 

XLVill.  La  Chenille  du  Viorne . reprékiitcc  N®.  82  du 
Goedalrt  de  Lister. 

XI.IX.  La  Chenille  qui  vit  en  focicté  fur  le  Saule  , fans  fe 
faire  de  nid,  repréfentée  N°.  9^  du  même  Auteur. 

L.  La  Chenille  qui  fe  fait  une  Coque  qui  a l’air  d'un 
gland , repréfentée  Figure  1 1 , Planche  XXXII  du  Tmne  /, 
Tome  IL  B 
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lies  Manoircs  fur  les  lufilcs.  Cette  Chenille  vit  en  fociété  pen- 
dant une  partie  de  fa  vie. 

* LI.  La  Chenille  reprérentee  Pla  ichi  II  , Figure  ç du 
Touse  11  des  Dit  moires  fur  les  Lf elles. 

Dloyewtcs  îf  demi-vèlties. 

* LU.  La  Chenille  de  I Arifvhche.  Dlimoires  fur  les  Lifecles, 
Tome  l , Flanche  XXX Fil , Figure  1 1. 

* 

* Lin.  La  Chenille  noire  & epineufe  de  I Ortie.  DIémoircs 
fur  les  Iiifeclcs , Tome  I,  Flanc hc  XX F , Figure  3. 

* LIV.  La  Chenille  épineiife  rayée  de  verd  & de  brun  , 
de  la  même  plante.  Dltmoircs  fur  les  Iifccies,  Tome  I , Fiait- 
che  XX FI , Figure  i . 

* LV.  La  plus  commune  de  tOrme. 

* LVI.  La  Eedaude.  Dlcnwircs  fur  les  lufeSes , Tome  I , 
Flanche  XXFII , Figure  i. 

* LVII.  La  Chenille  du  Chardon  à feuilles  d Acanthe.  DIc- 
luoircs  fur  les  hifiltes  , Tome  I , Flanche  XXFI , Figure  g. 

Fetites  demi-velues. 

* LVTII.  Une  Chenille  brune  , dont  |e  ne  f.u's  point  en- 
core l'hidoire  , & que  je  ne  mets  ici  que  pour  montrer  que, 
parmi  celles  de  ce  üenre,  il  s'en  trouve  qui  ont  lu  nouvelle 
partie. 


I 
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* LIX.  La  "randc  Chenille  d cornes  du  Saule,  dljémo'  c:  fur 
les  Lif elles.  Tonte  II,  Planche  XXI , Figure  i. 

CINQ.ÜIE1ME  CLASSE. 

* LX.  La  Chenille  des  Légumes.  Mémoires  furies  Infccles, 
Tome  II , Plauche  XXI  T,  Figure  1. 

S I X I E I\1  E CLASSE. 

Grandes  £f  rafes. 

LXI.  Une  Arpentcufe  en  bàion  raboteux,  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet  , dont  la  couleur  imite  celle 
de  l’ecorce  des  brandies  de  cct  arbre  , qui  ell  fort  fcmbl.a- 
blcs  à celle  de  la  Figure  17,  Planche  XXVII  du  Tome  II  , 
des  Mémoires  fur  les  Infectes  , & qui  entre  en  terre  pour  s’y 
transformer. 

LXII.  Une  Arpenteufe  en  bâton , de  couleur  verte , qu’on 
trouve  fur  l’ülier  dans  le  mois  de  Juillet,  & qui  entre  en  terre 
pour  s’y  transformer. 

Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire  l’enumér.atioii, 
ont  été  trouvées  aux  environs  de  Thonex  , petit  villa  ge  fort 
agréable , fitué  à trois  quarts  de  lieue  à l’orient  de  Geneve  , 
& où  je  palTe  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Voici  ce  qui  réfiilte  de  la  lifte  précédente. 

I*.  Ope  des  foixantc  - deux  Efpeces  de  Chenilles  dont  elle 
eft  compofée  , trente-une  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie.!  * 

B 2 


* V-IVCZ 

PI.  in.  Fis. 
I , ki  ObC. 
Ont.  Jhr  Us 
H. 
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2°.  Qi.ie  je  n’ai  point  trouve  cette  partie  à celles  qui  ap- 
partiennent au  Genre  des  velues. 

3*.  Que  je  ne  l’ai  point  vue  non  plus  à celles  qui  font  du 
nombre  des  très  - grandes  , ou  du  premier  degré  de  grandeur. 

De  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu’on  doit  penfer 
de  ces  réfultats. 

La  partie  dont  je  parle  , offre  des  variétés  de  forme  qui 
méritent  d’être  remarquées  : on  peut  les  réduire  à deux  genres 
principaux. 

Le  premier  genre  confiée  en  une  cfpece  de  bouton  à-peu- 
prè‘s  héinilphéiique. 

Le  fécond  genre  , plus  compofé  , paroit  à la  loupe  formé 
de  trois  pièces  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres,  à la  ma- 
nière des  cornes  des  limaçons.  Le  diamettre  de  ces  pièces  di- 
minue à mefurc  qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine.  La  pièce 
qui  fert  de  bafe  aux  autres  : cil  la  plus  grolle  : celle  qui 
Li  fuit  imméJi.iCement , rdl  un  peu  moins.  La  piece  du  fonuiiet 
fe  termine  en  pointe  : ces  trois  pièces  forment  ainfi  par  leur 
allemll.ige  une  cfpece  de  corne. 

Je  ne  connois  encore  que  trois  Efpeces  de  Chenilles  aux- 
qne  les  le  premier  genre  loit  propre  , XXIV  , XXXV  , LI  ; 
mai  j ai  obfervé  le  fécond  genre  à vingt-cinq  tfpeccs  de  la  pre- 
mière , quatrième  & cinquième  Clailcs. 

La  grandeur  , la  figure , la  poliiion , le  nombre , èbc.  peu. 
vent  louruir  des  caracleres  propres  a Ibus-divii.r  ces  deux 
génies. 
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En  général , la  longueur  de  la  corne  égale  celle  des  pre- 
mières jambes , niais  quelquefois  elle  h furpalTc  ; telle  dt  l.i 
corne  des  Chenilles  des  N°.  XllI  , XIV , XVII.  La  corne  de 
la  Chenille  XIV  a environ  deux  lignes. 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  toujours  à celle  de 
la  Chenille. 

Il  y a des  cornes  qu’on  prendroit  pour  une  filiere.  Celle 
de  la  Chenille  XllI  rellénible  allez  , par  l'a  figure  & par  fa 
couleur , à un  piquant  d’ortie. 

En  prcflant  fortement  la  partie  antérieure  de  deux  Efpeces 
de  Chenilles , XXV , XXXVI , j’ai  vu  fortir  de  l’extrémité  de 
la  corne  un  petit  corps  oblong , dont  la  tranfparcnce  approchoit 
de  celle  du  cryltaL 

On  obfcrvc  quelquefois  fur  la  corne , ainfi  que  fur  le  bouton 
hcmilphérique  , de  petits  tubercules  femblables  à ccu.x  qui  font 
répandus  fur  tout  le  corps  de  l'Infecle. 

Dans  la  plupart  des  Efpeces,  la  nouvelle  partie  cft  placée 
précifément  entre  la  levre  inférieure  & la  première  paire  des 
jambes  ; mais  il  en  dl , LI  , où  cette  partie  fe  trouve  fituée 
plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes. 

La  diredion  de  la  corne  à fa  fortic  du  corps  , varie  auIH 
quelquefois  : mais  on  peut  attribuer  cette  variation  à la  manière 
dont  la  Chenille  eft  prelfée. 

LoRsacE  la  partie  dont  il  s’agit,  dl  retirée  dms  l’intérieur  »pi.  in, 
du  corps,  on  voit  à la  place  une  petite  fente  * dil’pofée  parai- 
le’er.icnt  à la  bouche.  Cette  fente  dt  plus  fenfible  dans  quel-  id 
ques  Elp,ces>  XXIII,  XXV 11,  LIX,  que  dans  d'autres. 
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Le  bouton  héinifphérique  n’efl  pas  finiple  , quoique  je  l’aie 
lain'é  entendre  tel  jufqu’ici  : je  l’ai  trouvé  double  * dans  les 
trois  El'peces  de  Chenille  XXIV , XXXV , LI , dont  j'ai  parlé 
ci-defTus.  Les  deux  boutons  Ibnt  ] o*>  l'un  à côté  de  l’autre  ; 
mais  ils  tendent  à s’écarter  à nieîiir:  qu'ils  s’élèvent:  leurs  baies 
le  touchent  loil'quc  la  preflion  a été  portée  aulli  loin  qu’elle 
peut  l’étre  fans  nuire  à la  Chenille. 

La  corne  cft  encore  plus  multipliée  que  ne  l’cft  le  bouton 
hémifphériqiic  : je  l’ai  vu  quadruple  * dans  trois  Eipcccs  de 
Chenilles  , XXIU  , XXVII , I.IX  : ces  quatre  cornes  font  dif- 
pofées  par  paires  aux  extrémités  delà  fente,  «&;  celles  de  clu- 
que  paire  forment  une  efpecc  de  fourche.  En  prcffaiit  forte- 
ment la  Chenille  du  N’.  XXllI,  j'ai  vu  s’élever  autour  de  la 
fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourlct  charnu. 

• 

Quel  cft  ruCi^e  de  la  nouvelle  partie  dont  nous  parlons  ? 
La  corne  feroit-elle  une  fiÜcre  iUes  obfcrvations  s’accordent 
mal  avec  cette  conjecture.  J'ai  fuivi  avec  attention  des  Che- 
nilles qui  ont  cette  corne , pendant  qu’elles  travailloient  à leurs 
dilférens  ouvrages  , & je  n'ai  jamais  obfervc  que  la  corne  fit 
la  fonélion  de  filière.  Lorfquc  j’ai  eu  recours  à une  très-forte 
prcirion  , il  n’eft  forti  de  l’extrémité  de  la  corne  qu’une  li- 
queur limpide.  Enfin  , le  bouton  héinifphérique  n’a  aucune  ref- 
fcniblance  avec  une  filiere. 

J’ai  mieux  rtulfi  à m'afTarer  que  la  corne  n’eft  pas  eften- 
ticlle  à la  vie  de  l'infeéle  : je  l'ai  coupée  à douze  Chenilles 
epineufes  , LIV  : toutes  ont  fort  bien  foutenu  cette  opération, 
& le  iont  enfuite  transformées  en  Chryfalide  , à la  manière  qui 
cft  propre  à cette  Efpcce. 

J’ai  fait  fubir  la  meme  épreuve  à cinq  Chenilles  du  Chon- 
£air , XXV  ; die  ne  leur  a pas  été  plus  nuifible  qu’aux  Che- 
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nilles  épineufes.  Celles  dont  je  parle  , ont  mangé  peu  de  tems 
après  l’opération  avec  beaucoup  d'avidité.  Trois  de  ces  Che- 
nilles font  entrées  en  terre  au  bout  de  quelques  jours  , les 
deux  autres  font  demeurées  fur  la  furfice  : mais  la  terre  s’étant 
trop  delTtchée  , aucune  n’eit  parvenue  à fe  métamorphofer. 

Ces  expériences  demandent  d’é.re  v.ariées  & rénétccs  plti- 
fi.urs  füi.s.  Qndoit  encore  chereiu.r  à fc  convaincre  file  retranche- 
ment de  la  corne  n'influe  point  fur  le  Papillon. 

Au  refte , on  parviendra  plus  fùrcment  à faire  ces  expé- 
riences , en  plongeant  la  Chenille  dans  l'eau  froide , Sc  en  l’y 
laiRdiit  quelques  minutes  ; die  y perdra  le  mouvement  & le 
fciuimciit  ; elle  s’y  ramollira  , & l’on  pourra  poulTer  la  prdlion. 
iort  loin , fans  nuire  à l'Infede. 

■]\I.  de  Reaumur  a obfervé  * à une  Teigne  aquatique  du 
Genre  des  Vers , une  partie  qui  a beaucoup  de  relTemblance 
avec  celle  que  je  viens  de  décrire  r cet  iiluitre  Académicien 
foupçonne  que  cette  partie  dl  une  filiere  ; mais  il  ajoute  qu’il 
n’a  pu  faire  des  obfervations  propres  à l’en  convaincre. 

J'ai  fait  quelques  obfervations  fur  la  grande  Chenille  à cornes 
du  Saule  , dont  plufieurs  ont  du  rapport  avec  celles  que  je 
viens  de  rapporter  ; mais  je  renvoie  à un  autre  ÎMcmoirc  le 
récit  de  ces  Obfervations. 

ADDITION. 

tt  J’ai  dit  ci-deflus  que  j’avois  conjeduré  que  cette  nouvelle 
partie,  dont  j’ignore  encore  l’ufage  , pouvoir  être  une  filiere: 

>’ofa.  Cette  marque  dtfigne  les  additions  fanes  pat  l’Auteur  à cette  nou- 
velle Edition. 


* Mi'm  fur 

l'i.  xm  , 
Fig.i.p.iSs. 
dcl’éd.in*4''. 


Digitized  by  Google 


É M 0 1 n E s D’  II  r s T 0 I R E N A T U R E I L E .' 


1 6 

un  Anonyme  a cm  s’en  t'tre  affiiré  , comme  on  le  verra  par 
l’extrait  luivant  d’une  lettre  que  AI.  de  Reac.mcr  m’écrivit  de 
Paris  le  27  d’Avril  17p. 

“ Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m'avez  envové  fur 
„ la  nouvelle  p.irtio  que  vous  avez  découverte  aux  Chenilles , 
„ qui  fera  très-bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  Suvmts 
„ Etrangers.  Un  très-bon  Obfervateur  , qui  ne  s’cmbarraîl'c 
,,  pas  d'être  connu  du  public  , qui  même  pendant  quelques 
„ années  n’a  pas  voulu  que  je  le  connuP.'e  lorrqu’il  me  com- 
„ nuiniquüit  des  Obfervations  dont  je  ferai  ufage  li  on  réim- 
„ prime  les  .JL'nioh  cs  Jour  fin  ir  à l llifioire  des  Infclcs  m'en 
„ a envoyé  depuis  peu  qui  me  donnent  beaucoup  de  penchant 
„ à croire  que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  cil  une 
„ filière.  Les  Übrervations  dont  je  veux  parler  ont  pour  objet 
„ la  conlirutlion  des  Coques  de  terre  faites  dans  la  terre. 
„ Ce  Savant  a mieux  expliqué  cette  conttruélion  que  moi.  Il 
,,  l’a  expliquée  comme  j’ai  explique  celle  des  Coques  du 
„ Formicalco.  La  convexité  fupérieure  de  la  Coque  cil  formée 
„ la  première  , quelqu’épaiii'e  que  doive  être  cette  partie  la 
„ Chenille  attache  enfemble  tous  les  grains  qui  la  doivent 
„ compofer.  Pour  y parvenir  , elle  le  fert  d’une  Hliere  qu’elle 
,,  elt  maitreire  d’alongcr  bien  au-dJa  de  ce  que  nous  aurions 
„ olé  imaginer.  La  Chenille  fait  paifer  cette  lilierc  au  travers 
„ d’une  très-épaillb  couche  de  terre  pour  coller  les  grains  cn- 
,,  femble.  C’elt  ce  que  la  belle  Chenille  du  Ooiiillon-blanc , 
„ qui  cil  une  de  celles  de  votre  lilte  , lui  a fait  voir  , & que 
„ d’autres  Chenilles  lui  ont  donné  occalion  d’oblervcr 

Je  répondis  à M.  de  Keaumcr  en  Juin  de  la  même  année: 
/es  Obfirvathns  de  l'Amuywe  fiiquait  beaucoup  ma  curioji'é. 
J'ai  qud,ue  paichant  à croire  que  la  Jilierc  qu'il  n découvert 
cfl  ma  nouvèHe  partie.  Je  71  ai  qu'un  doute  l.'i-ilcjpis , c'ed  que 
plufteurs  Chenilles  épincul'es  qui  à fier  qu'it  ic  Jlmple  mon- 
ticule , fo/it  p07t7‘vues  de  'cette  partie. 

iMLiAlOIRE 
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b.-, ..i’  ^:  jh^ VS' 

' “ *"*^g-****"  “i -• 

M É M O I R E 

Sur  Ai  grande  Chenille  A Qjieue  Fourchue  du  Saule  , dans  lequel 
ân  prouve  que  la  liqueur  que  cette  Chenille  fait  jaillir  , ejl 
u:i  véritable  acide  , & un  acide  trcs-a&if. 

Sav.  Étran'g.  Tom.  11  , pag.  276.  * 

* lu  le  I 

S‘iSiC.  Juillet  175 1. 

Xj  \ forme  de  cette  Chenille  e(t  finguliere  , elle  tient  un  peu 
de  celle  d’un  poiffon  : fa  partie  .Siterieure  ell  grolfe  propor- 
tionnellement au  corps;  fa  partie  poltérienrc  e(l  clHlcc  & fc  ter- 
mine par  deux  tuyaux  ccaillciix  , dans  chacun  dcfquels  cft  ren- 
fcrnice  une  corne  charnue  que  l’infecle  liiit  fortir  au  befoin. 

Je  n’ai  voulu  qu'indiquer  un  des  traits  qui  caraclérifent  cette 

Chenille  finguliere;  ÎU.  de  Rf.au.mur  l’a  décrite  * avec  la  clarté  "JUm.fvr 

Sc  l’cxaditude  qui  lui  font  naturelles;  je  me  borne  ici  à mon-  ("  1. 

trer  en  peu  de  mots  , ce  qu  elle  m a onert  de  plus  nouveau 
ou  de  plus  intérellant. 

l.’oEUF  dont  cette  Chenille  provient , n’a  rien  de  remarqua- 
ble ; il  cil  blanc,  uni  , lenticulaire,  j ai  trouvé  des  luufs  de 
cette  Efpece  depofes  irrcgulicrcmcnt  fur  des  feuilles  de  Saule: 
ils  y compofoient  deux  amas , l'un  de  cinq  , l’autre  de  trois  œuls. 

La  Chenille  fc  dépouille  au  moins  trois  fois  avant  que  de 
fe  renfermer,  elle  fe  prép.ire  à la  mue  ^ C”  tapiifant  de  foie 
l’endroit  fur  lequel  elle  fe  fixe.  Q.uclqucs  moniens  avant  le 
changement  de  peau , on  voit  les  tuvaux  & les  jambes  écaii- 
Tome  //.  . ' C 
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leufcs  fe  donner  divers  mouvemens  qui  tendent  à les  di'7n«er 
de  leurs  enveloppes  ; la  vieille  peau  s'uuvrc,  non  üir  le  dos  , 
mais  fur  le  coté.  I 

I 

La  troificme  nuic  fait  tomber  les  mamelons  en  formes  d’o-  i 

rciücs  de  Chat,  qui  font  à b partie  aiuéiieure  de  l'I n ferle  : à ' 

la  place  de  tes  mamelons  paroilfent  duix  taehes  noires.  Cette  j 

particularité  fcmbic  prouver  que  la  Chenille  dont  Î\I.  de  Rfau- 
. MUR  parle  , ctoit  de  b même  Eipcee  que  celle  dont  il  s’agit  ici.  1 


En  prciTant  les  tuyaux  de  la  dépouille  près  de  leur  bafe  , 
j’en  faifois  foitir  les  cornes  , comme  auroit  fait  la  Chenille  ; 
& lorfque  je  cclfois  de  preffer  , elles  rentroient  d clles-n.cnics 
dans  leur  fourre,  u.  Ces  cornes  n'étoient  pas  rouges  , conin.c 
elles  le  font , lorfqu'elLs  ti^.iienc  à riiilcdc  , mais  bbaclutres. 

Une  de  ces  Chenilles  à qui  j'avois  coupc  les  tuyaux  à leur 
origine,  ne  furvecut  opu’un  jour  à cette  opération  (i). 

Peu  après  s'ètre  dépimilléc,  b Chenille  fc  met  à dévorer  fa 
dépouille  : & ce  qui  rend  ce  bit  encore  plus  fingulicr,  cil  quelle 
attaque  d'abord  les  partie?  les  plus  dures,  comme  les  tuyaux,  le 
crâne  , les  dents , les  jambes  ccailleufes.  Un  alimer  t li  étrange  fe- 


( n l.e  9 d'Aüùt  I7i?  1 je  ri'pét..’j 
cette  c\j).-iîencc  l'ur  une  jeune  Chcnil't'i 
lie  cetic  F.fi'ecc  Avec  de?  cifeaux  j’eir. 
portai  U moitié  des  tuyaux  écailleux  qui 
reiilcimciit  les  cornes.  Il  fouit  par  l.:| 
plaie  quelques  (loutres  d’une  liquei  r 
Tcttc.  Le  lO,  la  Chenille  ch..ni  ea  de 
peau  ; niait  elle  ne  put  parvenir  k de 
>>ap;;r  fa  partie  penctietite  : je  lui  aidai  : 
& Cela  me  donna  lieu  de  m’urTi.rtr  qu'c 
Ceiv.pnrt  les  tuyaux  de  la  defotirie-  , 
j’.iveiis  coupé  en  méais  tenus  ks  tuyaux. 


le  la  nouvelle  peau.  I.e  15,  la  Cheiulle 
fubit  une  fecomle  mue  ; mai,  cette  fuia , 
elle  n’eut  pas  befoin  de  mon  fecouts 
poui  achever  de  fe  dep..)uil!cr.  Le  2j , i 

(uanticé  de  petits  Vei-s  bdan.hiires  qu’elle  l 

oiiirüTnit  dins  fon  ir.:é.”cuv,  hii  per- 
■ereiit  Iss  côtés  ÆL  fc  iileier.t  a ieur  naif- 
fince  , de  petites  Coques  de  foie  bl-üi. 
he  , dont  la  plupart  fiucnt  atiadieet 
■ jr  le  corps  même  de  la  Chenille.  AVal- 
pé  tant  & ue  fi  profondes  plaici  , • 

elle  vécut  juf.ju‘au  )i. 
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roit-il  un  fortifiant  convenable  à l'état  de  fuiblefTc  où  la  mue 
met  l’infede? 

L. \  Chenille  dont  je  parle , n’eft  pas  la  feule  qui  fe  plaifc  à 
uvinqer  la  dépouille;  j’ai  obfervé  la  même  choie  dans  la  belle 
Chenille  du  Tithymale  * , dans  la  belle  Chenille  du  Bouillon- 
blanc*,  dans  une  Chenille  du  Cérifier  (i)  J’ai  vu  une  Chenille 
du  Tithymale  manger  l’effomac  d'une  Chenille  de  cette  Efpecc, 
que  je  venois  de  didéquer  : j’ai  vu  de  même  l’HérilTonne  * man- 
ger le  cadavre  d une  autre  Chenille  : enfin  j’ai  obfervé  une  Che- 
nille * qui , immédiatement  après  être  éclofe  , alloit  ronger  les 
Coques  de  celles  de  fon  Efpece , qui  n’etoient  pas  encore  venues 
au  jour,  & qui  hiitoit  ainli  le  moment  de  leur  nailfance  *. 

M.  Bazin  , Correfpondant  de  l’Académie  , excellent  Obferva- 
tcur , avoit  obfervé  avant  moi  des  Chenilles  qui  mangeoient  leur 
dépouille  ; mais  je  Tignorois  quand  je  communiquai  mon  obferva- 
tion  à M.  de  Reaumur;  celle  de  AI.  Bazin  n’avoit  pas  encore  paru. 

Après  avoir  acquis  fon  parfait  accroüîément  , la  Chenille  à 
queue  fourchue  ne  tarde  pas  à travailler  à là  Coque.  Avec  fes 
dents  , qui  font  fort  tranchantes , elle  détache  du  Saule  fur  le- 
quel elle  a vécu , ou  de  la  boite  d.ms  laquelle  on  l’a  tenue  en- 
fermée , de  petits  fragmens  qu’elle  lie  a\ec  de  la  foie.  Pour 
rendre  ces  fragmens  plus  propres  à s’unir  les  uns  au.x  autres  , 
elle  en  remplit  fa  bouche  , elle  les  y tient  pendant  quelque 
ttms  , elle  les  y huraede  ; par-là  , elle  parvient  à d^1^^cr  à fa 
Coque  un  degré  de  folidite  qui  dilfore  peu  Je  celui  du  bois. 

La  foie  de  cette  Chenille  m’a  paru  d’une  luture  alfez  par- 
ticulière : ce  n’cit  prefque  qu’une  colle  très-vifqucufe  . tirée  en 
fil.  Les  vaiffeau.x  qui  la  fournilTcnt , font  au  nombre  de  deu.v  ; 
ils  recouvrent  l’eftomac  & eu  occupent  les  deux  tiers  de  la 

( I ) Sur  toutes  ces  Clicnilles  qui  Jé-\Oi>Jer:}at!nnt  diva  fes  furies  Iiifeiles,  Ob- 
Totent  leur  dépouille  , eonfuUez  leslferyation  XVII  , , Tome  I. 

C 2 


» Voyez  le 
Mém.  pr.ee- 
de>t.N“.  r. 
• Ibid  N®. 

'•  Ibid.  K*'. 
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• IbH. 
•Ibid.  S«- 


• Voy.  Ohf. 
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lorc;r.ciir  ; les  plis  & replis  qu'ils  y ferment , femblent  imiter 
rairant;cnient  des  côtes  fur  la  poitrine.  Je  fuis  aifément  parvenu 
à réparer  ces  vaincau.K  des  parties  voifiiics , & à les  conferver 
dans  refprit  de  vin. 


* 01  r 

frr  rt  f”r. 

>!.  Kl , Fii> 

C ,f. 


‘ TK.l  PI. 
III.  Fis'.?. 
/«,  m,  m,  tu. 


Os  reconnoît  fans  doute  que  la  partie  dont  je  viens  de 
parler  , elt  prccilémcnt  la  même  que  celle  qui  a fait  le  fujet 
du  Mémoire  précédent  ; j’y  renvoie  donc  le  Ledeur. 

En  prefTant  très-fortement  la  partie  anterieure  d’une  Chenille 
de  cette  Eipece  , qui  venoit  d'achever  fa  Coque  , je  vis 
fortir  de  l’intérieur  de  la  fente  avec  les  quatre  petites  cornes 
dont  il  s’agit,  une  vclfie  de  la  grolieur  d'un  petit  pois,  de 
couleur  violette  , fur  laquelle  on  obfervoit  des  rnmilications  de 
vaiiîcaux'  d’un  blanc  argenté  , qui  ne  pouvoient  être  prifes  que 
pour  des  trachées  : ayant  tenté  de  tirer  cette  vcilie  liors  du 
corps  , elle  entraîna  avec  elle  un  long  vaüî'eau  qui  fe  rompit , & 
la  velfie  s’attailfa  par  l’écoulement  de  la  liqueur  qu’elle  renfermoit. 

La  n.aturc  de  cette  liqueur  que  la  Chenille  fingulicic  du 


Lorsqu’on  regarde  la  Chenille  de  front  & dans  le  tems 
où  elle  lait  rentrer  fa  tête  feus  fon  premier  anneau,  on  ap- 
perçoit  entre  la  lèvre  inférieure  & la  première  paire  de  ïam- 
bes , une  fente  oblongiie  éè  tnnfverfale  * , d’environ  une  ligne 
& demie  de  longueur.  Si  l'on  prefié  la  partie  antérieure  de  l'in- 
fede on  verra  fortir  de  cette  fente  des  jets  d’une  liqueur  lim- 
pide, d’une  odeur  très-p  inétrante  , (.'é  ad'ez  analogue  à celle 
des  Fourmis  ; on  obicrvera  de  petits  frémifl'emens  dans  les  lèvres 
de  la  fente  : Il  l’on  poulie  la  preflion  plus  loin , on  verra  pa- 
roitre  aux  extrémités  de  la  fente  , deux  petits  corps  * de  figure 
conique  , qui  tendront  à s’écarter  run  de  l’autre  à mefure  qu’ils 
s^ivaiiccront  au-dehors  : une  el'pece  de  bourlet  s’élèvera  alors 
fur  la  fente. 
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Snulc  fait  jaillir  , mcritoit  fur-tout  d’Étrc  examinée.  J’ai  fait  dans 
Cette  vue  quelques  effais  dont  je  vais  donner  le  précis.  J’en 
aiirois  fait  un  plus  grand  nombre  , fi  j’avois  pu  me  procurer 
allez  de  ces  Chenilles;  mais  elles  font  rares,  & la  quantité 
de  liqueur  qu’une  feule  peut  fournir  eit  bientôt  épuifée. 

Plusieurs  fois  j’ai  fait  tomber  fur  ma  langue  des  gouttes  de 
cette  li(,iieur  ; elle  y a produit  une  imprefiion  fcmblablc  à celle 
qu’y  auroit  produit  le  plus  fort  vinaigre. 

Avec  un  fcalpel  j’ai  fait  une  incifion  h un  de  mes  doigts: 
j'ai  verfé  fur  la  lame  de  ce  fc;dpcl  une  grolfe  goutte  de  la 
liqueur  en  quefiion  , & j’ai  introduit  cette  goutte  dans  la  pbie, 
dont  j’ai  eu  foin  d’écarter  les  levres  , afin  qu’elle  y pénétrât 
mieux.  J’ai  fend  aullî-tot  une  douleur  prelqne  iu.fiîpporiablc  ; 
le  lang  qui  couloit  de  la  plaie  s’cit  figé  , & a pris  une  cou- 
leur plus  foncée. 

Ayant  verfé  une  goutte  de  la  liqueur  dans  quelques  gout- 
tes d'elprit  de  vin  , il  s’dt  lait  une  coagulation  alfez  fenlible. 

Le  papier  bleu  fur  lequel  j’ai  fait  tomber  une  goutte  de 
cette  liqueur  , a rougi  fur  le  champ  ; m.iis  une  heure  après  , 
il  a repris  fa  première  couleur.  L’efprit  de  nitre  ne  m’a  pas 
paru  donner  un  rouge  auffi  vif,  mais  il  s’clt  maintenu  plus 
long-tems , & s’cll  enfuitc  changé  en  orangé. 

J’ai  verfé  de  même  de  la  liqueur  dont  il  s’agit  fur  des  fleurs 
de  C hicorée  faiivagc  , elles  ont  rougi  aufii-tôt , & fe  font  enfuitc 
fanées.  Celles  fur  Icfquelles  j’ai  fait  tomber  de  l'efprit  de  nicrc 
n’ont  rougi  ni  plus  promptement  , ni  mieux.  Le  vinaigre  n’a 
produit  lur  ces  fleurs  qu’un  très-léger  changement  de  couleur. 

Pour  tâcher  de  découvrir  le  réfervoir  de  la  liqueur  dont 
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nous  venons  de  rechercher  la  nature  , j'ai  eu  recours  à h 
diiTwdion.  Après  avoir  enlevé  les  vaiffeaux  à foie  , les  intellins 
& rcRoniuc,  j’ai  vu  fous  l’œfophage  & près  de  la  fente  dont 
j’ai  parlé  , une  veflie  feniblablc  à celle  que  j’ai  décrite  , à 
l'exception  que  fa  couleur  étoit  d’un  blanc  fatiné.  L’efprit  de 
vin  dans  lequel  j’avois  fait  périr  la  Chenille  avant  que  de  la 
diH'équcr , avoit  donné  de  la  confiftance  à cette  veflre  , enforte 
qu’on  pouvoit  la  manier  fans  altérer  fil  forme.  Elle  relTembloit 
afîlv  à une  larme  ; le  col  ou  la  partie  effilée  alloit  aboutir  à 
la  fente  ; ayant  coupé  cette  vcffic  près  de  fon  col  , elle  s’eft 
affaiflée  en  le  vuidant , & la  liqueur  qu’elle  a laifle  échapper 
étoit  femblable  à celle  que  l’infcdc  fiiit  jaillir.  Je  n’ai  pu  dé- 
couvrir les  vaüîèaux  qui  portent  cette  liqueur  dans  le  réfer- 
voir  ; j’.ii  de  même  cherché  inutilement  les  petites  cornes  qui 
l’accompagnent,  & qui  font  fi  aifccs  à obferver  hors  du  corps; 
j’ai  mieux  réu.ffi  à cblerver  la  moelle  ipinalc  & fes  accom- 
pjgnenicns. 

Une  liqueur  aufli  travaillée  que  l’ell  celle  dont  il  efi:  ici 
queition  , a fans  doute  des  ufages  importans.  Indépendamment 
de  ceux  qu’on  peut  lui  foupçonner  dans  la  Chenille , j’ai  penfé 
qn'elle  étoit  peut-être  le  diilblvant  qui  inettoit  le  Papillon  en 
état  de  ramollir  la  colle  de  fa  Coque , & de  fe  taire  jour.  Les 
portions  de  fcmblabics  Coques  fur  Icfquelles  j’ai  fait  tomber 
de  cette  liqueur , ont  été  ramollies  très-fcnfiblemcnt.  Il  s’agi- 
roit  maintenant  de  failir  le  moment  ou  le  Papillon  fort  de  fa  Co- 
que , ou  bien  d’aller  chercher  la  veffie  & la  liqueur  dans  la 
Chr>lalide  peu  de  teins  avant  la  nailVance  du  Papillon  : c’eit  à 
quoi  je  n’ai  pu  encore  parvenir. 

L’illustre  Boerhaave  a cru  qu’il  n’y  a point  de  véritable 
acide  dans  l’animal  hors  des  premières  voies.  Voici  fes  termes: 
frihite  euim  vLt  vocantur  es , ujhpbagm , ventriculus  , inteJUna 
tcHuia  ,vafa  luiica,  duüus  thorackus  ufqne  ad  venant  fubclaviam , 
in  quitus  vifeeribus  foli  cbjlopoicji  iufervientibus  humons  adhuc 
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J'wit  cru  U.  Scio  enindem  IIomberoiu.m  alium  habcrc  fcuteutiam  , 
Je  bic  L'xperîmcnUi  fecit  in  anirtialîbus  mnlto  fale  miritio  païUs.  Et 
p'us  b;s  : Exferimcnta  facta  fr.ut  in  auiiuaUbus  nil  niji  actf- 
c tlbiK  çff  acidU  pafUs  ; fumpta  ejl  connu  urina  tff  ferais  , çf? 
hue . mnia  corn  uf  a funt  cum  ipfo  anima  i ; nil  niJi  fui  alcali  cineres 
exbibucnint.  Si  l’on  lait  attention  à la  polition  Je  b vcflie 
que  j’ai  décrite  , à la  nature  de  la  liqueur  qu’elle  renferme  , 
& à Celle  de  l’aliment  dont  l'infedc  le  nourrit;  on  fe  perfua- 
dera  radlement  que  Al.  Boerm.aave  a tté  trop  loin  dans  fon 
adertion  : ce  n’eil  pas  ici  la  première  exception  que  les  Infcdcs 
aient  faite  aux  régies  clliniees  les  plus  generales. 

Les  faits  dont  je  viens  de  donner  le  précis  , ont  été  ob« 
fervés  en  1739  & 1741  , & communiqués  dans  les’ mêmes 
années  beaucoup  plus  en  détail  à AI.  de  Reaumur.  Je  fais  cette 
remarque  , parte  que  j’ai  été  en  partie  prévenu  fur  ce  fujet  par 
M.  de  Geer  , Chambellan  du  Roi  de  Suede  , & Correfpon- 
dant  de  l’Académie.  Ce  Savant  n’ayant  aucune  connoifl’ancc  de 
mes  obfervations  fur  la  Chenille  à queue  fourtluie  du  S.  ule, 
découvrit  en  174s  la  fente  dont  j’ai  parlé,  & les  quatre  petits 
corps  qu'elle  renfenne  : il  vit  auHi  des  jets  de  liqueur  Ibrtir 
de  cette  fente.  11  a expofé  tout  cela  aA'cc  beaucoup  de  clarté 
(S:  d’cxaclitudc  dans  un  Mémoire  que  l’Académie  a inféré  dans 
fon  nouveau  recueil  (i).  Je  fouhaiterois  fort  que  AI.  de  Geer 
voulut  remanier  ce  fujet , & perfectionner  ce  que  je  n’ai  qu’é- 
bauché. L’elprit  d’obfcrvation  qui  s’efl  manifellé  chez  lui  dans 
un  âge  tk  dans  une  fortune  où  l’on  ne  recherche  d’ordinaire  que 
des  amufemens  frivoles  , nous  répond  aiTcz  du  fuccès  de  fes 
recherches. 

La  Chenille  à queue  fourchue  du  Saule  cil  expofée , comme 

( 1 ) Alimoiret  de  JUüthc'iiuitiqucs  S?  de  Phyfque , prefentés  li  rAçade'ime  , 
Ibuic  i. 
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la  plupart  des  Chenilles  , aux  attaques  des  Tchr.eiiimm  La 
queue  qu’elle  porte  au  derrière  , & dont  elle  le  l'crt  comme 
d’une  dpccc  de  fouet  pour  chalTer  ces  Mouches  , ne  la  dé- 
fend pas  toujours  bien  contre  leurs  infultcs.  J'ai  obllrvé  deux 
Ei'pcces  de  Vers  mangeurs  de  cette  Chenille.  La  première  Ef- 
pecc  ne  m’a  rien  offert  de  particulier  , elle  elt  fort  petite , 
elle  vit  dans  1 intérieur  de  rinl'ccle  ; & loriqu’elle  eff  parvenue 
à fon  parfait  accroifft nient,  elle  perce  fa  peau  & fc  file  au- 
deffus  une  Coque  de  fuie, 

La  fécondé  Efpece  eff  plus  remarquable  , elle  fe  tient  fur 
l'extérieur  de  la  Ciicnillc  ; elle  y paruit  d’abord  fous  la  forme 
d’un  petit  œuf  hoir  & brillant  comme  du  jais.  Ce  petit  corps 
feniblc  implanté  dam  la  Chenille  par  un  court  pédicule  : peu- 
à-p.eu  coirnience  à lortir  de  deffous  cette  Lfpccc  de  Coque  un 
Ver  blaiiCl.âtre  & d'une  fublhincc  mullc.  Ce  Ver  groffu  & s’a-  I 

longe  de  jour  en  Jour  , mais  fans  abandonner  li  Coque  dont  ^ î 
je  viens  de  parler.  Cette  Coque  fcmble  diminue'!'  de  grandeur, 
quoiqu'à  parler  cxaclement,  cette  diminution  ne  (bit  qu’appa- 
rente , étant  due  uniquement  à la  comparaifon  que  l’œil  fait 
du  volume  de  ce'ttc  Coque  avec  celui  du  Ver  : enfin , ce  Ver  ! 

change  de  peau  ; alors  la  Coque  tombe , & le  Ver  paroît  tel  i 

que  tant  d’autres  qu’on  trouve  dans  les  fruits  ou  dans  le  corps 
de  divers  Infeéles.  Je  n'ai  pu  cependant  m’alliirer  de  la  Clall'e 
à laquelle  il  appartient.  Je  l’ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils  à la 
maniéré  des  Chenilles.  1 orfque  j’ai  examiné  ces  Vers  à la  loupe, 
j’ai  obfcrvé  dans  leur  intérieur  des  mouvemens  analogues  a ceux 
que  les  A iatomiltcs  nomment  vermicu’aire<.  J’y  ai  encore  dé- 
couvert d s couches  d une  liqueur  blanchâtre  . qui  alloit  alter- 
nativement de  la  tête  vers  la  queue  , & de  la  queue  vers  b 
tête.  J’y  ai  auffi  apperçu  de  petits  grains  blancs  de  forme  irré- 
gulière , fitués  de  part  & d’autre  de  la  grande  artere  , & qu’oii 
pourroit  foupçonner  faire  partie  du  corps  ^raijfciix  : tout  teb 
mérite  d’êue  mieux  examiné. 

RECHERCHES 
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RECHERCHES 


Sur  la  refpirntion  des  CbeitilJcs  ; fur  celle  des  Papillons , Çff  fur 
les  Faux-fti^mates  de  la  Chenille  qui  vit  en  focicté  fur  les 
Pins. 


Sav.  Étrano.  Tom.  V,pag.  27<î. 

■1  ■ '■=-* »■ 

INTRODUCTION. 


Entre  les  merveilles  qui  brillent  dans  l’cconomie  animale  , 
le  mécanilme  de  la  Refpiration  tient  un  des  premiers  rangs  : 
aufli  les  plus  grands  Anatomiftes  fe  font-ils  beaucoup  exerces 
à en  pénétrer  le  jeu  & la  fin.  Mais  jufqu’ici  ils  l’ont  plus 
étudié  dans  les  grands  Animaux  que  dans  les  infedes  , & il 
ne  faut  pas  en  être  furpris  : ceux-là  leur  ont  fans  doute  paru 
avoir  des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine  qu’il  nous 
importe  fi  foif  de  connoitre.  Cependant  cet  appareil  de  Jligmutes 
Si  de  trachées  que  Malpighi  a découvert  dans  les  autres  , 
étoit  bien  propre  à piquer  la  curiofité  des  Piiyliciens , & à les 
exciter  à faire  là-deil'us  de  nouvelles  recherches.  Al.  de  Reaumur 
a été  le  premier  que  je  fâche  , qui  l'ait  taie , & qui , en  vé- 
rifiant les  expériences  de  cet  illuftre  übfervateur  , ait  ajouté  à 
fes  idées.  C’eft  en  m’efforçant  de  fuivre  les  traces  de  M.  de 
Reau.mur  , que  j’ai  aufii  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  in- 
tércfi'ant.  J’ai  d’abord  eu  en  vue  principalement  de  m’affurer 
fi  les  Iligmates  ne  fervent  qu'à  \' infpiration , comme  M.  de 
ReaujMUr  l'a  étibli  * , ou  s’ils  fervent  aufii  à l'expiration  , 
comme  quelques  expériences  que  je  lui  avois  communiquées 
Tome  II.  D 


* .Vcm.fur 
les  iuft  'icr. 
Mém.  111  , 

r.  I , p;i6e 

i}i , 
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pr','tâîC'n:iTcnt  , lu'avoicnt  paru  rinnniirr , iS;  voici  afL-z  en  dé- 
tail, (t  pcut-ctrc  trop  , celles  que  j’ai  tentées  depuis. 

I. 

Sur  la  ref/i ration  diS  ChanUcs. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Le  12  de  Jii'llet  i“42  , j'.ti  plongé  dans  l'eau  une  jeune 
Chenille  du  'j  ithymale  * , qui  ne  feinbluit  avoir  pris  encore 
que  la  moitié  de  l'cn  accroilî'ement  ; die  s'y  cil  beaiiccup  agitée 
pendant  quelques  nionicns  , éC  je  n'ai  point  vu  durant  cet  in- 
tervalle , iortir  de  bulles  d'air  des  l'rigmates  ; il  en  a paru 
leulemcnt  en  divers  autres  endroits  du  corps  , comme  autour 
de  la  bouche  Sz  de  l’amis  , dans  la  jondion  des  anncaiiv , écc. 
]\lais  lorlquc  les  grands  mouvemens  ont  cciré  , quand  la  Che- 
nille ne  lé  donnoit  plus  que  de  petites  fecoulFes  de  la  partie 
anterieure , j'ai  obfervé  une  bulle  d'air  plus  grode  que  la 
tète  d’une  épingle  qui  fortoit  & rentroit  alternativement  de 
chacun  des  deux  premiers  iligmates  , fans  qu’elle  s'en  foit  de- 
t.’chée  pour  s’élancer  vers  le  haut;  ce  qui  a durà  autant  que 
ks  petites  fecoulFes  ont  continué. 

J’ai  encore  Fut  une  femblablc  expérience  fur  une  antre  Che- 
nille de  même  Erpccc  & de  même  ûgc  que  la  précédente  ; 
les  rélu!t.its  n'en  ont  pas  différé  fcnfiblemcnt. 

D E U X I E 31  E EXPÉRIENCE. 

Comme  l’air  s’attache  plus  ou  moins  à la  furface  de  tous 
les  corps,  & qu'il  les  Fuit  même  jufques  fous  l'eau  , lorfqu’ils 
y font  pion;; és , j’ai  peiifé  que  celui  qui  paroit  alors  Fur  toute 
la  Furlatc*  du  corps  d'une  CluniJIe  , provient  moins  de  l’inté- 
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rieur  par  voie  d’e.v/>/Va^/o« , que  du  dehors  par  voie  d'cui'n'i'ciicc: 
afin  de  m’en  éclaircir  & d’oter  toute  équivoque  , j'ai  cirayé 
de  chalTcr  l’air  de  l’extérieur  des  Chenilles  fur  lefquellcs  j’ai 
voulu  tenter  ces  expériences  , c’eft-à-dire  , qu’avar.t  de  les  plon- 
ger dans  l’eau , je  les  ai  mouillées  à diverfes  reprifes , en  pre- 
nant la  précaution  de  faire  pénétrer  l’eau , foie  avec  un  pin- 
ceau , foit  autrement , dans  tous  les  endroits  où  on  fait  que 
l’air  a plus  de  prife  , comme  dans  les  plis  des  anneaux , les 
inégalités  des  jambes , &c.  ce  qui  ne  m’.i  pas  toujours  été  ega- 
lement facile.  11  m’a  paru  que  ces  Infecles  ont  la  peau  d'u.n 
tiifu  alfcz  fcmblable  à celui  des  plumes  des  Oifeaux  ou  des  feuilles 
de  certaines  plantes , qu’on  mouille  diilicilement  ; & c’eft  avec 
railbn  que  la  Nature  a pris  foin  de  munir  ainli  nos  Chenilles , 
puifque  la  plupart  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Oifeaux 
aux  injures  de  la  pluie  , fur-tout  celles  qui  vivent  fur  les  plantes 
balTcs , où  l'humidité  s’entretient  li  ailément.  Lorfque  IM.  de 
Reaujulr  a tâché  de  rendre  raifon  pourquoi  cenaincs  Chenilles, 
comme  le  Ver-à-foie  , laillées  fous  l’eau  pendant  plufieurs  heures , 
n’y  periflent  pas  ; il  a eu  recours  à cette  conjedure , que  ce 
Huide  ne  pénétré  pas  dans  la  cavité  des  l'tigmates  , qu'il  s'y 
conferve  ainli  une  certaine  quantité  d'air.  Cette  explication  n’etl 
plus  fimplement  conjcdurale,  elle  elc  fondée  fur  un  fait  cer- 
tain. Je  crois  avoir  très-bien  obfervé  dans  quelques  Chenilles 
tenues  fous  l’eau  & vues  d un  certain  fens  , qu’il  étoit  relié 
de  l’air  dans  le  ballin  de  chaque  liigmaîe  ; ce  qui  lui  doiinoit 
un  oeil  argenté  ; fans  doute  que  les  fUgmates  ont  été  mis  en- 
core plus  en  état  que  les  autres  parties  du  corps  de  léhlier  à 
l'humidité  ; il  le  falloit. 

Toutes  les  expériences  qui  fuivent  ont  donc  été  fuites  avec 
la  précaution  dont  je  viens  de  parler  : ainfi  je  n’ai  pas  cru  né- 
ced'aire  d’en  avertir  en  parlant  de  chacune  : j’en  excepte  leule- 
ment  celles  où  je  me  fuis  cru  engagé  à le  faire. 

D 2 
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Je  reprends  donc  le  fil  de  mes  evpériences.  J’ai  plombé  dans 
l’eau  une  troifieme  Chenille  du  Tithymale  , à-peu-près  du  même 
âp,e  que  les  deux  premières  ; mais  quoiqu'elle  s’y  foit  beau- 
coup a";itée  , ainfi  que  celles-ci , je  n'ai  cependant  point  vu 
fortir  de  bulles  d’air  d’aucun  des  Uiirmates  , & il  n’en  a point 
paru  non  plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corps. 

TRÜISIE.AIE  EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  une  Chenille  du  Tithymale  , un  peu  plus 
jeune  que  les  précédentes  ; elle  s’y  cil  donné  de  violons  mou- 
vemens,  elle  a même  jette  des  excrémens  par  la  bouche;  ce- 
pendant je  n’ai  apperçu  que  deux  petites  bulles  d’air , l’une 
entre  les  deux  jambes  de  la  fécondé  paire  des  ccailleufcs  , 
l’autre  au-de.Qiii  du  huitième  anneau. 

a U A T R I E AI  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  mis  à une  femblable  épreuve  une  Chenille  de  même 
Efpcce  que  celles  des  e.xpéricncés  précédentes  , Si  à-peu-près 
de  1 age  des  trois  prcinieres  •,  je  n’ai  apperçu  à la  vue  fimple 
que  deux  petites  bulles , placées  l'une  entre  les  jambes  écail- 
Icufcs  de  la  fécondé  paire  , l’autre  à coté  d'une  troilicme  cn- 
dthors  ; mais  la  loupe  m’en  a fait  découvrir  de  très-petites  en 
divers  endroits.  Quelques  foins  que  l’on  prenne  pour  chaiïtT 
l’air  de  l'extérieur  , il  relie  toujours  de  petites  phcc-s  où  il 
demeure  adhérent. 

C I N Q.  U I E AI  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau  une  très-grande  Chenille  du  Tithy- 
m le  ; j’ai  vu  à la  vue  fimple , mais  mieux  à la  loupe  , beau- 
coup de  très-fictites  bulles  d’air  Itir  toute  la  furface  de  fon 
corps , mais  je  n’Cii  ni  point  obllrvé  lortir  des  lügmutcs  : c’eft 
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fur  cette  Chenille  que  j’ai  d’abord  remarqué  que  la  peau  de 
ces  Inlcfles  a une  forte  d’enduit  impénétrable , jufqu’à  un  cer- 
tain point,  à l’humidité  ; je  n'ai  pu  parvenir  à la  bien  mouil- 
ler , à la  mouiller  à fond. 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPÉRIENCES. 

J’.^i  fait  périr  dans  rcfprit  de  vin  deux  Chenilles  du  Ti- 
thyinale  , du  r.cmbrc  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  les  expé- 
riences précédentes , l’une  des  plus  jeunes  , l’autre  des  plus 
grandes  , & qui  toutes  deux  avoient  repris  leurs  forces  ; elles 
s’y  Ibnt  violemment  agitées , comme  il  c(l  aüa  de  l’imaginer 
cependant  je  n’ai  point  vu  fortir  de  bulles  d’air  des  ftigniatcs  , 
& il  n’en  a point  paru  , au  moins  de  bien  llniibles  , liir  le 
relie  du  corps.  J'ai  enfnite  ouvert  la  plus  grande  tout  du  long 
du  dos  , après  l'avoir  hiilTce  afllz  long-tems  dans  la  liqueur 
pour  lui  ôter  la  vie  : cc  qui  m’a  le  plus  frappé  d’abord , outre 
l’eltomac  bien  rempli , fes  dificrens  ordres  de  fibres  mufculai- 
res , fon  cordon  longitudinal  & fes  admirables  ramifications  de 
trachées  . ç’a  été  les  vaiflcaux  dits  viiriqueux , étendus  le  long 
de  la  plus  grande  partie  de  l’ellomac , mais  fort  repliés  vers 
le  gros  intcllin.  Je  n'ai  pu  refuler  mon  attention  à ces  cfpeces 
de  crénelures  ou  de  franges  en  forme  de  grappes , qui 
font  pour  CCS  vailTeaux  un  fi  grand  ornement , & dont  l’ufage 
e(l  encore  inconnu.  Ils  m’ont  paru  , je  dis  ces  efpeces  d’ap- 
pendices ou  de  franges,  plus  dilliuéls  dans  les  endroits  où  les 
vaiflcaux  font  le  plus  replies,  j’ai  ubfcrvé  aulfi  très-nettement 
la  conformation  du  corps  graiff.ux , compofé  d’un  aflemblage 
prodigieux  de  vaiflcaux  afiéz  larges  , mais  plats  , 'repliés  les  uns 
fur  les  autres , de  couleur  blanche  fous  l’eftomac  & jaune  fur 
les  côtés.  D’où  vient  cette  différence  de  couleur  ? Ces  vaif- 
feaux  font-ils  pluficurs , ou  n’en  eft-ce  qu’un  feul  ? Je  pcnche- 
rois  pour  ce  dernier  fentiment.  il  m'a  fcniblé  qu'avec  beau- 
coup de  patience  & de  dextérité  ou  pourroit  parvenir  au 
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moins  à en  dévider  quelques  pouces;  je  crois  avoir  remarque' 
que  leur  entrelacement  imite  celui  des  inteftins  des  grands  ani- 
maux , qui  eft  feulement  plus  compliqué  : j’ai  très-bien  vu  aulU 
la  moclk  fpifiale;  je  lui  ai  compte  onze  nœuds.  Mais  voici  une 
expérience  fort  curicufe  : j’ai  piqué  avec  une  épingle  ces 
noeuds , & j’ai  obl'ervé  avec  un  fingulier  plaifir  , les  mufcles 
corrc.''pondans  fe  contrader  , & cela  demi-heure  après  la  mort 
de  la  Chenille  (i  ). 

HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  mettre  à l’épreuve  des  Chenilles  en  tous  états  , j'.u 
plongé  dans  l’eau  une  Chenille  de  rEfpecc  des  précédentes 
qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  métamorphol'e  , & qui  s'étoit 
cxtrcmcmcnt  raccourcie.  Aux  divers  mouvemens  qu’elle  s’cll 
donnés,  il  cil  forti  de  grolTes  bulles  d’air  de  la  plupart  des 
lligmatcs  , & principalement  des  antérieurs  : j’ai  elfayé  d’en 
faire  de  même  fortir  , en  prclTant  la  Chenille  , ce  qui  m'a 
réulTi  ; ces  bulles  ne  s’élançoient  cependant  pas  vers  le  haut , 
elles  fortoient  & rentroient  alternativement  , elles  étoient  infpi- 
rées  & expirées  luivant  que  je  ménageois  la  prcllion. 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 


J’ai  tenu  fous  l’eau  une  autre  Chenille  du  Tithymale  , peu 
éloignée  de  fon  parlait  accroiffement  ; il  elt  forti  pendant  l’a- 
gitation de  groS'es  bulles  des  lligmates  antérieurs  & pollérieurs. 


(i)  Ceci  tenoit  à F Irr'tabi/ité  , cettt 
propiiétil  de  la  fibre  mufculaire  , devenuel 
depuis  fi  rameufe  p.rr  les  belles  expérien 
cei  de  M.  de  Hallf.R.  Je  touchois  dor.i 


■!ici  fans  le  favoir  , à cette  prorricté  fe. 
trete  , fi  féconde  en  grands  elfets  dans 
les  machines  animales , & tjue  je  ne  con- 
noüfois  pas  même  de  nnm. 
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J'ai  plonge  dans  l’huile  une  grande  Chenille  du  Tithymale; 
elle  s'y  cil  beaucoup  agitée  , & il  a paru  fortir  quantité  de  bulles 
d’air  de  divers  endroits  du  corps , excepté  des  Uigmates.  Je  n'a- 
vois  point  aupara.ant  mouillé  celle-ci;  je  n’ai  pus  belbin  d’en 
dire  lu  ra  fun. 

L’ayant  ouverte  trois  heures  & demie  après , je  n’ai  ap- 
perqu  aucun  mouvement  dans  l’intérieur  des  vU'ceres , ni  en 
piquant  la  molUe  fpinule. 

J’AI  mis  à la  même  épreuve  «ne  autre  Chenille  de  même 
Erpcce  <Sr  de  même  taille  que  la  précédente  , & je  l’ai  ouverte 
entre  la  ligne  du  dos  & celle  des  jambes , mais  je  n’ai  vu 
aucun  mouvement  dans  l’intérieur  : elle  n’avuit  dLiucuré  dans  la 
liqueur  qu’une  heure  & un  quart. 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fiiit  fubir  le  même  jour  l’épreuve  de  l’eau  à une  Che- 
nille à tubercules  du  Poirier  de  la  moyenne  Elpece  * : elle 
s'y  elt  agitée  & elle  a rendu  par  la  bouche  des  excrémens  , 
niais  je  n’ai  obl'ervé  que  fort  peu  de  bulles  d’air,  & de  très- 
petites  fur  l’extérieur  , foit  en  n’y  employant  que  mes  yeu.x 
feuls  , foit  en  leur  donnant  le  fecours  d’une  loupe.  Les  plus 
grollés  ont  paru  autour  de  la  bouche  , & c’eft  fort  l’ordinaire 
dans  toutes  ces  fortes  d’expériences.  En  général , je  crois  avoir 
remarqué  que  la  tète  ne  fc  mouille  qu’avec  peine  : il  ell  difficile 
d’en  chaffer  abfolument  l’air  extérieur , il  y trouve  trop  de 
priles,  fur-tout  dans  les  environs  des  mâchoires. 


‘Reaümur, 
T.  1 , PI.  t , 
Fig  i. 
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DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 


J’ai  plongé  dans  l’eau  une  de  ces  grandes  Chenilles  qui 
refTcmblent  , pour  le  fond  de  la  couleur  , à celle  que  j'ai 
nommée  la  Lcfarde  , & que  Goedaert  a nommée  l'Eléphant,  (i) 
Pendant  qu’elle  a continué  de  s’agiter , il  ell  forti  de  tres-grofTes 
bulles  d’air  des  ftigmates  , principalement  des  antérieurs.  J’en 
ai  fait  fortir  de  meme  fuccclTjvcmcnt  de  tous  , en  la  preiTant 
de  didance  en  dillance,  & j’ai  remarqué  que  c’étoit  dans  les 
momens  où  l’Infecle  gronîfToit  fon  corps  , que  ces  ouvertu- 
res laidoicnt  échapper  l’air.  Les  bulles  qui  ont  paru  fur  la  peau  » 
n'ont  pas  été  contidcrables  Sc  en  grande  quantité  ; il  m’a  même 
feniblé  qu’elles  ne  provenoient  pas  de  l’intérieur , mais  qu’elles 
étoient  attachées  aux  endroits  dont  je  n’avois  pu  parvenir  à 
chafler  totalement  l’air  : cette  Chenille  a , comme  la  Chenille 
nommée  le  Sphinx  (2) , tout  le  corps  coupé  par  des  rides  ou 
plis  affez  profonds , qui  femblent  autant  d’anneaux , d’entre 
lefquels  il  n’eft  pas  aifé  de  chalTer  entièrement  l’air  : c’eft  aulll 
dans  les  intcrftices  de  ces  plis  que  les  bulles  m’ont  paru  eu 
plus  grande  quantité  , lorfcjue  l’Infcde  a été  plongé  dans  le 
liquide  ; à quoi  il  faut  ajouter  le  tiflu  particulier  de  l’épider- 
me , ou  l’cfpece  de  vernis  dont  il  cil  enduit , qui  le  rend  plus 
ou  moins  impénétrable  à l’eau.  Or  l’épiderme  de  cette  Che- 
nille , de  même  que  celui  du  Sphinx , dont  je  parlerai  bien- 
tôt, font  ceux  qui  rélillent  le  mieux  à l'application  de  l’eau. 

Ayant  plongé  de  nouveau  cette  Chenille  dans  la  liqueur 
& la  for<;ant  de  fe  tenir  au  fond  , en  appuyant  mes  doigts 


(1)  Voyez  la  defeription  de  cette  Che- 
nille , Cbf.  diu.  fur  la  Inf.  ObC  XV. 
Elle  e(l  une  de  celles  far  lerquelles  j’a. 
vois  découvert  ces  efpeces  de  Faux- 
JUÿrr.ata , fi  peu  apparens , dt  dont  j’ai| 
parle  daus  cette  Obf.  XV. 


fi)  Voyez  le  Mémoire  de  M de  Rbau- 
MUR  fur  les  Chenilles  fingulieres  , dan» 
fon  hifioire  des  Infectes  , Tonie  /f,  Pt. 
XX,  F.3.1. 

aflez 
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a(Tez  fortement  fur  fon  corps , j’ai  vu  fortir  de  fa  bouche  des 
jets  de  bulles  d'air  de  dift'érentes  grolfeurs. 

Après  l’avoir  laiiTec  affez  long-tems  dans  l’eau  pour  lui  faire 
perdre  tout  mouvement , j’ai  clfayé  d’en  retirer  feulement  la 
tête  & les  deux  premiers  Ifigmates  , à dellcin  d'éprouver  fi 
l’air  que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  feroit  fuiSiaiit 
pour  ranimer  l’infecte  ; & c’elt  ce  que  j’ai  vu  arriver. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  une  Chenille  Spl'iitx  parvenue  à fou  der-  ^6  JliU 
nier  accroifl'ement  : pendant  l’agitation  qui  a duré  alfez  long- 
teins  , il  cil  forti  de  très-grolfes  bulles  d’air  des  Itigmatcs  ; & 
il  en  a paru  aufii  quelques  petites  dans  certains  endroits  dont 
je  n’avois  pu  bien  challer  l’air , par  les  raifons  que  j’ai  dites  à 
la  douzième  expérience,  comme  dans  la  jonction  des  anneaux, 
l’entrc-deux  des  plis , <Stc. 

a U A T O R Z I E iAl  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau,  pour 'la  troifieme  fois  , la  Chenille  îc:<.Ii.ît. 
de  la  douzième  expérience  , qui  depuis  étoit  fort  raccourcie  , 
ne  paroifliint  pas  éloignée  de  la  inétamorphofe.  Je  m’attendois 
que  les  Itigmaces  lailR-roient  fortir  l’air  pins  fàcilemcnt  & en 
plus  grande  quantité  ; cependant  il  n’eft  forti  qu'une  bulle  ou 
deux  des  antérieurs  : à la  vérité  la  Chenille  s’elt  fort  peu  agitée. 

Je  l’ai  preiTée  entre  mes  doigts  pour  dlayer  fi  cela  produiroit 
un  effet  plus  conlidcrable  & tel  que  celui  que  j’ai  rapporté 
dans  la  douzième  expérience  ; mais  c’ell  ce  qui  n’clt  point 
arrivé. 

QUINZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’AI  encore  fait  cette  expérience  : j’ai  plongé  dans  l’eau  une 
'fume  JL  E 
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grntule  Chenille  à corne  , de  l'Elpece  de  celle  reprcfentée  au 
N“.  24  du  Goedaep.t  de  Lister;  il  n’dl  forti  que  quelques 
bulles  d’air  des  (ligmates  antérieurs  , & il  u’en  a prdque  point 
paru  fur  le  rdtc  du  corps  : j’ai  prefl'é  cette  Chenille , nuis  allcï 
füiblenicnt,  & cette  épreuve  n'a  point  été  l'uivie  du  fuctèsque 
j’avuis  lieu  d’en  attendre. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Ces  di.\ -huit 'bouches  qui  ont  été  accordées  aux  Chenilles 
& à tant  d'autres  Infedcs  pour  refpirer,  leur  font-dlcs  toutes 
abfülumcnt  nécdlaircs  ? La  quantité  d’air  que  deux  de  ces 
houches  font  capables  de  faire  entrer  d.ans  le  corps  , ne  fe- 
roit-clle  pas  fulfiuntc  pour  en  entretenir  les  inouveniens?  Le 
furplus  ne  feroit-il  point  un  furcroit  de  précaution  plutôt  que 
de  nécdlité  ? On  a vu  ci-delliis , à la  douzième  expérience  , 
qu'une  Chenille,  après  avoir  perdu  tout  mouvement  dans  l’eau, 
dl  revenue,  pour  ainfi  dire  , à la  vie,  lorfque  fa  tète  & les 
deux  premiers  Üqpn.ites  ont  été  mis  à l’air.  Cette  expérience 
ne  femble-t-cllo  pas  établir  ces  fonpqons  d’une  maniéré  à leur 
donner  beaucoup  de  probabilité  ? Un  m’objedera  fans  doute 
qu’une  feule  expénencc  ne  fulh't  pas , & que  celle  que  je 
viens  de  citer  ne  prouve  pas  tout  ce  qu'elle  me  paroit  prou- 
ver : je  n’ai  garde  de  m'obltincr  là-deffus  ; je  vais  feulement 
rapperter  celles  que  j’ai  tentées  en  confirmation. 

le  Î.V  juil-  J’-'i  commencé  par  plonger  dans  l’eau  en  entier  une  Che- 

et  1742.  nille  Sl'fjiiix  parvenue  à fon  dernier  accroilTemcnt  ; je  l’ai  forcée 
à fe  tenir  au  fond  pendant  tout  le  tems  nécclTaire  pour  lui 
faire  perdre  l'es  forces  & la  mettre  dans  un  état  de  mort, 
ce  qui  c(l  bientôt  arrivé  ; mais  pendant  cjue  la  Chenille  con- 
fervoit  encore  de  la  vigueur,  j’ai  vu  loctir  beaucoup  de  fort 
gruflls  buUe*s  d'air  des  üigmates. 
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Ensuite  je  l’ai  retirée  hors  de  l’eau  & après  lui  avoir 
donné  le  teins  de  reprendre  fes  forces , je  l’y  ai  plongée  pour 
la  fécondé  fois  en  entier  : je  l’y  ai  laiifée  pendant  un  quart 
d'heure,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  réduite  au  même  état  qu’au- 
paravant , c’ell-à-dire , telle  qu’elle  ait  perdu  tout  fentiinent  : alors 
j’ai  mis  à l’air  feulement  la  tête  & les  deux  ftigmates  antérieurs. 
La  tête  n’a  pas  manqué  bientôt  de  fe  donner  des  mouvemens  ; 
elle  s’ell  portée  à droit  & à gauche  ; le  corps  y a participé  à 
fon  tour  , de  même  que  les  premières  jambes  , mais  non  les 
metiibramtifes , puis  elle  a fait  effort  pour  marcher  , & durant 
ces  mouvemens , j’ai  vu  fortir  beaucoup  de  bulles  d’air  des 
ftigmates  antérieurs  , poftérieurs  & intermédiaires  : ces  bulles 
étoient  lancées  avec  force  à la  furface  de  l’eau  , où  elles  fcui- 
bloieiit  crever  avec  éclat.  Pendant  environ  une  demi-heure  la  Che- 
nille a continué  de  fe  donner  les  memes  mouvemens  , mais 
j’ai  cru  toujours  remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  fuf- 
fent  tels  , que  li  je  ne  Pavois  retenue  , elle  feroit  tout-a  fait 
fortie  hors  de  l’eau  , cependant  les  jambes  membraneufes  n’y 
participoient  que  fort  peu.  Elt-ce  que  l’air  qui  entre  par  les 
lligmates  qui  leur  répondent  feroit  nécell'uirc  pour  animer  les 
nmfclcs  qui  les  font  jouer  ? 

DIX-SEPTIE.AIE  EXPÉRIENCE. 

J’AI  fait  cette  fécondé  expérience  ; j’ai  plongé  la  Chenille 
dans  l’eau  ; je  l’y  ai  tenue  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout 
mouvement  ; j’en  ai  retiré  enfuite  la  partie  pofterieure , c’ell- 
à-dire  , l’anus  avec  les  deux  derniers  ftigmates  : j’ai  hiiffé  la 
Chenille  dans  cette  fituation  pendant  environ  une  demi-heure , 
fans  qu’elle  ait  paru  le  moins  du  monde  fe  ranimer  : puis  j’ai 
mis  à l’air  fucceflivement , jufqu’aux  cinq  paires  fuivantes  des 
lligniates  ; l'infeâc  n’en  a pas  donné  des  lignes  de  vie  plus 
marqués.  Sur  ces  entrefaites  , ayant  été  obligé  de  fufpcndre 
l’expérience  , je  l’ai  reprife  le  jour  fuivant.  J'ai  donc  mis  fuc- 
cdlivcment  à l’air  tous  les  ftigmates  , à commencer  par  les 
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poftérieurs,  la  Chenille  étant  rufpendue  au  moyen  d'un  fil , & 
la  bouche  feule  trempant  dans  l’eau  , je  l’ai  laid'ée  ainli  en  ex- 
pcrieiîce  pendant  environ  trois  quarts  d’heure  ; clic  ne  s’elt 
donné  aucun  mouvement.  Avec  un  chalumeau  j'ai  pompé  l’eau 
& j’.ii  mis  ainfi  la  bouche  à l'air  ; au  bout  d'environ  nue  demi- 
heure  ayant  touché  la  Chenille  , elle  s’ell  donné  des  mouve- 
niens , & j’ai  reconnu  qu’elle  avoit  repris  fes  forces. 

D I X - H U I T 1 E .''.I  E E X P É R I E N C E. 

Le  foir  du  même  jour,  après  avoir  hifî’é  la  Chenille  dont 
je  viens  de  parler , fuipcndue  dans  l’eau  pendant  environ  deux 
heures , de  liiçon  que  les  cinq  dernières  paires  de  iH^mates 
étoient  à l’air  , & voyant  à nuan  retour  qu’elle  n’avoit  point 
perdu  le  mouvement  , j'ai  verie  de  l'eau  dans  le  vafe  jufqii  à 
ce  qu  il  ne  fuit  relié  à découvert  que  l'anus  & les  deux  lligma- 
tes  pulterixurs.  J’ai  ^aiü’é  la  Chenille  plus  de  demi-heure  dans 
cet  état , pendant  lequel  intervalle  de  tems  jç  n’ai  point  dil- 
continiie  de  l’obfcrver  ; j’ai  vu  qu’elle  s’ell  recourbée  de  lois  à 
autre  pour  atteindre  la  furface  de  l’eau , & que  dans  les  eliorts 
qu'elle  a faits  peur  cela  , il  cil  forti  des  lîisîmutes  antérieurs 
des  Luli.s  d'air,  mais  cju’il  n'en  a paru  aucune  ai.leurs.  J'ai 
remarqué  de  plus  q.te  ces  bulles  étoient  c.xpirées  au  moindre 
iuou\eu;cnt  de  l'iid’crlc , mais  qu'elles  auqmentoieiù  en  quantité 
& en  grolTcur  lorfqu'il  s’agitait  davantage.  J'ai  encore  objervé 
que  p.ndant  tout  ce  tcivs  , les  deux  efneces  de  petites  cornes 
ou  d’antennes  qui  partent  des  deux  cotés  de  la  Icvrc  fupérieu- 
re  , étoient  mues  avec  alfe/t  de  vitelfe  : les  jambes  ccaillcufes 
l’ctoieut  auili,  quoique  fuiblemer.t , Sc  nullement  les  nicmbra- 
neiifes. 

J’AT  verfé  enfuite  de  l'eau  pour  couvrir  les  deux  nigiratcs 
polîérieurs  ; la  Chenille  s'elt  aiaIi-':ot  vickmment  agitée  , fans 
que  néanmoins  il  ioit  futi  aucune  bulle  d'-;r  des  ; 
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enfin  toute  agitation  a cefle.  J’ai  pompé  l’eau  fur  le  champ  & 
j’ai  remis  k l’air  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ; la  Chenille  _ 
n’a  pas  tardé  à reprendre  du  mouvement  , mais  un  moment 
après  elle  eft  retombée  en  léthargie  : j’ai  eu  beau  la  preiTer 
entre  mes  doigts , elle  n’a  point  donné  de  lignes  de  vie.  Qiielle 
eit  la  canfe  de  ces  bizarreries  arparentes  ? N’eft-cp  point  qu’a- 
près  avoir  couvert  les  deux  lligmates  polléricHrs  , & après 
les  premières  agitations  qui  ont  enfuivi  , l’Infede  n’avoit  pas 
néanmoins  encore  perdu  totalement  les  forces;  & que  lorfque 
j'ai  eu  remis  à l’air  les  deux  derniers  lligmates  , ils  ont  con- 
tinué pendant  quelque  tems  à demeurer  bouches  par  l’eau  ? 
iUais  dans  cette  conjeclure , que  devient  cette  petite  provifion 
d’air  qu’on  fait  être  en  réferve  dans  le  creux  de  chaque  lligmate  ? 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  par  la  corne  une  autre  grande  Clic-  I-c  t Août 
nille  Sjbiux , les  deux  derniers  lligmates  feulement  hors  de 
l’eau  & la  partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids  at- 
t..’ché , au  moyen  d’un  lii  , autour  du  corps  de  la  Chenille  , 
près  de  la  dcrnicre  p.aire  des  jambes  écailleufes:  j’ai  eu  foin  que 
ce  fil  ne  gênât  en  aucune  maniéré  l’infcdc  , qu’il  ne  lit  que 
l’empêcher  d’élever  fa  tète  à la  furface  de  l’eau,  comme  font 
ordinairement  les  grandes  Chenilles  tenues  dans  cette  attitude 
& dont  la  partie  antérieure  ell  ablolument  libre.  Pendant  la 
première  demi-heure , j’ai  remarqué  des  jets  de  grofl'es  bulles 
d’air  qui  fortoient  de  tems  à autre  de  la  première  paire  des 
lligmates  ; ces  bulles  étoient  comme  dardées  à la  furlace  de 
l’eau , ou  elles  le  rompoient  ; mais  il  n’en  fortoitpas,à  beau- 
coup près , audi  loiiveiit  ni  en  auffi  grande  quantité  &;  de  lî 
grolfes  , des  autres  lligmates  ; celles  même  que  lailioieut  échap- 
per ces  derniers , relloient  la  plupart  attachées  au  corps.  Ceci 
ne  lénible-t-ii  pas  prouver  que  les  lligmates  antérieurs  chali'ent 
l'air  a.ec  plus  de  force , £;  qu’il  y a eutt'ciLX  & les  pollé- 
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rieurs  une  communication  plus  immédiate  ? Au  relie  la  Chc- 
iiille  fe  donnoit  les  mêmes  mouvemens  de  tout  le  corps  que 
fl  elle  eût  été  hors  de  l’eau , à quelque  diftcrcnce  près  ; clic 
faifoit  effort  pour  marcher  ; elle  embraUbit  avec  fes  jambes 
écailleufes  & les  premières  des  mcmbraneurcs  , le  poids  qui 
l’cmpêchoit  de  s’élever , elle  le  foulevoit  : elle  a rejetté  enlin 
par  l’anus  de  gros  cxcrémens  bien  moulés.  Au  relie  je  n’ai 
prefquc  point  vu  de  bulles  d’.iir  fur  la  peau  , le  peu  qui  eu  a 
paru  a été  des  bulles  très-petites. 

Pour  pouffer  plus  loin  cette  expérience , j’ai  laiffé  ma  Che- 
nille ainfi  fulpendue  jul'qu’au  8 du  mois  , que  je  l’ai  trouvée 
morte  ; pendant  tout  cet  intervalle  de  tems  elle  a confervé  fes 
forces  en  entier , & les  lligmates  antérieurs  ont  continué  à me 
faire  voir  des  jets  de  bulles  d air  à chaque  mouvement  de  l'a- 
nimal. Deux  lligmates  l'uftîfent  donc  pour  conferver  la  vie  k 
une  Chenille  , au  moins  pendant  du  tems.  J’en  donnerai  bien- 
tôt une  preuve  encore  plus  frappante. 

VINGTIEME  C^VINGT-UNIEME  EXPÉRIENCES. 

Août  J’ai  fait  deux  autres  expériences  : j’ai  plongé  dans  l'huile 
une  Chenille  Sphinx  de  l’âge  de  la  précédente  ; trois  quarts 
d’heure  après  je  l’ai  ouverte  le  long  du  dos , un  peu  à coté 
de  la  grande  artere  ; j’ai  vu  l’intérieur  fe  ranimer  , mais  feu- 
lement vers  la  partie  pollérieurc,  & bientôt  cette  efpece  de 
réfurreclion  s’cll  changée  en  une  véritable  mort.  De  ce  que 
l’intérieur  a paru  fe  ranimer  vers  la  partie  poltéricure  plutôt 
qu’ailleurs  , ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c’ell  là  qu’ell 
le  principe  du  mouvement  du  cœur  ? C’eft  ce  que  M.  de 
Reaumur  avoit  déjà  foupqonné. 

J’EN  ai  fufpcndu  une  autre  de  la  même  efpece  & de  la  même 
grandeur  dans  l’huile  , la  tète  en  cinb.as  , & feulement  les  deux 
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derniers  nff’nntcs  hors  de  la  liqueur  ; elle  s’y  eft  agitée  , mais 
je  n’ai  vu  füitjr  de  bulles  d'air  que  d’un  des  Itigniates  de  la 
cinquième  paire , & il  n’en  eit  (brti  que  deux  ou  trois , même 
allez  petites , qui  ont  gagne  le  haut.  Cette  Chenille  a donné 
des  figues  de  vie  pendant  environ  trois  quarts  d'heure  ; au 
bout*  de  ce  tems-là , la  jugeant  morte , je  l’ai  ouverte  comme 
la  précédente  ; tout  fon  intérieur  a paru  fe  ranimer  , mais  cela 
n’a  duré  que  quelques  fécondés  ; le  peu  de^tcnis  que  cette 
Chenille  a vécu,  fiifncndue  ainfi  dans  Ihiiile  , n’indique-t-il  pas 
que  cette  liqueur  s’applique  fi  exaetement  à chaque  Itigmate  , 
qu’elle  ne  permet  pas  à l’air  d’en  fortir  , du  moins  en  une 
quantité  proportionnée  à la  quantité  en  laquelle  il  elt  entré 
par  les  deu.x  lligmates  poftericurs,  & qui  ell  nécefl’aire  pour 
entretenir  la  vie  de  l’animal  ? 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Lorsque  je  communiquai  à M.  de  Reau.mur  mes  premières 
expériences  fur  la  maniéré  dont  s’opère  la  refpiration  dans  les 
Chenilles , il  me  répondit  qu’il  fe  pouvoit  que  chez  celles 
qui  font  parvenues  à leur  dernier  accroilfement , les  iligmates 
ont  plus  de  difpofition  à laiifer  échapper  l’air.  Afin  donc  de 
m’alïïirer  s’il  n’en  eft  pas  de  rnéme  dans  les  jeunes  Chenilles , 
j’ai  fait  le  6 Août  l’expérience  fuivante  : j’ai  plongé  dans  l’eau , 
comme  je  l’ai  rapporté  de  la  Chenille  de  l’expérience  di.x-neuf, 
une  jeune  Chenille  de  l’efpece  de  celle  que  j’ai  dit  rclfeni- 
bler  pour-  la  couleur , à la  L 'furde  ou  Cochonncttc  , ou  l Elé- 
phant de  Goedaert  ; elle  n’avoit  guere  plus  d’un  pouce  de 
longueur,  & elle  avoit  changé  de  peau  la  veille  : de  tems  à 
autre  il  a paru  fur  les  premiers  ftigmates  une  grolfe  bulle 
d’air  qui  le  plus  fouvent  eft  rentrée  dans  l'intérieur , mais  qui 
quciqu-efüis  s’eft  détachée  pour  gagner  la  furface  de  l’eau , les 
autres  ftigmates  n’en  ont  fait  voir  que  très-rarement , de  même 
que  la  peau:  la  Chenille  s’eft  doimé  les  mêmes  mouvemens  à-pciu 
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près  que  celle  de  l’expérience  dix-neuf  ; die  a vécu  ainfi  juf; 
qu'au  dixiciue  jour  , qu’elle  ell  morte. 

Au  refte  , cette  Chenille  dt  de  rEfpcce  de  celles  que  j'ai 
übfervées  manger  leur  dépouille  *. 

V I N G T - T R 0 I S I E ."U  E EXPÉRIENCE. 

J’ai  l’ufpcndu'dans  l’eau  , comme  dans  l'Expérience  précé- 
dente , une  Chenille  Sphinx  , non  encore  parvenue  à l'on  der- 
nier accroiircmcnt  : pendant  fix  heures  que  je  l’ai  tenue  dans 
cette  attitude  & qu’elle  s’cit  donne  ks  mouvemens  accoutumes, 
j'ai  vil  l'ortir  des  ftigmates  antérieurs  de  grolTes  bulles  d’air , 
& par  fois  des  intermédiaires  , nuis  il  n’en  a paru  aucune  fur 
le  relie  du  corps  : j’ai  remarqué  que  les  bulles  qu’ont  lailFé 
fortir  ces  llignutes , n’en  font  pas  fortics  ni  aulTi  fréquemment 
ni  en  aulli  grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de  l’Ex- 
périence di.x-ncuf. 

Î.Iais  , dira-t-on  , peut-être  ce  ne  font  pas  les  feuls  ftigmates 
poftérieurs  laillés  à l'air  qui  ont  liiftî  à entretenir  le  mouve- 
ment dans  des  Chenilles  fulpcndues  dans  l’eau , comme  celles 
des  dix-neuf,  vingt-deux  êè  vingt-tioiiieme  Expériences  : qui 
l’ait  li  les  autres  ftigmates  , quoique  plongés  fous  l'eau  , n'y 
ont  pas  contribué  de  quelque  maniéré  , foit  par  la  petite  quan- 
tité d’air  que  le  ballinct  de  chaque  lligmate  peut  retenir,  foit 
en  fcparant  celui  qui  cft  contenu  dans  le  liquide  ? Cette  ob- 
jedion  n’cft  Lus  doute  pas  de  celles  qui  paroitront  mériter 
de  nouvelles  expériences  : dès  que  les  Chenilles  qu’on  plonge 
tout-à-fait  dans  l’eau  y périU'ent  ordinairement  au  bout  de  quel- 
ques heures , & que  celles  qui  y vivent  le  plus  long-tems  ne 
p;.n'cnt  guère  le  jour  entier  , on  ne  voit  pas  comment  l'ob- 
jedion  en  queftion  peut  fe  foutenir.  Cependant  je  ne  m’en  fuis 
pas  tenu  là,  il  y avoit  une  expérience  limple  que  j’ai  voulu 

tenter  ; 
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tenter  ; elle  confifte  ù appliquer  de  l’Iniilc  avec  un  pincenii  fur 
les  dcu.x  lliginates  pofléricius  lailfcs  à l'air.  Je  l’ai  fait  fur  la 
Chenille  dont  il  s'agit  ici , elle  elt  tombée  bientôt  en  de  vio- 
lentes convulfions , qui  ont  duré  pendant  quelques  niomens  , 
& durant  lefqucllcs  il  elt  forti  quelques  bulles  d’air  des  ftigina- 
tes  antérieurs.  A ces  convulfions  a fuccédé  une  profonde  lé- 
thargie. 

Ensuite  , pour  elTayer  de  ranimer  ma  Chenille , j’ai  tiré 
avec  un  chalumeau  de  l’eau  du  vafe,  jufqirà  ce  que  j’aie  eu 
mis  les  deux  itigmates  pénultièmes  h l’air  ; quelques  momens 
après  j’ai  apperçu  l’infecte  fe  trémouîfer  de  tout  le  corps,  mais 
fans  autre  mouvement , foit  des  jambes , de  la  tète , &c.  & ces 
trémouiremcns  n’ont  pas  été  de  durée. 

Enfin  , j’ai  mis  à l’air  fucceflivement  les  quatre  paires  de 
fiigmates  fuivantes  ; la  Chenille  a continué  à demeurer  immo- 
bile ; mais  l’ayant  piquée  , elle  s’ell  donné  des  mouvemens  qui 
marquoient  de  la  vigueur , puis  elle  ell  retoijibée  dans  Ibn  et 
pece  de  léthargie. 

VING  T-Q.UATRIEME  g?  VI  N G T-C  I N Q.U  lE  AI  E 
EXPÉRIENCES. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  , à la  maniéré  des  Expériences  di.x- 
neuf,  vingt-deux  & vingt-trois  , une  grande  Chenille  de  l’Efpece 
qui  donne  le  Papillon  n tête  de  mort  (i);  quelques  momens 
après , elle  s’y  ell  beaucoup  agitée  , mais  je  n’ai  vu  aucune 
bulle  d’air  fortir  des  lligmatcs,  & il  n’en  a point  paru  fur  le 
relie  du  corps , excepté  de  petites  autour  de  la  bouche. 

(O  t'oyc7.  le  Mémoire  de  M.  de  Reaü- '■in  Hilloire  des  Inlêetcs  , Tome  U, 
MüK  fur  les  Papillons  fingulieis,  dah- PUnche  XXIV  , Fig-  i. 

Tome  II,  F 


Digitized  by  Googl 


lU  É M O I R E s D’  H I S T 0 1 R E NATURELLE. 


J'AI  Tcpccé  cette  expérience  deux  jours  après  , mais  avec 
un  fuccès  différent  : aux  mouvemens  tjue  s'dt  donnés  la  Clie- 
nil’e , j'ai  vu  des  jets  de  bulles  d'air  Ibrtir  du"  premier  ftis^mute 
j’auebe  : ces  mouvemens  ont  été  bien  moins  "l  ioîens  Cjue  h 
première  lois  ; parce  qu'alors  les  deux  (liipiiates  pollérieurs 
laill'és  à l'air,  s'étuient  trouvés  boud'.és  p.ar  l’eau  dont  je  me 
l'ervois  d’ordinaire  pour  diaflér  r.iir  de  tout  le  corps  , cette  eau 
«'ayant  pu  s'évaporer  anéz  tôt.  l’end.int  plurieurs  heures  que 
j'ai  fuivi  cette  Ch:nille,  elle  a continué  à lé  donner  divers 
mouvemens  , foit  lie  la  tète,  luit  des  jambes  écailleul'cs  & 
membraneufes , à-peu  jmès  comme  je  l'ai  rapporté  de  la  Che- 
nille de  ri'.xpéricncc  dix-neuf.  Je  dis  à-pcu-prcs  , car  la  Che- 
nille dont  je  parle , avant  été  cir.q  à lix  jours  fans  prendre  de 
nouiriti’.rc  , avoit  beaucoup  perdu  de  là  vigueur  ; cependant , 
le  croir:-t-on '/  cette  Cheni'ie  a vécu  huit  jours  conlécutiis  .Cif- 
pendue  ainfi  dans  l’eau  , éc  ne  refpiiant  que  par  les  deux  itigmutes 
polléricurs.  Pendant  un  fi  long  intervalle  de  tems,  j’ai  eu  tout 
le  loifir  de  l'oblervcr  , & je  l'ai  lait  avec  attention  : les  pre- 
miers jours  , il  ne  s’dl  rien  pallé  de  clillércnt  de  ce  que  j'ai 
remarqué  ci-dell'us.  Aux  divers  mouvemens  de  rinfccle  , le 
fligmatc  antérieur  gauche  , a continué  de  hillér  échapper  de 
tciv.s  en  tems  des  jets  de  huiles  d’air  ; mais  ce  que  je  dois 
iiu-tout  faire  remarquer  , e'cit  que  jamais  je  n'ai  vu  paroitre 
une  feule  de  ces  bulles  fur  le  reite  du  corps.  Si  toutefois  la 
respiration  s'epéroit  cheve  les  Cht-nilles  comme  I\I.  de  Reaukcr 
l'a  pei.fé  , UC  fen;blc-t-il  pas  que  j’aurois  dû  m’en  appercevoif 
dans  cette  expérience?  Autant  que  j'cii  puis  juger  , elle  n’elf 
point  équivoque  ; ce  n’dl  pas  une  Chenille  tciuic  fous  l'eau 
penJa  vt  C'uclques  heures  léulerncnt  , c'dl  une  Clienille  qui  a 
vécu  plus  d une  femainc.  Comment  donc  l'air  inl’piré  par  les 
ciaix  Itignmtcs  poltéricurs  ii'a-t-il  paru  rellortir  que  par  les 
anterieurs?  Ou  ne  faiiroit  dire  que  la  Chenille  étant  près  de  lé 
trarisiormer  en  Cliryfalide  , fa  ]'c:ai  avoit  commencé  à le  dtf- 
i.ch.r  , à s’endurcir;  car  oiitie  qvie  je  crois  avoir  prouvé  ci- 
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dcfTüs  que  l’cpiderme  des  jeunes  Chenilles  plongées  dnns  1 eau 
avec  les  précautions  convenables  , n’a  pas  plus  de  difpoütion 
à donner  paU’age  h l’air,  celle  dont  il  dt  ici  queftiun  n’etoit 
pas  fl  voifine  de  la  niétamorphofe  ; je  le  prouve , en  ce  qu’elle 
n’avoit  encore  rien  perdu  de  les  belles  couleurs.  On  m’objec- 
tera peut-être  les  expériences  faites  avec  la  pompe  pneumati- 
que ; mais  dès  que  les  lligmntes,  & fans  doute  la  bouche  & 
l’anus , peuvent  donner  des  iiTues  à l’air , & lui  en  fournir  de 
fl  confidérables  en  comparaifon  de  celles  que  lU.  de  Reacmur 
a foupçonné  le  trouver  dans  les  pores  de  l’épiderme,  & qui  y 
font  en  effet , je  ne  vois  pas  pourquoi  le  corps  de  ces  Iii- 
feefes  enfleroit  dans  le  vuide , lors  même  que  les  porcs  de  la 
peau  ne  donneroient  aucun  paffage  à l’air  ; mais  les  jets  de 
bulles  d’air  que  j’ai  obfervé  fortir  des  lligmatcs,  ne  font- ils  point 
l’clfet  de  mouvemens  convulfils  ? M.  ,'e  Reau.mur  en  a jugé 
ainfi.  Cependant  je  dois  obfervcr  que  les  mouvemens  que  fe 
font  donnés  plufieurs  des  Chenilles  fur  lefquclles  j’ai  fait  mes 
expériences , m’ont  paru  fort  naturels  , & tels  que  fi  elles 
eulfent  été  hors  de  l’eau.  Je  puis  mettre  de  ce  nombre  celle 
dont  il  s’agit  : outre  cela , j’ai  vu  des  bulles  d’air  être  expirées 
à de  très-petits  mouvemens  par  les  ftigmates,  & qui  ne  fem- 
bloient  alfurément  rien  moins  que  convullifs.  Mais  je  l’avoue- 
rai , quoique  toutes  ces  conlidérations  me  paroilfent  avoir  alfez 
de  force , elles  n’en  ont  pourtant  pas  encore  allez  pour  me 
déterminer;  & ce  qui  la  diminue  encore  beaucoup  , c’ell  la 
julte  défiance  où  je  fuis  h mon  égard  & l’effet  que  l’autorité 
de  M.  de  Reau.iicr  produit  toujours  fur  mon  efprit , qucl- 
qu’eftbrt  que  je  fafl'e  pour  la  combattre.  Je  fufpendrai  donc 
mon  jugement  jufqu’à  ce  qu’on  ait  vérifié  mes  expériences  : 
en  attendant,  je  reprends  les  détails  de  celle-ci. 

Sur  la  fin  du  ILxicme  jour , obfervant  le  mouvement  de  la 
grande  artère  , je  l'ai  trouve  fi  lent  , qu’entre  deux  lylloles  il 
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s’écouloit  environ  dix  fLCondes  de  toms  (i)  , & qu'entre  une 
l'yîlüle  & une  dyallolc , il  s'elt  écoulé  quelques  fécondés.  Le 
îciidcmain  matin  fepticme , j’ai  eu  beau  preller  la  Chcr.ille  , 
la  piquer  même  à diverfes  reprifes  , elle  ne  rn'a  point  p.*ru 
V être  l'cnfible  : cependant  le  cœur  coiUimioit  a battre  , niais 
il  ne  fortoit  point  d'air  ni  des  (Ugmates , ni  d’.iuc.in  antre  en- 
droit. Sc  feroit-il  dans  la  refpir.ttiun  des  ChenilLs  tenues  fous 
1 eau  un  changement  analogue  à celui  qu’on  coniethire  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  noyés  ? 

Le  4 Oelübrc  au  matin  , le  cœur  m’a  paru  prefque  fans 
acT.ion  , du  moins  l’on  mouvement  étoit-ii  ü extraordinairement 
foible,  que  pour  l’apperccvoir  il  falloit  y regarder  avec  une  ex- 
trême attention.  J'ai  touché  la  Chenille  , elle  m’a  paru  aulli 
ferme,  aulli  roide  que  le  font  celles  qu’on  a hiit  périr  dans 
l'eau  ; je  l’ai  preliée  vers  le  milieu  du  corps  , il  ell  lorti  des 
ftigmates  antérieurs  , des  bulles  d'air  ; enfuite  , pour  micu.x 
m'anbrer  qu’elle  étviit  encore  en  vie,  que  le  ctcur  continuoit  à battre, 
je  l’ai  retirée  entièrement  hors  de  l'eau  & je  l’ai  tenue  fur  ma 
main,  j’ai  vu  d’abord  qu’il  ctoit  vrai  que  le  cœur  b.ittoit  en- 
core , mais  ii  foiblcment  , comme  je  l ai  d'abord  remarque  , 
qu’il  ctoit  diilîcilc  de  s’en  appercevoir  ; il  femblc'it  plus  dil.iîé 
qu’à  l’ordinaire:  au  bout  d'environ  un  quart  d’heure , il  s’ccou- 
loit  dix  fécondés  de  tems  entre  deux  battemens  ; demi-heure 
après,  les  couicuis  de  la  Chenille  , qui  s'étoient  confervées  allez 
b. lits  dans  l’eau  , ont  commencé  à s'altérer.  Infcnliblcment  le 
jaune  a pris  une  teinte  de  brun  , qui  en  trois  quarts  d heure  de 
tems  ou  environ  , s’elt  ttlkment  renforcée  , qu'il  n’a  plus  été 
pollible  de  diieerner  le  mouvement  de  la  grande  artere.  La 
Chenille  a commencé  akirs  ii  fe  donner  de  petits  movivemcns 
de  la  paitie  poltcrieurc;  je  l’ai  mife  dans  mon  fein  pour  mieux 

(i'*  Je  pQurroîs  di'c  qcc  c’cîl  le  tems  de  ViALncilï  a employé  en  tin  C3^  a-peu- 
r*VI*er  i'On^illin  dfminicilc  , pour  cr'.  e<  fen;o;ablc  , d*üts  Ton  Ti.ùtd  du 
jl  lyer  Icniéiuc  ccrm:  de  coaipiir-iTun,  qic  ; tr-dJIuV. 
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la  ranimer , mais  inutilement  ; une  heure  & demie  après  , elle 
avoit  cclfé  de  vivre. 

Je  viens  de  rendre  compte  des  expériences  que  j’ai  faites  fur 
diverfes  Efpeces  de  Chenilles , pour  m'inllruire  de  la  maniéré 
dont  la  rcfpiration  s’exécute  dans  les  infeéles  ; il  me  relie  à 
communiquer  celles  que  j'ai  tentées  dans  la  même  vue  fur  le 
Ver-à-foie  : de  toutes  les  Chenilles , c’étoit  aîfurément  celle  que 
je  devuis  écre  le  plus  curieux  de  mettre  à l’épreuve. 

V 1 N P T - S I X I E M E EXPÉRIENCE. 

J’AI  plongé  dans  l’eau  un  Ver-à-foic  qui  avoit  commencé  à 
faire  fa  Coque , mais  je  l’y  ai  plongé  fins  avoir  pris  aupara- 
vant la  précaution  de  chad'cr  l’air  de  fon  extérieur  ; il  s’y  dt 
agité  quelque  tems . & beaucoup  de  bulles  d’air  , dont  quel- 
ques-unes étoient  plus  grolfes  que  des  tètes  d’épingles,  ont  paru 
l’ur  divers  endroits  du  corps  ; il  y eu  a eu  qui  m’ont  fcmblé 
venir  des  lliginates.  J’ai  été  attentif  à obferver  les  mouvemens 
de  la  grande  artere , j’ai  remarqué  qu’elle  a battu  pendant  quel- 
ques momens  comme  à l’ordinaire  : enfuitc , lorfque  le  Verne 
s’ell  plus  donné  de  mouvement,,  le  jeu  de  ce  vaillèau  s’dt tel- 
lement ralenti , que  j’ai  pu  , fans  me  prell'er , compter  depuis 
un  jufqu’à  douze  d’un  battement  à l’autre  : outre  cela , ces  bat- 
temens  étoient  très-foibles , c'ell-à-dire  , que  lorfque  le  cœur 
Ibulfroit  fyllole , il  ne  fe  contracloit.pas  , à beaucoup  près  , 
autant  qu’il  a coutume  de  le  faire  dans  l’ctat  naturel  ; au  bout 
de  quelques  minutes , je  n’ai  plus  obfervé  de  battemens.  J’ai  * 

laid'é  rinfeéle  en  expérience  une  heure  trois  quarts  : environ 
un  quart  d’heure  après  l’avoir  retiré  de  l’eau  , le  cœur  a com- 
mencé cout-à-coup'  à battre,  & même  adèz  fort,  de  façon  que 
je  n’ai  pu  compter  que  depuis  un  jufqu’à  llx  , entre  chaque, 
battement. 
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VINGT-SEPTIE.ME  EXPÉRIENCE.- 

J’ai  mis  à la  même  épreuve  im  autre  Vcr-à-füic,  aiiili  près 
de  fe  renfermer  que  le  précédent  ; mais  après  avoir  eu  la  pré- 
caution de  challcr  l’air  de  toute  la  furface  , je  n’ai  appcr(,u 
que  quelques  petites  bulles  d’air , dont  les  unes  ont  paru  fur 
la  partie  poitérieure  ; les  autres  aux  environs  de  la  bouche. 

VINGT-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  jetté  dans  l’eau  avec  la  précaution  fufdite^un  troifieme 
Ver  à-foie,  auili  avancé  en  âge  que  les  deux  premiers  ; je  n’ai 
vu  que  fort  peu  de  bulles  d'air  fur  l’épiderme  , & cela  foit 
à la  vue  fimple  , foit  à la  loupe  , mais  il  n'eft  forti  aucune 
bulle  des  Itigmaces. 

VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau , comme  le  précédent , un  Ver-à-foie 
qui  avoit  commencé  à fc  raccourcir , dont  le  terme  de  la 
transformation  étoit  prochain  ; il  ne  s’y  eft  prefque  point  agité 
& il  n’a  paru  que  quelques  petites  bulles  d'air  autour  de  la 
bouche.  J'ai  predé  ce  Ver  d’anneau  en  anneau  , pour  voir  li 
je  ferois  fortir  des  bulles  des  ftigmates , mais  c’cit  ce  qui  n’eil 
pas  arrivé. 


TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau,  avec  la  même  précaution  , un  Ver- 
à-foic  parvenu  à fon  parfait  accroiffement  ; il  s’y  cll  donné  quel- 
ques mouvemens  , & je  n’ai  pas  vu  paroitre  fur  la  peau  quatre 
bulles  d'air , meme  en  y employant  la  loupe. 
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TRENTE-UNIE  ME  TRENTE-DEUXIEME 
EXPÉRIENCES. 

J'ai  vu  la  même  chofc  , ou  à-peii-près,  fur  deux  Vcrs-à-foie 
des  plus  grands  , mis  à une  fcmblable  épreuve  , & obrervés 
au(Ti  à la  loupe. 

TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  encore  fait  la  même  obfervation  fur  un  autre  Ver-à-foie 
peu  éloigné  de  la  métamorphol'e  , & plongé  dans  l’eau  de  la 
même  maniéré  : j'ai  prelTé  ce  Ver  alfcz  fortement  de  diftance 
en  dillance  , mais  il  n’elt  point  forti  de  bulles  d’air  des  Itig- 
mates , connue  je  m’y  attendois  ; je  l’ai  enfuitc  ouvert  du  côté 
du  ventre  après  que  le  cœur  a eu  ccll’é  de  battre.  Mon  deffeia 
étoit  d’éprouver , s'il  en  arriveroit.  de  même  que  dans  les  Che- 
nilles étouffées  par  l'huile , dont  on  voit  l’intérieur  fe  ranimer 
dès  qu’on  le  met  à l’air , en  les  ouvrant  promptement  ; mais 
la  chofe  n’a  pas  eu  le  même  fuccès. 

T R E N T E - au  A T R I E M E EXPÉRIENCE. 

Entre  les  dix-huit  ftigmates  qui  ont  été  accordés  aux  Che- 
nilles pour  refpircr  l’air , les  dciLX  premiers  & les  deux  derniers 
m’ont  toujours  iemblé  les  plus  importans  , ceux  qui  font  d’un 
plus  grand  ufage  à l’Infecle  ; c’elt  au  moins  ce  que  j’ai  cru 
pouvoir  déduire  de  plufieurs  de  mes  expériences.  J’ai  même 
remarqué  dans  la  Chenille  des  légumes  * , que  ces  lligmates  là 
font  fenfiblemcnt  plus  grands  que  les  autres  , & fans  doute  XIV,  Fig. 
que  cela  ne  lui  ell  pas  particulier  ; niais  j’ai  fait  à ce  fujet  fur 
les  Vers-à-foie  des  expériences  qui  me  paroiffent  fortifier  cette 
idée  , car  ayant  bouché  avec  du  beurre  leurs  lligmates  antc« 
rieurs  & pyllérieurs , fans  toucher  aux  intermédiaires,  j’ai  ob-. 
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fervé  conHaniment  qu'ils  ctoicnt  plus  mal  que  lorfque  je  bi  u- 
chois  ceux-ci  & que  j’épargnois  ceux-là. 

TRENTE-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Voici  celle  de  mes  expériences  qui  paroîtra  fans  doute  de- 
mander le  plus  d’être  vérifiée.  J ai  vu  dans  un  Ver-à-foie  qui 
avoit  commence  à fe  raccourcir  , & que  j’avois  tenu  fous  l’eau 
plus  d’une  heure,  les  anneaux  fe  contrader  & les  jambes  fe 
donner  des  mouvemens  quelque  tems  avant  que  le  cœur  , fur 
lequel  j’avois  les  yeux  fixés  & que  j’aidois  encore  de  la  loupe , 
commençât  à battre. 

TRENTE-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

M.  de  Reau.mur  a donné  pour  une  preuve  convaincante  l 
Que  It's  buUcs  d'air  qui  paroijjcut  fur  la  peau  d'un  f'er-àfoic 
plongé  dam  l'eau. , font  formées  par  t air  qui  s'échappe  des  tra- 
chées qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau  , une  obfcrvation faite 
par  Malpighi  , favoir  que , ft  le  Fer-àfoie  qu'on  plonge  dans 
l'eau  eji  mort , il  ne  s'élève  que  peu  ou  point  de  bulles  d'air  de 
fa  peau.  Cette  obfervation  étoit  de  celles  que  je  ne  devois 
pas  omettre.  J’ai  d’abord  plongé  dans  l’eau  , mais  fins  avoir 
pris  auparavant  la  précaution  de  chalTcr  l’air  de  tout  l’extérieur, 
un  Ver-à-foie  mort , & qui  n'avoit  pas  encore  pris  fon  parfait 
accroiifemcnt  : tout  fon  corps  a paru  couvert  de  bulles  d’air 
de  dilférentes  grolfeurs  ; je  l’en  ai  retiré  un  moment  après  , & je 
l’y  ai  replongé  de  nouveau  avec  la  précaution  fufmentionnée  ; 
je  n’ai  vu  que  quelques  petites  bulles  d’air  çà  Sc  là  fur  fa  peau  , 
comme  je  l’ai  rapporté  des  Vers-à-foic  & des  Chenilles  des 
Expériences  précédentes , mifes  de  la  même  maniéré  à l’épreuve. 

( tt)  Telles  font  les  expériences  que  je  m’étois  propofé  de 
rapporter.  Elles  ne  font  encore  , comme  on  le  voit,  que  de 

foiblcs 
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foibles  ébauches , que  j'invite  les  Natura'i.flcs  à perfedionner. 
Je  ne  tardai  pas  à les  ibumettre  au  jugement  de  M.  de 
Reau.mur  dans  une  très-longue  Lettre  que  je  lui  écrivis  en 
1743  ; & voici  l’extrait  de  fa  réponfe  que  je  crois  devoir 
mettre  fous  les  yeux  du  public.  Elle  étoit  datée  du  12  Avril 
de  la  même  année. 

“ Je  m’étois  propofé  avant  que  de  vous  écrire  de  Faire 
„ de  mon  coté  quelques  expériences  fur  la  refpiration  des 
,,  Chenilles  , matière  extrêmement  curieufe , & qui  paroit  mé- 
„ riter  d’être  examinée  plus  à fond  que  je  ne  l’ai  fait.  Vos 
J,  expériences  me  rendent  douteux  ce  que  j’avois  cru  très-certain. 
„ Les  Vers  qui  donnent  le  fearabé  Monoccros-,  Sc  qu’on  trouve 
„ en  quantité  dans  les  couches  fur  lefquelles  on  élevé  des 
„ plantes , m’avoient  paru  plus  commodes  , parce  qu’ils  font 
„ ras  & plus  gros  que  des  Chenilles  , pour  s’adurer  fi  c’dt 
„ réellement  par  la  peau  que  refpirent  des  Infectes  qui  n’ont 
„ point  encore  fubi  de  métamorphofes.  Alais  le  tems  dont 
„ j’avois  bcl'oin  pour  faire  les  ed'ais  que  je  m’étois  propofé  , 
„ m’a  manqué  jufqu’ici.  La  précaution  que  vous  avez  prife 
„ de  bien  mouiller  le  corps  d’une  Chenille  elt  très-bonne.  11 
„ étoit  naturel  de  foupçonner  qu’une  partie  de  l’air  qui  paroit 
„ fur  le  corps  de  celle  qu’on  tient  plongée  dans  l’eau  , tenoit 
„ à cette  Chenille  quand  elle  y a été  enfoncée  ; mais  cette 
„ quantité  d'air  qui  étoit  adhérente  au-dchors  de  la  Chenille 
„ doit  fe  montrer  dans  les  premiers  infians.  Si  la  quantité 
„ augmente  fcnfiblemcnt  dans  la  lüitc  , on  peut  pcnlcr  avec 
„ vraifemblance  que  l’intérieur  du  corps  a fourni  l'air  de  cette 
„ augmentation  ; d’ailleurs  l’expérience  du  corps  mouillé  liir  Ic- 
„ quel  on  ne  voit  pas  de  bulles  attachées  , ne  prouve  pas  audi 
„ décifivcment  qu’il  me  l’avoit  fcmblé  d’abord  , qu’il  ne  lort 
„ pas  d’air  du  corps  de  la  Chenille  , lorfqu’on  n’en  voit  point 
„ qui  s’y  foit  attaché.  Celui  qui  s’échappe  alors  ne  doit  pas 
„ fe  coller  à une  furface  mouillée  , & U peut-être  en  bulles 
Tuffje  II.  G 
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„ fi  petites  , qu’elles  font  invifibles  à nos  yeux  lorfqu’dles  s'é- 
„ lèvent  dans  l’eau  ; elles  ne  doivent  être  vifibles  que  quand 
„ elles  le  font  jointes  en  grand  nombre  ; d'ailleurs  l’expérience 
„ de  la  machine  du  vuide  fubfitle  dans  toute  fa  force , & 
„ paroit  prouver  que  l'air  trouve  dans  toute  1 habitude  du 
„ corps  des  Chenilles  , des  ifl'ucs  pour  Ibrtir.  Mais  j’en  reviens 
„ à dire  que  cette  matière  mérite  que  vous  continuyez  de  la 
„ fuivre 

Je  ferai  deux  obfcn’ations  fur  cette  Lettre  de  M.  de  Reauml  r : 
la  première , que  loin  que  les  bulles  qui  paroifTent  fur  le  corps 
d'une  Chenille  que  l’on  tient  plongée  dans  l’eau  , aillent  en 
augmentant  de  jour  en  jour  en  nombre  & en  groflbur  , elles 
vont  au  contraire  en  diminuant , enfortc  qu’il  vient  un  teins 
où  on  n’en  voit  plus  aucune , même  à la  loupe  : la  féconds , 
que  l’expérience  de  la  machine  du  vuide , loin  d’être  decifive , 
elt  au  moins  très-équivoque  , puifque  par  la  fouftradion  de 
l’air  environnant  on  donne  à 1 air  intérieur  une  force  qu’il  n’a 
point  dans  l’état  naturel , & qui  le  rend  capable  de  furmon- 
ter  la  réfiltance  des  vaill'eaux  qui  fe  rendent  à l’épiderme.  Q.uoi- 
qu’il  en  foit , je  defire  que  d’habiles  Naturalilles  veuillent  re- 
manier ce  fujet  fi  digne  de  leurs  recherches  : je  me  borne  ici 
à les  mettre  fur  les  voies.  Je  fens  de  plus  en  plus  combien 
mon  travail  elt  imparfait. 


I I. 

S/ir  les  jligmates  des  rapillons. 

Daxs  le  même  tems  à-peu-près  que  je  m’occupois  de  la 
refpiration  des  Chenilles , je  tâchai  à découvrir  les  organes  ex- 
térieurs de  celle  des  Papillons.  Voici  l'extrait  d’une  Lettre  que 
j’écrivis  là-deli'us  à M.  de  Keaumur  , datée  de  Geneve  , le  23 
Juin  1742. 
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“ J'ai  fait  depuis  peu  une  obfcrvation  dont  je  n’ai  pas  voulu 

diticrer  à avoir  rhonneur  de  vous  faire  part  ; c’clt  fur  le 
„ Papillon  de  la  Chenille  jingulicrt  à cornes  du  Saule.  Vous 
„ vous  rappeliez  peut-être , Mouficur , que  j’avois  mis  l’Au- 
„ tomne  dernière  dans  une  efpece  d’étuve  une  Chryfalide  de 
„ cette  Chenille , après  l’avoir  tirée  de  fa  Coque  & l’avoir  ren- 
,,  fermée  dans  une  boîte  ; mon  deffein  étoit  principalement 
„ d’accélérer  par-là  la  fortie  du  Papillon  que  fb  me  propofois 
„ de  dilféquer , pour  favoir,s’il  ell  pourvu  de  cette  clpecc  de 
„ veflîe  que  j’ai  découverte  dans  la  Chenille  (i).  La  choie 
„ s’ert  faite  heureufement  : quoique  la  Chrylàlide  eût  été  tirée 
,,  d'une  Coque  très-dure  , épailTe  & bien  clofe  de  toutes  parts , 
„ elle  n’a  pas  laillé  de  fe  transformer  ; le  Papillon  en  eft  éclos 
„ fur  la  fin  d’Avril , environ  deux  mois  avant  le  tems  où  il 
,,  fe  feroit  transformé , s’il  n’avoit  pas  été  tenu  pendant  qucl- 
„ ques  mois  dans  un  air  plus  chaud  que  l’air  extérieur.  C’étoit 
„ un  mâle  ; je  n’ai  pas  eu  lieu  de  m’en  féliciter  ; une  femelle 
„ auroit  mieux  répondu  à mon  but  ; fa  taille  plus  avantageufe 
„ m’auroit  rendu  la  dilTeétion  plus  facile.  Avant  que  de  l’ou- 
„ vrir , j’ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  Itigmatcs  du  corps 
„ & ceux  du  corcclet  : j’y  ai  été  fur-tout  excité  par  les  diili- 
,,  cultes  que  vous , Alonfieur  , & M.  Bazin  avez  trouvées 
„ à y réuliir.  Pour  cet  effet , je  me  fuis  mis  à épiler  mon  Pa- 
„ pillon  avec  tout  le  foin  & la  patience  dont  je  fuis  capa- 
,,  ble  ; & afin  de  le  faire  mieux  & de  n’étre  pas  inquiété 
„ par  les  mouvemens  continuels  de  fes  jambes  & de  fes  ailes, 
„ je  les  lui  ai  coupées  le  plus  près  que  j'ai  pu  de  leur  orU 
„ gine  ; ainfi  j’ai  réuffi  fi  bien  à le  dégarnir  de  tous  fes  poils  ; 
„ quoiqu’il  fût  des  plus  velus , que  je  fuis  parvenu  à ma  grande 
,,  fatisfaclion , avoir,  même  à la  vue  feule,  les  Itigmatcs  du 
„ corps  : ils  font  placés  fur  la  ligne  qui  fépare  le  deffus  du 

(l'i  Voyez  mon  Mémoire  fur  la  li-lcornes  du  Saule  , qui  précédé  immédû- 
queur  at.ide  de  la  Chenille  finguliere  àjeeraent  celui-ci. 
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„ dos  du  dcfTous  du  ventre:  là,  la  peau  cft  comme  ridée;  elle 
„ n'a  point  cet  air  écailleux  ou  crullacé  qu'elle  a fur  le  dos 
„ & fous  le  ventre  ; elle  imite  en  quelque  forte  la  membrane 
„ (jui  afllmble  les  deux  pièces  des  anneaux  des  Mouches  , 
„ & qui  leur  permet  de  jouer  l’une  fur  l'autre.  La  couleur 
„ de  ect  endroit  difTerc  oiitre  cela  de  celle  du  relie  du  corps; 
„ elle  cil  j.unc  ou  jaunâtre  ; au  lieu  qu’ailieurs  clic  tire  fur  le 
„ re.anon.  C'eil»  comme  je  viens,  Monlicur,  d'avoir  l'honneur 
„ de  vous  le  dire  , dans  cette  partie  du  corps  que  font  placés 
,,  les  lo^nijt.s  ; ils  ne  m'ont  p.;S  paru  dillërer  fenlibienient  de 
,,  cu'X  d.s  ."'.loueh.s  & autres  lufcclts.  Ils  font,  à ce  qu’il  m’a 
,,  fe;i.bli,  un  peu  inclinés  à la  lon;;uci:r  du  corps,  &.  leur  cou- 
,,  liur  cil  à-peu-près  la  m.ème  que  celle  de  la  peau  dont  ils 
„ fout  immédiatement  environnes , c’dt-à-dire  jaunâtre.  11  y en 
„ a deux  à chaque  anneau , excepté  fur  le  dernier  : ainfi  com- 
„ me  le  Papillon  dont  il  s’u:»it  a huit  anneaux  au  corps,  j’ai 
„ compté  à ce  dciuier  quatorze  lligmates  , fept  de  chaque 
M coté. 

„ Ce  n’étoit  pas  alfez  d'avoir  obfcrvc  les  lligmates  du  corps, 
,,  il  falknt  aulli  tâcher  d'obfavcr  ceux  du  coicelct,  les  dcinc 
„ pollérieurs  principalement  , que  je  ne  lâche  pas  qui  aient 

été  cr.corc  découverts.  C’a  donc  etc  à quoi  je  me  fuis  at- 

taché  , mais  d abord  avec  fort  peu  de  lucccs.  Le  corccict 
„ to:;riiiriâr.t  de.s  attaches  aux  jambes  él'  aux  ailes,  éc  étant  d ail- 
,,  leurs  compoic  de  plus  de  picces  que  le  corps,  & de  pièces 
„ dont  la  roiJeur  ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on 
„ Rroit  une  peau  molle  , il  n’eil  pas  furprenant  que  i’aie 
„ trouvé  des  düHcuUés  à mettre  en  évidence  des  parties  aulfi 

„ pc cites  que  le  font  des  lligmates.  Je  ne  me  luis  pourtant 

„ p.as  rebuté  ; Sc  après  m’être  tourné  de  tous  les  lèns  avoir 
,,  dlâyé  d’écarter  un  peu  lu  tète  du  corcelet,  j’ai  appenju  r.n 
„ peu  au-d  iLis  de  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes, 
„ un  des  lligmates  aatéricurs.  £n  lâiiâat  la  même  choie  de 
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„ l’autre  côté , il  m a été  aifé  de  découvrir  le  ftigmatc  cor- 
„ relpondant.  ■ - 

„ Restoient  les  deux  ftigmates  poftéricurs , que  je  fouhai- 
„ fois  le  plus  de  voir,  qui  continuoient  à me  demeurer  ca- 
„ chés.  J’avois  beau  apporter  toute  l’attentiou  nccelFaire  & ma 
„ placer  dans  le  jour  le  plus  favorable  , je  ne  voyois  rien  qui 
„ eût  rapport  à ce  que  je  cherchois  : enfin  , ayant  fixé  mes 
„ regards  dans  la  jondion  du  corps  avec  le  corcelet  , & à 
„ même  hauteur  que  la  ligne  des  ftigmates  du  corps,  j’ai  cru 
„ découvrir  comme  dans  une  cfpece  d’enfoncement  un  lligma- 
„ te  ; il  m’a  paru  même  un  peu  plus  grand  que  ceux  du 
„ corps,  & placé  près  de  l’origine  de  la  dcriiiere  paire  des 
„ jambes  : cependant  ne  le  difeernant  pas  avec  autant  de 
„ netteté  que  ceux  du  corps,  foit  à caufe  de  l'a  polition  , l'oit 
„ à caufe  de  dilierentes  inégalités  qui  fe  rencontrent  à cet  en- 
„ droit , je  n’ai  ofé  m’alTurer  d’avoir  bien  vu  , & j’ai  cru  de- 
„ voir  fufpendre  mon  jugement  jiifqu'à  nouvel  examen. 

„ Sur  ces  entrefaites  il  m’elt  venu  en  penfée  de  plonger 
„ mon  Papillon  dans  l’eau  , dans  l’idée  que  l’air  qui  s’en 
„ échapperait  pourvoit  peut-être  m’indiquer  , encore  micu.x 
,,  que  la  limple  infpeélion  , les  lligmates  dont  il  s’agit  ; mais  je 
„ l’y  tenois  déjà  depuis  plus  d un  quart  d'heure  , & il  ne  paroiüuit 
„ pas  la  moindre  bulle  fur  aucun  des  ftigmates,  lorfqu’ayant  un 
„ peu  appuyé  le  doigt  fur  fa  poitrine  en  même  tems  que  fou 
„ dos  étoit  appliqué  contre  les  parois  du  vafe  , j’ai  été  agica- 
„ blement  furpris  de  voir  i'ortlr  du  lligmatu  antérieur  nue 
„ bulle  d'air  qui  eît  rentrée  aulîi-'.ôt  , dès  que  j’ai  cclPé  de 
„ prelVer , mais  que  j'ai  forcée  à reparoitre  en  réitérant  la 
„ prdlion  : 1 ayant  même  augmentée  à delfein,  je  l’ai  vu  urof- 
„ br  continuellement  jurqifà  ce  qu’elle  ait  att-int  la  groueuc 
,,  de  ia  tète  d’une  grolfc  épingle  ; alors  elle  s’etl  détachée 
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& a gagné  la  furfiice  de  l’eau  , comme  il  arrive  dans  les 
„ expirations  ordinaires. 

„ Ravi  de  cette  découverte , j’ai  penfé  que  pour  trouver 
i,  le  ftigmate  pollérieur  du  même  côté , il  n’étoit  queftion  que 
,,  de  prclTer  le  corcelet  près  de  fa  jonction  avec  le  corps  ; ce 
„ que  j’ai  fait  fur  le  champ , & j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  le 
„ même  jeu , d’obfcn’er  de  plus  que  la  bulle  eft  bien  fortie 
„ de  l’endroit  où  j’ai  dit  avoir  cru  découvrir  un  Itiginate  : j’ai 
„ fait  de  même  fur  le  relie  du  corps  , d’anneau  en  anneau , 
„ & les  mêmes  phénomènes  s’en  font  enfuivis  : j’ai  vu  fortir 
,,  une  bulle  d’air  de  chaque  lligmate , mais  j’ai  remarqué  que 
„ celles  qui  lont  fortfes  des  lligniates  les  plus  proches  du 
„ derrière , ont  été  plus  petites  que  celles  qui  Ibnt  forties  des 
„ Üigmates  les  plus  proches  de  la  tête. 

„ J’ai  aufli  obfervé  fur  ce  Papillon , comme  dans  quelques 
’j.  Chenilles,  ces  efpeces  de  faux-lligmatcs  (i)  placés  au-delTus 
„ des  véritables  , & que  vous  foup(ionnez , Monlieur  , fournir 
,,  des  appuis  à la  principale  trachée. 

„ Il  eft  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont , comme  les 
„ Chenilles,  dix-huit  bouches  pour  donner  entrée  à l'air  dans 
„ leur  corps  ; mais  toutes  la  donnent-elles  en  effet , je  veux 
„ dire,  font-elles  toutes  des  organes  effentiels  à la  vie  du  Pa- 
„ pillon  ? C’eft  de  quoi  l’Expérience  que  je  viens  , Monfieur , 
,,  d’avoir  I honneur  de  vous  rapporter  ne  permet  guere  de 
„ douter.  En  effet , fi  toutes  lui  donnent  une  iffue , il  eft  bien 

probable  qu’il  n'y  en  a point  d’inutiles  , mais  il  peut  y en 
„ avoir  de  plus  & de  moins  effentiellcs.  Du  nombre  de  ces 
V dernieres , font  fans  doute , celles  de  la  partie  poftérieure. 

(i)  Voyez  Oh/,  dio.  fur  Its  Obf.lpeces  de  faux-fligniates  dans  le*  Cho. 
XV  , XXXI  , la  découverte  de  ces  ef-|.iil!cs. 
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,,  Je  me  propofe , pour  avoir  là-de(riis  quelque  chofe  de  plus 
„ certain  , d’épiler  avec  foin  divers  Papillons  , & d’appliquer 
„ enfuite  fur  difterens  ftigmates  de  l’huile  ou  quelqu’autre  en- 
„ duit  impénétrable  à l'air  : je  fuis  tort  dans  lu  penfée  que 
„ fi  on  ne  les  étouffe  pas  à la  longue  , en  huilant  à fond 
,,  le  corps , c’dt  que  les  écailles  qui  fe  trouvent  au-detfus  de 
„ chaque  itigniate  ne  permettent  pas  à l’huile  de  s’y  appliquer 
„ exaclemcnt.  On  pourroit  encore  tenter  cette  Expérience  au- 
„ trement,  en  tenant  le  corps  du  Papillon  plonge  dans  l’huile 
„ jufqu’à  fa  jonction  avec  le  corcelet, 

„ Je  reviens  à notre  Papillon  de  la  Chenille  du  Saule.  Après 
,,  l’avoir  laiffé  quelque  temps  dans  l’efprit  de  vin  , je  l’ai  oii- 
,,  vert  du  coté  du  dos  ; la  première  chofe  qui  s’clt  offerte  à 
„ mes  yeux  , ont  été  des  vailfeaux  bltmchâtres , fort  longs  , 
„ placés  vers  la  partie  poftéricurc , & qui  m’ont  paru  avoir  alfei:  de 
„ refl'emblance  avec  les  vailfeaux  à foie  de  la  Chenille,  excepté 
„ qu’ils  font  moins  gros  : j’ai  remarqué  encore  d’autres  vaif- 
„ féaux  d’un  blanc  alfez  éclatant  & très-fins  , litués  du  côté 
„ du  ventre  ; mais  je  n’ai  pu  parvenir  à rien  voir  de  relfcm- 
„ blant  à l’eltomac  des  Chenilles  ; ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
„ vifible,  a été  le  corps  grailfeux  de  couleur  jaune,  & qui  m’a 
„ paru  comme  haché.  J’ai  obfcrvé  aulli  cette  efpcce  de  veffie 
,,  dont  parle  Malpigui  : mais  pour  celle  que  j’avois  principa- 
„ lement  en  vue,  il  ne  m’a  pas  été  polfiblc  de  la  découvrir; 
„ il  auroit  fallu  apparemment  , pour  y parvenir  , que  le  Pa- 
,,  pillon  eût  été  plus  gros,  & fur-tout  que  j’eulfe  eu  plus  de 
„ dextérité  à difféquer  ; car  je  me  fens  toujours  porté  à croire 
„ qu’elle  appartient  auffi  it  celui-ci. 

„ Dans  le  tems  que  j’écrivois  cette  Lettre  , on  m’a  apporté 
„ un  Papillon  paon  femelle  de  la  plus  grande  Efpcce  * : j’ai 
„ aufli-tôt  penfé  à en  profiter  pour  répéter  ces  übfcrvations 
„ fur  les  ftigmates.  Après  l’avoir  épilé  , j’ai  vu  très-dillindement , 


"Reaumür, 
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„ & beaucoup  mieux  que  fur  le  Papillon  de  la  Clienille  fin. 
„ guliere  du  Saule,  les  deux  lligmates  poltcrieurs  du  corcc- 
„ let  ; j'ai  obfervé  nettement  qu’ils  font  placés  dans  la  jonction 
„ de  celui-ci  avec  le  corps , encore  qu’ils  ne  fcmblent  pas  ap- 
„ partenir  plus  à l’un  qu’à  l’autre. 


„ Ils  ne  font  pas  aulfi  marques  que  dans  la  Chenille  ; j’ea 
„ ai  fait  fortir  ainfi  que  de  ceux  du  Papillon  de  la  Chenille  du 
„ Saule , de  grollcs  bulles  d'air. 


‘REAVMI’R, 

T.  V,  Pi.  V , 
Fig-  9- 


„ J'ai  encore  fait  en  ce  genre  une  obfcrvation  affez,  parti- 
„ culiere  fur  un  Papillon  de  l'Elpece  qui  ell  repréfentee , PL 
„ \JIf , Fig.  8,  Tome  / des  Mcmoircs  pour  fervir  à 
„ tHijîoire  des  Infectes,  & qui  provient,  je  crois,  de  la  Che- 
„ r.ille  dont  j’ai  parlé  dans  la  douzième  Expérience  : on  me 
„ le  remit  fur  la  fin  d’Août  ; c’étoit  un  mâle , il  paroilToit  fort 
„ vif  Pendant  que  je  le  tenois  par  les  ailes  , il  écartoit  les 
„ deux  lames  creufées  en  gouttières  qui  cachent  les  organes 
„ de  la  génération , comme  s'il  eût  déliré  de  s’accoupler  ; mais 
,,  ce  qui  me  frappa  le  plus,  ce  lut  deux  efpeces  de  houppes 
„ de  poils  en  maniéré  d'entonnoirs  , placées  une  de  chaque 
„ coté , à la  jonriion  du  corps  avec  le  corcelet  , & près  de 
»,  l'Origine  de  la  dernière  paire  des  jamiies.  Cette  pofition  qui 
„ eft  jullement  celle  des  lligmates  de  la  léconde  paire , me 
„ rnppclla  certaines  Nymphes  de  'lipides  atjuntitjues  , dont  le 
,,  coredet  ell  orné  de  panaches*:  les  houppes  de  ce  Papillon 
„ avoient  ceci  de  remarquable  , qu’on  les  voyoit  tantôt  s’é- 
„ panouir  en  maniéré  d’entonnoir , tantôt  fe  refermer  en  le 
„ couchant  fur  le  corps  , de  telle  forte  qu’elles  dilparoillbient 
„ tout-à  fait.  Le  premier  cas  avoit  lieu  lorlque  le  Papillon  s’a- 
..  giteit,  & comme  c’dl  principalcnicnt  alors  que  l’air  dt  chade 
„ par  les  lligmates , je  fus  porté  à loupqonner  que  les  houppes 
„ en  qudlion  étoient  tbrmees  par  les  poils  que  l’air  qui  s’cchap- 
„ poit  de  l'intérieur  écartoit  de  tous  cotés.  Pour  l'avoir  à 

» fluoi 
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quoi  m’en  tenir  , je  plongeai  mon  Papillon  dans  l’eau , en 
„ le  tenant  par  les  ailes  , mais  je  ne  vis  point  fortir  de  bulles 
„ d’air  des  ftigmates  , comme  je  l'avois  efpéré , & les  houppes 
„ le  tinrent  fermées  conilamment.  Cette  expérience  me  donna 
„ lieu  d’oblerver  qu’il  en  ell  des  poils  & des  écailles  des  Pa- 
„ pillons  comme  des  plumes  de  beaucoup  d’Oifeaux  , qui  ne  fe 
,,  mouillent  que  très-difficilement:  au  relie  ce  Papillon  avoit  une 
„ alTez  Ibrte  odeur  de  mule  * ,j. 

1 1 Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  ici  l’extrait  de  la  ré- 
ponle  que  M.  de  Keaumur  fit  cette  lettre,  le  8 Août  de  la 
même  année. 

“■  C’est  avoir,  Zllonfieur,  à vous  remercier  d’un  petit  Volume 
„ compofé  pour  m’apprendre  des  faits  que  je  fuis  très-curieu.x 
„ de  lavoir  , que  d’avoir  à vous  faire  des  remcrcimens  de 
„ votre  lettre  du  23  Juin.  Vous  avez  donc  enfin  trouvé  au 
„ corcelet  du  Papillon , ces  quatre  lligmates  que  j’avois  eu  lieu 
,,  de  foupçonner.  Combien  ne  découvririez-vous  pas  de  même 
,,  de  faits  fur  lefquels  nous  fommes  encore  incertains , & de 
„ faits  dont  nous  ne  nous  doutons  pas , s’il  vous  étoit  permis  de 
„ fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  entraine  vers  les  re- 
„ cherches  propres  à enrichir  lllilloire  Naturelle.  Vous  con- 
„ tribuerez  fùrement  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès  de 
„ rililloire  Naturelle  ; ne  donnalficz-vous  aux  obfervations  que 
„ vos  heures  de  délaH'cmcnt , on  peut  hardiment  prédire  que 
„ vous  en  ferez  un  grand  nombre  , qui  nous  apprendront  des 
„ faits  nouveaux.  Vous  avez  bien  plus  étudié  que  je  ne  l'avois 
„ fait  les  faux-lligmates  des  Chenilles  du  Pin  „ &c. 

L’OnsERv.vTiox  fur  les  fau.x-lligmates  de  la  Chenille  du  Pin , 
dont  parle  M.  de  Reaü.mur  mérite  quelque  attention.  J’en  ferai 
le  fujet  de  l’article  fuivant. 

Tome  II.  H 


* 0ht'  dtn. 
fur  1er  hr. 
Obf.  XX.C 
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Sur  les  FdUX-JHgvmtes  de  la  Chmill:  du  Pin. 

J'A!  beaucoup  étU'Jiü  cette  Chenille  ; * clic  cft  procrjjimuaîre. 
l es  Chenilles  ciiii  ccmpol'ent  une  i'ocicté  marchent  à la  hleles 
unes  des  autres  ; elles  tapillent  de  foie  les  chemins  qu'elles 
parcourent  , & c’eft  en  fuivant  cette  trace  foyeufe  qu’elles  favent 
rega"iicr  leur  nid  lorrqu'tUcs  s'en  font  écartées.  Ce  procédé 
inqénicux  clt  ccmmim  à plufieurs  irpcces  de  Chenilles  qui 
\iyent  en  fociété  , éi  n’avoit  pas  été  encore  obfcrvé  : je  l'ai 
décrit  plus  au  lonq  dans  un  Alémoirc  que  je  préfentai  à la 
Société  Royale  de  Londres  en  1743,  fv.  qu’elle  a piil  lié  dans 
les  TriViJc.aious  p!jii'>J\tpbïqvss  pour  Li  même  année.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  1 icx-liiqmatcs  que  nous  oll're  la  Chenille 
du  Pin  ib  qu'on  n’a  découverts  dans  aucune  autre  efpccc. 

*t  Voici  la  deferipHon  qu'en  donne  !\I.  de  Reau.mur  dans 
le  Tome  II  de  fa  bdlo  ilijüirc  des  lufdles , pag.  154  & !ui- 
vantes. 

„ Lus  poils  de  cette  CherÜlc  ne  partent  nulle  part  de  tu- 
„ berculcs , ils  tirent  leur  origine  de  la  pc.m  même.  Pour 
„ faire  entendre  comment  ils  font  arrangés  fur  le  dos  , il 
„ faut  expliquer  une  particularité  qu’offre  h partie  fupérieure 
I,  des  huit  anneaux  qui  fuivent  les  trois  premiers.  Cette  par- 
„ ticularité  digne  d’étre  remarquée , lu’avoit  écliappé  les  pre- 
M nncrcs  fais  que  j’eus  de  ces  Cheniiles  ; elle  fut  obfervée 
M par  Mil  *,  du  ' Pendant  qu’elle  ctoit  occupée  à en  deffincr 
„ une , elle  remarqua  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  chaque 
„ anneau  une  enceinte  ovale , formée  par  un  re’oord  , pa."  une 
5,  efpece  de  cordon  bien  marque  qui  s’éîevoit  un  peu  au- 
31  ddfus  du  relie  de  la  peau , iSé  dans  l’enceinte  duquel  i!  y 
3>  avoit  uae  cavité.  Le  petit  diamètre  de  l'ovale  elt  dans  le 
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„ fens  de  la  longueur  de  la  Chenille , & plus  grand  ou  plut 
„ petit  félon  les  mouveinens  qu’elle  le  donne  ; c’efc-à-dire  , 

que  ce  cordon  forinoit  un  oiale  , tantôt  plus  & tantôt  moins 
„ ouvert.  Quelquefois  l’ovale  écoit  fermé  ; un  des  cotés  de 
„ l'enceinte  venoit  s’appliquer  fur  l'autre.  Les  poils-feuille-morte 
„ font  difpofés  autour  du  cordon  de  cet  ovale  , & lui  font 
„ prefque  perpendiculaires  en  certains  tems.  Q^iand  la  Che- 
,,  aille  eft  en  repos,  les  poils  qui  paroiiiuit  partir  de  la  partie 
,,  du  rebord  la  plus  proche  de  la  tête  , le  dirigent  vers  la 
,,  tête  ; ceux  qui  partent  de  la  partie  oppofée  , tendent  vers 
„ le  derrière  ; & ceux  qui  partent  d'auprès  des  bouts , s'indi- 
„ neut  vers  les  côtés. 

„ Les  poils  blancs  ne  font  point  mêlés  avec  les  poils-feuil- 
„ le-morte  ; ils  fortcnt  immédiatement  de  la  peau  , & plus 
„ que  d’ailleurs , du  milieu  de  la  circonférence  de  chaque 
„ anneau , un  peu  au-dell'us  des  jambes.  Là  , il  y a de  chaque 
„ côté  fur  chaque  anneau , des  poils  qui  forment  une  toiifte  , 
„ mais  cette  touffe  n'a  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re- 
„ venir  à la  petite  cavité  renférmée  par  im  rebord  , .'Mlle. 
„ du  **  y übferva  encore  une  partlcul.trité  : le  dedans  ctoit 
„ rempli  d'une  matière  comme  cotonneufe , qui  écoit  formée 
,j  de  poils  courts.  Pendant  que  la  Chenille  le  donnoit  des 
„ mouvcniciis,  qu'elle  ouvroit  & qu’elle  fermoit  cette  efpcee 
„ de  Itigmate,  de  petits  flocons  de  cotou  s’éievoient  au-deifiis 
,,  des  bords  de  la  cavité,  ils  paroiffoient  n’êtrc  plus  adhérens 
„ au  corps.  AuHi  bientôt  étoicnt-ils  poufl’és  hors  de  l’eneeinte, 
.,  & quelquefois  même  ils  étoient  dardés  dehors  à quelque 
„ hauteur.’  Lorfque  Mlle,  du  **  voulut  me  faire  voir  le  jeu 
„ de  ces  flocons  , aucune  des  Chenilles  que  je  lui  avois  remi- 
,,  fes  ne  voulut  le  montrer.  Celles  qu’elle  avoit  eues  vcnciciit 
„ de  fortir  de  leur  nid  , pour  la  première  fois  depuis  leur 
„ arrivée.  J’eus  quelque  tems  après  un  nouveau  nid  de  ces 
,,  Chenilles  , elles  en  fortirent , je  fus  attentif  à les  c'cfciver 
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„ Ce  je  TÎs  le  jeu  des  flocons  de  poils  cctonncux.  Apparcin- 
„ ir.cnt  que  les  poils  courts  , renferntes  dans  la  p.tite  cn- 
,,  ceinte , tiennent  peu  cnf'einblc  , loifque  la  Ciicniüe  com- 
,,  nicnce  à quitter  Ion  nid  ; que  les  iriouveniens  qu’elle  le  donne, 
,,  aciievcnt  de  les  détacher,  & que  ces  mouvemens  font  meme 
„ capables  de  les  darder  en  l'air. 

,,  Aussi  quelques  jours  après  que  ces  Chenilles  ont  coni- 
,,  ir.encé  à lortir  de  leur  nid , il  ne  pnroit  plus  de  poils  dans 
„ ces  enceintes,  ou  au  plus , il  en  p.troit  une  petite  toulFc  à 
„ chaque  bout  de  l'ovale  intérieur.  On  voit  alors  une  partie 
,,  de  la  me'chaiiique  qui  peut  aider  à les  faire  fortir,  & même 
„ à les  faire  fauter  : car  dans  certains  moincus  , on  voit  que 
„ la  partie  du  milieu  de  rcuceiute  s’eleve  en  pyramide  bien 
„ au-dellus  des  rebords  de  l'ovale. 

„ J’ai  fait  périr  de  ces  Chenilles  dans  refprit  de  vin  ; il  s’eft 
„ élevé  beaucoup  de  grollés  bulles  d'air  de  chacun  de  ces 
„ efpcccs  de  lligmatcs  au-dellus  du  dos  : l’air  auroit-il  ià  de  plus 
„ grandes  iil'ucs  qu’ailleurs  ? „ 

J'ai  tâche  de  découvrir  quelque  cliofe  de  plus  que  ce  que 
M.  de  KuACàicu  rapporte  dans  le  pafl'age  que  je  viens  de 
tranlcrire.  Je  lui  rendis  compte  de  mes  obfervations  dans  ni.a 
lettre  du  23  Juin  1742,  en  ces  termes. 

\ 

“ J’observe  atluellcment  les  Chenilles  du  Pin  ; quoique 
„ ht  l’aiibn  foit  bien  avancée  , cependant  il  y en  a beaucoup 
„ qui  n’ont  point  encore  atteint  leur  parlait  accroilfement  ; 
,,  ainfi  il  n'eîl  pas  généralement  vrai  que  ces  Chenilles  aient 
„ pris  tout  leur  accroilfement  avant  la  fin  de  Décembre, 
„ comme  vous  paroilfez  , Alonllcur  , le  penfer  : apparemment 
„ que  nus  environs  font  plus  froids  q:ic  ceux  de  Pordcaux, 
„ ou  que  l'hiver  y a été  plus  long  cette  année.  Q.uoi  qu'il 
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en  foit,  il  y a une  dixainc  de  jours  que  je  chargeai  un  payfan 
„ de  m’en  apporter  quelques  nids  des  montagnes  voilines  ; je 
„ me  propofüis  principalement  d’examiner  deux  particularités 
„ qui  cxcitoient  depuis  allez  long-tems  ma  curiofité  ; la  pre- 
„ miere , fi  ces  Chenilles  l'ont  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
„ ou  du  viamelon  charnu  que  'j’ai  découvert  dans  beaucoup 
,,  d’crpeces  de  ces  Inl'eélcs  COl  féconde , li  ces  elpcccs  de 

„ tligmates  qu’elles  ont  fur  le  dos  font  de  quelque  ulagc  par 
„ rapport  à la  rcfpiration.  Je  me  fuis  pleinement  fatisfait  fur 
„ le  premier  point  ; j’ai  vu  que  ces  Chenilles  n’ont  point  le 
„ mamelon  dont-il  s’agit  ; mais  à l’égard  du  fécond , je  ne  fais 
„ pas  encore  au  julle  à quoi  m’en  tenir.  V'^oici , jMor.fieur  , 
„ un  petit  détail  des  obfervations  qu’il  m’a  engagé  de  faire. 
J,  La  première  chofe  par  laquelle  j'ai  cru  devoir  commencer 
„ a été  d’obfervcr  avec  attention  la  Itruchire  de  cette  cTpece 
„ de  lligmate  : pour  cet  effet , j’ai  taché  de  le  dégarnir  de 
„ tous  ces  petits  poils  qui  paroiffent  comme  une  matière  co~ 
,,  toimeufe.  11  m’a  fallu  pour  cela  un  certain  tems  ; car  quoi- 
„ cjue  le  jeu  feul  de  cette  cfpece  de  lligmate  foit  fuilifant 
,,  pour  en  détacher  un  ad'ez  grand  nombre , cependant  j’ai  été 
,,  obligé  , afin  de  les  faire  tomber  en  entier  , d’avoir  recours 
,,  à la  pointe  d’un  cure-dent  ; j’ai  obfervc  que  ceux  de  ces 
„ poils  qui-font  placés  aux  deux  bouts  de  l’ovale  & qui  y 
„ forment  comme  deux  petites  houppes  , font  ceux  qu'on  a 
„ le  plus  de  peine  à enlever.  J’ai  obfervé  de  plus,  qu'il  y a 
„ là  une  forte  d’enfoncement  qui  provient  de  ce  que  la  peau 
„ du  faux-lligmate  y cil  retirée  dans  l’intérieur  , cet  enfoncc- 
„ ment  qui  ne  difparoit  jamais  tout  à fait , quoique  l’efpece 
„ de  lligmate  foit  porté  en  dehors  autant  qu’il  peut  l’étre  , 
„ ell  caufe  apparemment  que  les  petits  poils  qui  y tiennent , 
„ y tiennent  plus  fortement , & ne  font  pas  rejettés  comme 
„ les  autres  ; il  m’ell  fouvent  arrivé  en  voulant  dégarnir  par- 

(i)  Voyez  d delTus  mon  Mémoire  tir  cette  nouvelle  partie. 
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„ faitcmcnt  de  poils  ces  deux  endroits  , d’entamer  la  peau  & 
„ dVn  voir  fortir  une  liqueur  jaune  fort  limpide  ; mais  il  m’a 
„ femblé  que  la  peau  di  là  plus  aiiee  à entamer  qu’aüleurs , 
„ fans  doute  parce  qu'elle  y dl  plus  mince  ; car  j’avois  foin 
,,  de  ménager  beaucoup  les  environs  du  (ligmate.  Après  avoir 
„ mis  à découvert  la  partie  que  je  fouhaitois  de  conikléi  er , je 
„ l’ai  examinée  attentivement  avec  une  très-bonne  loupe  , & 
„ placé  dans  le  jour  le  plus  favorable  ; je  n’y  ai  vu  abfolu- 
„ ment  aucune  ouverture  analogue  à celle  d'un  fligmate.  Tout 
,,  ce  que  J’y  ai  remarqué  ; ont  été  deux  cfpeccs  d’entailles , 
„ l'une  dirigée  fuivant  le  grand  diamètre  de  l’ovale  , mais  ncaii- 
„ moins  de  façon  que  l une  des  moitiés  , colle  qui  cil  du 
„ coté  de  la  tète  de  riufcde  , dt  un  peu  plus  grande  que 
„ celle  qui  dl  du  coté  de  la  queue  : l’autre  , qui  femble  cié- 
„ terminer  le  petit  axe  & qui  coupe  la  prcnüore  à angle  droit 
5,  à l'endroit  de  la  fcclion  , c'dl-à-dire  , dans  la  partie  fupé- 
„ ricurc  de  l'anneau  , le  voit  comme  une  plaque  écaillcufe  , 
„ de  la  figure  d’un  lofange.  Ces  efpecos  d’entailles  au  relie 
„ ne  font  que  légères  ; elles  ne  parodient  pas  aller  au  delà 
„ de  la  première  peau  ; clics  fcmblent  n’étre  proprement  que 
,,  des  plis  de  l’cfpece  de  lligmace  : c’dl  dans  ces  entailles  ou 
,,  plis  que  font  implantés  les  petits  poils  qui  garnirent  l’in- 
„ térieur  du  faux-fligmatc  : outre  les  deux  cntairies  dont  je 
„ viens  de  parler , il  y en  a encore  une  autre  qui  m’a  paru 
„ l’environner,  tracer  la  drconféreiïce  de  l’clliiTe  & dans  la- 
„ quelle  font  aufli  plantés  de  petits  poils.  J’ai  été  curieux 
„ d’examiner  au  microfeope  la  figure  de  ces  petits  poils  : 
,,  elle  m’y  a paru  telle  que  celle  des  poils  ordinaires. 

“ Apids  avoir  obfervé  la  itruélurc  de  ces  clpeccs  de  llig- 
„ mates,  telle  que  je  viens,  .Monfieur  , d'avoir  l’honneur  de 
„ vous  la  décrire,  j’ai  été  porté  à foupçonner  , comme  vous 
„ r.avez  été  , qu'ils  fourniiïlnt  peut-être  des  ouvertures  k l’air 
,,  pour  s’échappet  de  l'intciicur  du  corps  , qu’ils  en  font  les 
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Z principales  iflues  : les  efpcccs  d’entailles  & la  facilité  avec 
„ laquelle  la  peau  s’entre-ouvre  dans  cet  endroit,  m’ont  feni- 
„ blé  indiquer  que  la  peau  elt  là  moins  épailfe  qu’ailleurs  , Sc 
„ qu’ainfi  l’air  y peut  avoir  plus  de  facilité  à s’échapper.  Jai 
„ été  encore  conlirmé  dans  n;on  foupqon  , p.ar  l’expérience 
„ que  vous  avez  faite , de  plonger  de  ces  Chenilles  dans  l’cf- 
„ prit-de-vin  ; vous  avez  vu  , ÎMonlieur  , alors  beaucoup  de 
„ bulles  d'.iir  s’élever  de  ces  faux-ftigmates.  Sans  douter  le 
„ moins  du  monde  de  la  vérité  de  ce  fût , j’ai  été  bien  aîfe 
„ de  faire  moi-même  l’expérience;  je  n’ai  pu  parvenir  à ritji 
,,  voir  de  bien  concluant  ; les  bulles  qui  font  forties  ne  m’ont 
„ pas  paru  fortir  plus  de  ces  faux-lligmatcs  que  du  rcile  du 
„ corps  ; quelquefois  même  je  n'y  en  ai  vu  aucune  : mais  com- 
„ me  j’ai  penfé  que  les  poils  dont  chaque  faux-ftigmatc  cib 
„ garni , ^jouvoient  contribuer  à m’empêche/  de  bien  voir  , 
„ j’ai  jette  dans  la  liqueur  quelques-unes  de  nos  Chenilles 
„ dont  j’avois  foigneufement  épilé  les  faux-Uigmates.  Pendant 
„ qu’eües  s'y  font  agitées  , j’ai  obfcrvé  quelques  petites  bulles 
„ fur  plufi  u s des  faiix-lb’gmates  , j’ai  cru  même  remarquer 
„ qu’il  cil  e:l  forti  principalement  de  ces  deux  eipcces  d’en- 
„ Ibnccmcns  que  j’ai  dit  être  aux  deux  extrémités  de  l’ovale; 
„ mais  les  plus  grod'es  font  forties  conftamment  de  la  bouche  , 
„ de  l’anus  & du  delTous  du  ventre  : j’ai  vu  aulli  la  tête  s’en 
„ couvrir,  mais  ces  bulles  n’etoient  pas  plus  grolfcs  que  celles. 
5,  que  lailfuient  échapper  les  faux-ftigmates  du  dos.  J’ai  obfcrvé 
„ à-peu-près  la  même  chofe  dans  celles  de  mes  Chenilles  que 
„ j’ai  plongées  dans  l’eau  , après  avoir  épilé  comme  à mon 
„ ordinaire , cliaqiie  faux-ftigmate  ; quelquefois  il  m’dt  arrivé 
„ de  voir  paroitre  une  alfez  groîTe  bulle  aux  environs  du  pre- 
„ mic-r  ftigmate  , mais  fans  que  je  puffe  difeerner  fi‘  c’étoit 
,,  véritablement  de  celui-ci  qu’elle  fortoit  , comme  les  appa- 
„ renccs  fcmbloicnt  l'indiquer.  J’ai  elfayé  quelquefois  de  preifer 
„ l’Infede  pour  voir  fi  je  torcerois  quelque  bulle  à s’élancer 
„ des  faux-iligiîiatcs  du  dos,  comme  j’en  ai  t'ait  fortir  par  ce 
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„ moyen  des  ftif^mates  du  Papillon  de  la  Chenille  finguÜere 
„ du  Saule  ; mais  ç’a  c'té  fans  ciîet  , au  moins  bien  fcnr.blc  ; 
„ le  fucccs  a etc  le  même  par  rapport  aux  vrais  fligmates. 

„ J'ai  fait  encore  l’expérience  d’appliquer  de  Ihuile  avec 
„ un  pinceau  fur  chacun  des  faux-ftigmates  du  dos  ; la  Che- 
„ nille  n’a  pas  paru  en  foutlrir  ; mais  lorfque  je  l’ai  plongée  toute 
,,  entière  dans  l'huile,  elle  s’y  dt  beaucoup  agitée  ; & l’cn 
„ ayant  retirée  prefque  fur  le  champ  , je  l’ai  vu  marcher  quelque 
„ tems  avec  vitdl'e , après  quoi  elle  elt  tombée  fans  moiue- 
„ ment  & fans  vie. 

„ J’ai  remarqué  au  relie  que  de  celles  que  j'ai  plongées 
„ ainfi  dans  l'huile  , il  y en  a eu  qui  ont  rendu  quelques  petites 
„ bulles  d'air  par  les  laux-lligmatcs , & priiicipalemcHt  par  les 
„ deux  bouts  de  l’ovde  qu'ils  forment. 

\ 

„ Une  autre  expérience  que  j’ai  tentée  fur  ces  Clicnilles  , 
„ c’dl  celle  qu'a  faite  I\I.  Baüin  , & qui  cil  rapportée  dans 
„ les  M.moircs  de  t Académie  pour  l’année  1738;  lavoir , d’en 
„ ouvrir  après  les  avoir  huilées  à fond  & leur  avoir  ainli  donné 
„ la  mort  : j’ai  vu  même  dans  des  Chenilles  étouffées  depuis 
„ environ  une  heure , & ouvertes  fur  le  côté , l’intérieur  fe  ra- 
,,  nimer  en  quelque  forte  , fe  donner  des  mouvemens  pareils 
,,  ou  analogues  à ceux  d'une  Chenille  qui  veut  marcher,  mais 
„ je  n’ai  pas  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de  cette 
„ Efpece  ouvertes  quelques  heures  plus  tard  , après  avoir  aulli 
„ été  étouffées 


DISSERTATION 
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D IS  S ER  TAtl  ON 

SUR  LE  TÆNÏA, 

Où  après  avoir  parlé  d'un  nouveau  fecret  pour  l'expulfer  des 
InteJHns  dans  lefquels  il  ejl  logé  , qui  a eu  d heureux  fuccès, 
l'on  donne  quelques  ohfervations  fur  eet  InfeSe , êÿ  l'on  ejfaye 
de  répondre  « quelques  quejlions  auxquelles  il  donne  lieu. 

Sav.  Étrang.  Tom.  I , pag.  478. 

PREMIERE  PARTIE. 

Spécifique  de  AI.  Herrexschwands  , & fes  fuccès. 

Entre  les  diflërcns  Vers  qui  habitent  l’intérieur  du  corps 
humain  , le  T.cnia  cil  fans  doute  un  des  plus  fmguliers  ; fa 
forme  approche  de  celle  d’un  ruban  ou  d’un  lacet  , c’ell-à- 
dirc,  qu’il  eft  long  & plat,  & dc-là  lui  dl  venu  le  nom  latin 
de  Ttcnia.  On  l’a  nommé  en  François  Solitaire  , parce  qu’on 
croit  qu’il  dt  ordinairement  fcul  de  fon  efpcce  dans  le  même 
fujet  ; il  dl  fort  mince  & articule  d’un  bout  à l’autre  , ces 
articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en  diH'érens  Vers  ; mais 
la  longueur  de  cet  Infecle  dt  ce  qu’il  offre  de,  plus  remarqua- 
ble. Pline  parle  de  Tænia  de  trente  pieds,  & un  auteur  plus 
digne  d’être  cru  , l’illuflre  Büerhaave  a alTuré  en  avoir  vu  un 
de  trente  aunes. 


Un  Infecle  auffi  furprenant  n’a  pu  qu’exciter  beaucoup 
Tome  IL  I 
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rnttcniion  des  Phyfidens , & en  particulier  de  ceux  dont  l'étude 
a prir.dp-deir.cnt  pour  objet  la  conlérvation  Je  la  i'anté.  Hip- 
pocitATH , ce  pere  de  la  médecine  , en  a parlé  , & après  lui 
tnirrrité  d'autres  Auteurs  Grecs  & Latins.  .Mais  c’etoit  !ur-toi;t 
aux  Alédceins  de  nos  jours  , qu'il  ctoit  rél'crvé  de  pénétrer 
mieux  dans  !.î  n.ature  de  ce  Ver , & de  nous  prd'erire  dos 
reciitcs  pins  lùres  pour  nous  en  debarrader  : pliilicurs  lui 
ont  aiiHi  conliicré  leur  plume,  & nous  ont  donné  de  favantes 
éx  cuneul'es  diil'crtations , dont  il  a été  le  iujet. 

lUus  le  point  qui  iniérefToit  le  plus,  je  veux  dire  les 
moyens  d'oxpiilier  ce  Ver  , demeuroit  encore  incertain  : ce 
n'eil  p.as  qu'on  manquât  de  recettes  ; on  c!l  eflVayé  quand  on 
parcourt  la  lillc  de  celles  qui  ont  été  preferites  contre  les 
Vers  , & en  particulier  contre  le  Tunla:  il  ivy  a prefeyue  point 
d’extrait,  point -de  préparation  qu’on  n'ait  indiquée;  les  trois 
régnés  ont  prd'que  été  épuilés  , cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  On  tt.it  pauvre;  aucune  recette  qui  opérât  liirement. 
Il  arrivoit  bien  ordinairement  que  le  mabade , avec  le  fecours 
de  tel  ou  de  til  remeJe  , rendoit  par  le  bas  pliilicurs  mor- 
ceaux , fe  quelquefois  pliilicurs  aunes  de  ce  Ver  , mais  ce 
n'étoit  qu'allez  rarement  qu’il  fortoit  entier. 

Enfin  le  halàrd  auteur  de  la  plupart  des  découvertes,  vient 
de  nous  découvrir  un  l'pécifique  dont  l’elncace  femble  laifler 
peu  à cclirer.  l.c  ponilltur  d’un  fccret  fi  utile , ell  AI.  I1f.r- 
RENSCHWANDS  Docteur  en  Alédetine , natif  de  A'iorat  en  Suili'e, 
fc  diiciple  des  Boerhaave  & des  Hoffman.  11  reconnoit  en 
devoir  les  premières  connoiiranccs  à un  ami  , qui  à fon  tour 
les  a dues  au  hafard  ; at  aveu  fidt  l'éloge  de  la  candeur  de 
M.  Herrenschwands.  Ami  du  genre  humain  , il  n’auroit  pas 
tardé  de  le  communiquer  au  public , fi  fa  famille  eût  etc  dans 
une  fiojation  phis  aifée  ; mais  il  a cru  qu’on  ne  lui  rcprochc- 
roit  point  de  travailler  d'.ibord  pour  elle  ; il  promet  d ii'dbrmtr 
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cnfuite  le  public  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  fur 
cette  matière. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire , on  n’attend  pas  fans  doute 
de  moi , des  details  bien  tirconlhinciés  lur  cette  découverte  ; 
je  dois  me  borner  à l'.imîoncer , & à rapporter  en  peu  de  mots 
ce  que  j’en  fais  , & que  je  tiens  en  partie  de  i\l.  llERRENjCuwANras 
hn-ir-éme. 

Le  fpccif.qiie  en  queLion  clt  une  poudre  qui  p.iroit  vé- 
gétale , die  ctl  légère  & très-fine  , fa  couleur  dl  olive  ; 
on  y apperçoit  à IVuil  lU’J  , iS;  mi.u\  avec  le  fccours  des 
verres  , des  p.irticules  brillantes  , qu’on  pourroit  foupqonncr 
être  des  particules  d’ethiops  rninér.al , ou  de  quclqu’autre  ingré- 
dient de  ce  genre  ; fon  odeur  tient  de  celle  eu  fifran , fc  elle 
a un  petit  goût  falé  : voici  la  manière  dont  i\i.  HEur.EKSCHANns 
l'adminillre , & les  diverfes  circonltances  qui  en  accompagnent 
l’opération. 

Sur  les  quatre  licurcs  après  midi  du  jour  qui  précède  celui 
où  fe  doit  faire  la  cure , il  fait  prendre  dans  de  J eun  tiède  , 
1\-  grains  d’une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  entre  du  vitvii;! 
de  .M  us  ; cette  poiid.-'c  ne  produit  point  d’effet  fenfiblc  : é:on- 
ncroit-elle  le  Ver  ? donncrcât-elle  plus  de  j ju  aux  fibres  des 
intcltins  pour  le  pouffer  dehors  ? Lnhn  , froit-elle  un  ju-é- 
fervatif  contre  la  trop  grande  activité  de  la  principale  poudre'/ 
Cdl  la  tout  ce  que  je  puis  conjecturer  de  probable  fur  ce 
fajet.  Quoiqu'il  en  foit  , elle  n’elt  pas  d'une  abfoluc  nèceflité; 
Al.  Herkenscuwaniis  a feulement  remarque  que  le  renie  Je 
i 'uirili'vit  mieii.x  par  cette  préparation.  A iept  heures , il  l.at 
fjuper  légèrement  le  malade  , & deux  heures  apres , il  lui 
fait  avaler  une  cuillerée  d’huile  d'amande  douce  ou  d'olive;  le 
kncleir.ain  m..tin,  de  deux  heures  en  deux,  heures  , il  lui  d iimc 
tiiic  priée  de  fon  fpécifique  dans  du  pain  à chaiitcr  ; la  dofe 
ordi:i,tire  de  ch.icune  dt  d'une  dragrne  ou  quatre  Huip.iks  , 
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mais  il  l’augmente  ou  la  diminue  fuivant  la  vigueur  du  fujet; 
jamais  il  ne  va  au  delii  de  trois  prifes  ; la  première  demeure 
louvent  fans  adion  , quciquefuis  elle  cil  fuivie  d'un  petit  vo- 
iViiircmcnt , Sc  plus  fréquemment  d'une  fellc  ; en  ec  cas  M. 
ïïr.FErNsciiWANr,s  lait  prendre  au  malade  un  peu  de  bouillon. 
Si  le  Ver  rclilte  à cvtte  première  attaque  , comme  il  arrive 
ordinairement,  on  lui  en  livre  une  féconde  ou  une  troifieme; 
ce  n’cit  pas  abfülumcnt  fans  que  le  malade  en  fouff'rc  •,  quel- 
quefois il  cil  purgé  allez  violemment  par  le  haut  & par  le 
bas  , il  relient  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  de  colique, 
l'on  pouls  ell  élevé  , mais  d'autres  fois  tout  fe  palfe  plus  dou- 
cement ; ce  n’ell  fouvent  que  l’aprés  midi  que  le  TunUt  dé- 
loge , & pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit  ou  le  lendemain 
matin.  11  ell  arrive  quatre  lois  ici  , à Geneve  , qu’il  ell  parti 
à la  première  prife,  ce  qui  ell  airurcmcnt  une  grande  preuve 
de  l’elTicace  fmguliere  de  ce  remede  ; ordinairement  il  fort 
vivant  & toujours  aulil  entier  qu’il  peut  l’étre  ; on  voit  la  partie 
antérieure  fe  terminer  par  un  fil  délié , que  M.  Herrenschwands 
nomme  le  jilet  du  Ver. 

Lorsque  'celui  qui  a été  expulfé  cil  d’une  certaine  lon- 
gueur, le  malade  fe  lent  dans  l'intérieur  comme  unvuide,qui 
lui  caille  une  forte  d’anéantilfemcnt , accompagné  de  maux  de 
cœur,  à-peu-près  comme  il  arrive  aux  Ilydropiqucs  , qui  ont 
fubi  l’operation  de  lu pnraceiitl'cfe  ; quelques-uns  en  font  allez  acca- 
bles pendant  un  jour  ou  deux  , d’autres  ont  de  la  fièvre  ; mais 
d’autres  en  font  fi  peu  travaillés , qu’ils  fe  trouvent  en  état  de 
fortir  le  même  jour.  Toutes  ces  variétés  dépendent  fans  doute 
de  cire  mllances  diliérentes , du  tempérament  , de  la  conilitu- 
tion  aducile  , de  Tige  , du  plus  ou  moins  de  chaleur  de  l'air , 
peut-être  encore  de  l’état  du  Txnia. 

iM.  Herrenschwands  a déjà  opéré  en  Suüle  fur  vingt-quatre 
fujets  , qui  tous  ont  été  guéris  : il  en  a traité  vingt  dans  notre 
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\ille , dont  deux  n’ont  point  rendu  de  Tccnia  , probablement 
parce  qu'ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le  favoir,  & 
dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de  huit  à neuf  ans  , fe 
rebuta  à la  première  prife.  Parmi  ces  fujets  de  l’un  & de  l'au- 
tre fexe  , il  s’en  eft  trouvé  de  forts  délicats,  & même  de  va- 
létudinaires , qui  ont  fait  uiâge  du  fpédfique  fans  avoir  éprouvé 
aucun  accident  fâcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre , c’efl:  que 
des  perfonnes  traitées  par  M.  PIerrenscuwanus  , ay.’.nt  été 
purgées  à la  maniéré  ordinaire  quelque  tems  après,  il  n’a  paru 
dans  leurs  déjedions  aucun  des  lignes  qui  annoncent  le  Tmüx  \ 
de  plus  la  médecine  a opéré  fans  être  accompagnée  de  fympto- 
mes  qui  fe  manifcltoient  ordinairement  avant  leur  guéril'on  , 
comme  de  violentes  coliques  , de  déiaillances , &c.  Le  tems 
confirmera  fans  doute  un  ü heureux  début. 

J’.Ai  dit  qu’il  eft  arrivé  ici  à M.  Herrenschwands  de  donner 
infrudueufement  de  fa  poudre  à deux  perl'onnes  qui  probable- 
ment avoient  déjà  été  débarraflees  du  Tutiia:  pour  n’être  plus 
trompé  là-dellus  , il  fait  avaler  la  veille  une  cuillerée  de  lirop 
de  fleurs  de  pêches  ; il  allure  que  tous  ceux  qui  ont  ce  Ver 
rendent  alors  dans  leurs  déjedions  des  grains  ou  molécules 
blanchâtres,  qu'il  foupqonne  être  les  cxcrémens  de  l’Infede  t 
ne  feroicnt-elles  pas  plutôt  des  portions  de  l’animal  lui-ménie,, 
altérées  ou  corrompues  ? 

jM.  Herrenschwanos  cil  préfentement  à Bâle  (i),  d’où  il 
écrit  qu’il  a vu  avec  une  extrême  furprife , que  tous  les  malades 
qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains , fe  font  trouvés  attaqués 
du  TtOihx  de  la  fcconde  cfpcce  de  Plaxer  , qu’il  conjecture  être 
plus  dilficile  à cxpiilfer  que  la  première  : ce  qui  le  porte  à le 

(»)  j'écrivoii  ceci  dans  l’Automne  de  1741- 
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foiipçomicr , c’elt  qu’il  n’cft  point  encore  parvenu  à faire  fortir 
uii  do  CC5  Wts  entier , mais  feulement  par  morceaux. 

SECONDE  PARTIE. 

O’fervatioits  fur  la  fni&ure  dti  Tu  nia. 

Use  poudre  qui  fait  fortir  le  Tania  entier  «.'l.  vivant  , n'dl 
pas  feulement  nécefiâire  aux  perlbnncs  qui  en  font  travuillécs, 
elle  e(l  encore  très -utile  aux  Naturalillcs  , en  te  qu’elle  les 
met  à portée  d obfcrver  cet  Infecte  fi  digne  de  leurs  recherches. 
Dans  la  vue  de  fatisfairc  ma  curiofité  à cet  égard  , mes  ob- 
fervatiüiis  me  retenant  à la  campagne,  j’ai  fait  prier  iU.  IIer- 
RENsenwAsns  , pendant  fon  fejour  dans  notre  ville  , de  vou- 
loir bien  m’envoyer  les  'Jaaia  qu'il  feroit  fortir  du  corps  de 
les  malades  ; il  s’eil  prêté  avec  pl.’.illr  à ce  que  je  fouhaitois  , 
& je  dois  lui  en  témoigner  ici  ma  roconnoillance. 

J’ai  donc  eu  quatre  à cinq  Taûa  , dont  trois  étoient  bien 
conditionnés  j’en  aurois  eu  davantage  fans  divers  contretems; 
ils  fe  font  tous  trouvés  être  de  la  fécondé  efnece  de  i\I.  Anury  , 
ou  de  ceux  qu’il  nomme  Tanta  d l'/ittc;  que  j'appellerai  Tutiia 
à anneaux  courts  , par  oppofition  à ceux  ù anneaux  /'a  "r,où 
AI.  Anury  dit  qu’on  n’oblcrve  point  d'épine  (i).  Nous  verrons 
jilus  bas  ce  que  c’clt  que  cette  épine , & ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  diviiîon  qu’elle  a luurnie  à ce  Savant. 

Deux  de  ces  Vers  longs  de  quatre  à cinq  aunes  , & dont 
le  bout  anterieur  fc  terminoit  en  maniéré  de  fil  très-d-lié  , 
m’ont  offert  une  particularité  remarquable  ; ils  étoient  den- 
telés prcfque  d'un  bout  à l’autre  ; dans  certiins  endroits  les 

(i^  Voyez  r<.n  Tiii'ic  de  hi  géniration  dn  Ven  dans  le  corps  de  l' hontinc , 
lioiêeme  Eé.ition  , P^iis  1741. 
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dentelures  étoient  plus  profondes , dans  d’autres  clics  l’ctoicnt 
moins  : ces  dentelures  caradériferoient- elles  une  Erpece  de  ces 
Vers  , ou  fcroient-elles  de  fimplcs  variétés  ducs  à queKîu’acti- 
dent?  C’eil  furquoi  je  ne  faurois  décider.  L’un  de  ces  Vers 
avoit  été  rendu  le  14  Septembre,  entre  huit  à neuf  heures 
du  matin  ; l’autre  le  1 8 du  même  mois , environ  à la  même 
heure  : ils  étoient  fortis  vivans , leurs  mouvonens  étoient  des 
niouvemens  d’ondulations  ou  vermiculaires , mais  qui  celTcrcnt 
en  moins  d’une  heure. 


La  première  chofe  à laquelle  je  me  fuis  attaché  a etc  à dé- 
couvrir la  tête  : on  lait  combien  cette  partie  a excité  de  dif- 
putes  parmi  les  Naturalilles  , les  uns  prétendant  que  ce  Ver 
en  elt  dépourvu  , les  autres  foutenant  l’avoir  obfervce  dans 
l’clpece  à anneaux  longs.  I\I.  Andry  , qui  cil  du  nombre  de 
ces  derniers , convient  qu'on  ne  l’a  poüit  encore  vue  dans  le 
Txuia  à cpii.e  ou  il  anneaux  courts. 


J’ai  d'abord  obfervé  le  Tania  rendu  le  14  Septembre  ; la 
partie  antérieure  m’y  a paru  le  terminer  par  une  efpece  de 
renfieir.ent  cil  proide  alTez  alongé  * : examiné  avec  une  bonne 
loupe,  **  je  n’y  ai  rien  découvert  qui  eût  de  l’air  d’une  tête  ; 
ce  rcnilemenî  étoit  articulé  comme  le  relie  du  corps  , les 
articidations  ou  anneaux  en  étoient  feulement  beaucoup  plus 
ferrés  ; mais  ce  que  j'ai  remarqué  qui  mérite  plus  d’attention  , 
font  des  efpcces  de  filamens  . ///,  Src.  , de  même  couleur 
que  le  Vtr , c’cfl-à-dire  , blanchâtres  , & litués  fur  les  côtés 
de  la  partie  antérieure  : ces  filamens  feroient-ils  à notre  Ver 
ce  qu’elt  le  cbevclu  aux  racines  des  Plantes  , ou  ne  feroit-cc 
que  des  particules  du  mucus  qui  enduit  le  velouté  des  in- 
tellins  ? 


• Pi.I, 
Fi^.  4 , a. 

” t-  ’ÿ.  5 , O. 


La  partie  antérieure  de  l’autre  Ver  m’a  Oucrt  quelque  chofe 
de  plus  rcflcmblant  à une  tête , que  ce  que  m’a  offert  la  partie 
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antérieure  du  premier,  le  rer.fiemcnt  ^ qui  la  tcrminoit  étoit 
plus  fcnfible  & moins  alongé  ; l’ayant  obl'ervé  attentivement  au 
microfcope  , je  lui  ai  trouve  une  forme  approchante  de  la  co- 
nique * & telle  à peu-près  que  celle  fous  laquelle  on  dier- 
chcroit  à dépeindre  une  tête  ; le  deflTus  & le  delTcnis  étoient 
un  peu  relevés.  A l’extrémité  fc  remarquoient  deux  petites 
pointes  mouITes  placées  immédiatement  à côté  l’une 

de  l’autre  , ou  fi  l'on  veut , l’une  fur  l’autre , & dont  la  pre- 
mière , fem'oioit  recouvrir  tant  fuit  peu  la  fécondé,/»  : pré- 
cilémcnt  au-delfous  de  la  première  articulation  , ou  de  l'en- 
droit qui  pourroit  être  regardé  comme  la  bafe  de  la  tête , 
s’appcrcevoit  une  efpece  de  courte  épine  droite  & obtufe  , e , 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du  côté  de  h grof- 
feur  , & un  obtus  du  côté  oppofé  ; cette  efpece  d'épine  étoit 
de  même  couleur  que  l’animal  : au-dclTus  de  celle-ci  on  croyoit 
en  découvrir  d'autres  beaucoup  plus  courtes , g g. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  dans  cette  partie  , à 
l'aide  d'un  bon  microfcope  : devons-nous  la  regarder  comme 
la  tête  du  Ver  '?  Je  ne  le  penfe  pas , quoiqu’elle  eût  pu  pafTer 
pour  telle  dans  refpiit  de  bien  des  Übfervateurs  moins  diffi- 
ciles à contenter  que  je  ne  le  fuis  ; je  foupçonnerois  plus  vo- 
lontiers que  le  Ver  dont  il  efl  ici  queflion  , ayant  été  rompu 
près  de  l’extrémité  antérieure  , avoit  commencé  à repouü'cr 
dans  cet  endroit.  Ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  Vers  qu’on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux  , * me  paroit  favorifer  cette 
conjecture  , fur  laquelle  néanmoins  je  n’infifterai  pas.  i\l.  Her- 
RENscHWANOs  iii’a  éciit , qu'il  a cherché  en  vain  la  tête  orga- 
nifée  de  M.  Anory  ; qu’il  a trouvé  à l’aide  de  bons  inicrofco- 
pes , que  le  bouton  qu’il  a fouvent  remarqué  'a  l’extrémité  de 
la  partie  antérieure  de  ces  Vers,  étoit  une  efpece  de  bourbe 
formée  du  mucilage  qui  couvre  le  velouté  de  intejiins. 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  des  deferiptions  de  Tania, 

n’ont 
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r.’ont  pas  néglige  de  nous  parler  d’une  c'pece  de  vaiTcau  qui 
paroit  étendu  d'im  bout  du  corps  à l’autre,  & qui  en  occupe 
précirément  le  milieu  ; c’dl  en  effet  la  partie  qui  Pc  l'ait  le  plus 
remarquer  dans  la  plupart  de  ces  Vers  ; elle  n’y  a pas  coiif- 
tamment  la  même  forme  c-xtéricure  : dans  les  uns  , elle  ne 
paroit  que  comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré  * , & c’ell 
ainfi  qu’elle  paroilfoit  fur  les  deux  law'a  dont  j’ai  parlé  : dans 
d’autres , elle  fenible  compofée  d’une  fuite  de  grains  raboteux, 
comme  s’exprime  .M.  Anüry  ; ou  pour  employer  une  com- 
parailbn  qui  en  donne  une  plus  Julie  idée , elle  paroit  formée 
d'une  file  de  corps  glanduleux  en  maniéré  de  fleurs  * ; ces 
corps  glanduleux  nîéritent  aifurcinent  une  grande  attention,  ils 
forment  fur  celui  de  l’Infccle  un  trarail  qui  fc  fait  confidérer 
avec  plaifir  ; * je  m’arrêterai  d’autant  plus  volontiers  à le  dé- 
crire , qu’il  ne  l’a  point  encore  été  comme  il  demandoit  de 
l’être  , les  figures  qu'en  ont  donné  divers  auteurs  étant 
toutes  défedueufes. 

C’est  dans  le  milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  , 
que  font  placés  les  corps  en  maniéré  de  fleurs  do!it  nous 
voulons  parler  ; ils  en  occupent  une  partie  de  l’intérieur  * , 
ils  font  couchés  entre  deux  peaux  , dont  l une , p , peut-être 
dite  la  fupéricure  , & l’autre  , s , l’inférieure.  Spigelius  dit  aullî 
qu’ils  font  formés  de  deux  membranes  ; leur  nombre  dans  cha- 
que anneau  n'clt  pas,  je  crois,  bien  confiant;  on  en  compte 
ordinairement  cinq  à fix  *.*Tria  aliijuivuh  hi!j”fîfiodi  pmüia  , 
hitcrdrm  pliiru  , uoiritntqnam  en  !em  fe\-aiij.:la  ohj'erviii'i  , re- 
marque Olaüs  Borkiciiius  ; ils  font  fort  inégaux  en  grofl'ciir; 
il  y en  a deux  * fur-tout , qui  font  confidérablcmcnt  plus  gros 
que  les  autres  , & cela  s’obferve  conllammcnt  dans  chaque 
amas  ; leur  forme  ell  un  ovale  plus  ou  moins  alongé  , auilî 
Spigelius  les  noinme-t-il  avec  raifon  les  fies  ovales  , facciiîos 
ovales  ; ils  ont  ordinairement  une  couleur  pourprée  , mais  qui 
change  avec  le  tems  ; les  deux  plus  gros  font  toujours  les 
Tome  IL  K 
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plus  colorés  ; & les  plus  éloignes  de  ceux-ci  le  font  le  moin». 
L’arrangement  de  ces  corps  entr’eux  cil  tel , qii’il  imite  , com- 
me je  l'ai  déjà  infinuc , celui  des  pétales  d’une  fleur  ; chaque 
corps  fenible  tenir  au  centre  de  lamas  par  un  très-court  pé- 
dicule ; mais  pour  bien  voir  cette  dirpofition  , il  faut  avoir 
recours  au  microfcopc.  Le  nombre  de  ces  petits  corps  ou  facs 
ovales  , y paroit  plus  grand  qu'à  la  vue  fimple  ou  à la  loupe  ; 
on  y en  compte  facilement  une  douzaine  ♦ dans  chaque  an- 
neau ; entre  les  deux  plus  gros  , on  apperqoit  un  très  • petit 
cercle  ou  trou  rond  * que  je  nommerai  le  fiigmate.  Quelques 
Auteurs  paroillent  l’avoir  entrevu  , Tison  dans  fa  UÜfertation 
furie  Tdîiia , dont  notre  illultre  compatriote,  M Daniel  le 
Clerc  nous  a donné  la  traduction  latine  dans  fon  Iliitoire  des 
Vers  du  corps  luiniain  (i)  , s’exprime  ainfi  à ce  fujet  : /lii/tv» 
orifidu , iii  Umbo  amnthrwn  pojita  , aliqiiantuw  promiiieiit , 
papilht , ne  VI  JJugr.liirum  papillamm  media  parte  orifeium  feu 
foramen  cfl , midis  cculis  patens , fdauique  porciitam  facile  ad- 
mitteus.  lu  altcro  l'crrmum  ilhrtim  generc  , promincutia  Jit.e  fruit 
in  mediâ  anuuli  parte  plana  ^ fnpcriore , atquc  cas  adumbraffe 
vidcntnr  S’pigelius,  Sennertus  ac  Tulpius,  in  figiiris  ejufdcm 
f’irmis  ab  ipfis  exhibitis , quanquar.i  minvs  acenrate.  Promincutias 
autan  ijlas  indigitant  autores  nomine  iAlacularum  nigricaiitium. 
Olaüs  iJoRRiCHiL’s  tria  aliquando  hvjufmodi  prtnüa  , interduni 
plura  , mnuitnquam  eadan  fexaugula  obfervavit.  iUais  Tison 
n'auroit-il  point  confondu  les  corps  glanduleux  avec  le  Itigmate  ? 
Le  paffage  qu’on  vient  de  lire  feOibleroit  l’inlînucr. 


Nous  venons  de  voir  ce  que  la  feule  infpcètion  aidée  des 
verres,  peut  nous  apprendre  touchant  ces  corps  en  manière 
de  fleurs , qu’on  découvre  dans  l’intérieur  du  Txnia  à anneaux 


(,1)  Hifloria  Vatunilis  fi?  medka  Ic-torUnu  îg  propriit  Oljcrvationihu* 
torvfu  Lumbricorum  inlra  Hominem  £•-  tenev*  1713  , /Vi-i»». 
elia  Animaiia  nufanlium  , ex  vat  iis  aiit- 
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courts  ; pour  en  mieux  connoitre  la  nature  , on  recourra  avec 
fuccès  à une  préparation  très-fimple  , indiquée  par  M.  Andrv  , 

& dont  il  eft  parle  dans  d’autres  auteurs  ; elle  confifte  à faire  deC- 
fécher  fur  un  corps  poli,  fur  un  morceau  de  verre,  par  exem- 
ple , une  portion  de  Taenia  * ; ces  parties  en  deviennent  beau-  * %.  16 
coup  plus  diftinctes  : au  lieu  qu’on  ne  les  voyoit  auparavant  ^ 
qu’au  travers  de  la  peau  , elles  paroilTcnt  alors  relevées  en 
Isolfe  ; elles  forment  ainfi  une  fuite  de  nœuds,  qu’on  prendroit  / 

pour  autant  de  vertébrés;  c’elt  ce  qui  a porté  M.  Andry  à 
appellcr  cette  forte  de  Tïnia , le  Tuim  n t'pme.  M.  le  Ci.erc 
a très-bien  obfervé  ces  efpeces  de  nœuds  du  Txnia  à anneaux 
courts  , quoique  la  figure  qu’il  en  a donnée  ne  foit  pas  exacte  : 
celle  de  M.  Anury  approche  plus  de  l’original  ; elle  pourroit 
être  cependant  plus  diltinde  : au  relie  je  ne  dois  pas  négliger 
de  remarquer  qu’à  mefure  que  la  portion  du  Txnia  mile  fur 
un  morceau,  de  verre  s‘y  delFéche  , les  corps  glanduleux  di- 
minuent de  grolTeur,  & Icmblent  s’aftàiircr  les  uns  fur  les  au- 
tres ; la  peau  des  environs  acquiert  en  même  tems  une  forte 
de  tranfparence , qui  quelquefois  égale  celle  d’une  lame  de  talc; 
la  couleur  des  corps  glanduleux  fouflre  audi  un  changement; 
de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blanchâtre  ; les  deux  plus 
gros  font  ceux  en  qui  elle  conferve  plus  long-tems  une  teinte 
de  rouge.  Ce  changement  de  couleur  n’a  pas  échappé  à Spi- 
GELics:  Ittteru'ùilia , dit -il,  iilû  alhncnto  ftint  repkta  , colorent 
fufcnm , iiigras  veluti  maculas  aliquando  prêtent  ; fed  onnii 
humore  vacua  , prorfus  allm  funt , cÿ  ipfa  parum  elevata  , çîf 
z-eliit  ex  di  abus  membranis  couf.ata  , iuter  qtias  alimentum  pro 
uutriaida  Vernie  contineUir  ; mais  je  crois  que  cet  Auteur  fe 
trompe , lorfqu’il  attribue  le  changement  en  quellion  à la  dif- 
fipation  totale  des  matières  contenues  dans  ces  efpeces  de  vé- 
ficules  que  j’ai  décrites;  je  les  ai  trouvé  remplies  d’une  forte 
de  farine , après  leur  avoir  laiflé  tout  le  tems  nécefi'aire  pour 
fe  delTéchcr:  il  y a donc  plus  d’apparence  que  ce  changement 
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cll  du  à l'cvapcratioii  des  particules  les  plus  fubtiles  , ou  finv- 
plcmcnt  à l’adion  de  l’aii'. 
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Les  particularités  touchant  la  ftrudurc  intérieure  du  Txnia, 
donc  je  viens  de  rendre  compte  , ont  été  olifcrvécs  hir  une 
cTpecc  de  Txr.ia  , dili’érent  de?  deux  dont  j'ai  parlé  au  coin- 
iiiencenient  de  cette  fecor.de  partie  ; je  dois  maintenant  revenir 
à ces  derniers.  J'ai  dit  ci-dei;'us,  qu'on  y rcmarqiioit  une  efpeec 
de  cordon  Hcuàtre  * , étendu  d'un  bout  à l'autre  du  corps  , & 
qui  eu  occuprnt  précilément  le  mili;.u  ; ce  cordon  , vu  eu 
certains  endroits , paroilloit  un  peu  relevé  * él;  blancluitrc  ; je 
n'avüis  , je  l avoue  , niilleiiic-nt  foupv,‘ünné  qu'il  fut  ionr.é  d'une 
fuite  de  nos  corps  "lanJulcux  ou  véllciiles  , c’ell  neanmoins 
ce  que  j'ai  très-biui  vu  après  avoir  fait  dellcehcr  quel.iues  por- 
tions ’ de  ces  'i'.cnia  l’ur  une  plaque  de  verre  ; mais  le  Itipmatc 
ne  m'y  a pas  paru  aiilli  aifé  à dillingucr  que  d.ins  l'autre  Txnia 
dor.t  j'ai  parlé  : je  n'ai  pu  l'appireevoir  que  dans  quelques 
amicaux.  * Oi.Ai'is  Lorkichics  que  j'ai  déjà  eu  occalion  de 
citer , fait  mention  de  deux  Txnia  , dans  l'im  dcfquels  on 
(.bfci  voit  ce  qu  il  nomme  les  points  à Jtx  (Wgks  , pHuiiii  fc.vitfi- 
giilii,  Uqiiore  cn\Çh‘fat!o  pL’ira  , & qui  lont  nos  corps  en  ma- 
nière de  fleurs  ; éc  dont  1 autre  ne  laiii'oit  voir  à Ja  place , que 
de  courtes  lienes  , ciirtas  lincolus  , ce  qui  lui  fiit  dire  : ita. 
hidit  ihitiir.i  in  cruh'fccndis  bunhmornm  vifccrrni  iibort  ':his\  li 
cet  Auteur  eût  fait  dcirechcr  une  portion  de  ces  d«.ux  Txnia, 
il  auroit  vu  que  leur  llru.lure  étuit  à-peu-près  la  même  , malgré 
CCS  variétés  apparentes. 


Dans  une  portion  des  mêmes  Vers  , defTéchéc  au  point 
*F:ÿ.zù,  d'étre  dure  & c.illaiite,  j'ai  oîfervé  deux  vaili'caux  * que  je 
ist.  lierai  hth'nvx  , parce  qu'ils  font  placés  un  de  chaque 

céité , à -peu -près  comme  la  principale  tiMchee  des  Chenilles; 
on  les  prendroit  auOi  pour  des  tnxhées  , s'ils  en  avoient  le 
brillant.  Al.  le  Cntuc  cil  le  prenüer , que  je  fâche qui  ait  vu 
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avant  moi  ccs  vaiflcaiix , Sc  qui  en  ait  donné  la  figure  ; il 
fuupqonne  qu’ils  fervent  à conduire  quelque  liquide  ; il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  ayant  examinés  à la  lumière  d une  chandelle , 
ils  lui  ont  paru  opaques  ; opacité  qu’il  croit  ne  pouvoir  pro- 
venir que  d’un  lue  qui  en  remplit  l'intérieur. 

I\Iais  quel"  peut-être  l’ufagc  des  corps  glanduleux  & du 
ftigmate  ? Les  premiers  Lioicnt-ils  autant  d’cltomacs  ? Le  fé- 
cond ferviruit-il  comme  de  bouciic  pour  donner  entrée  aux 
aîimens?  Cette  idée  n’dt  pas  ahfolument  nouvelle.  Spigeuus, 
ÜoRRiciuus , Antoine  de  Heioe,  i’U.  le  Clerc  ont  parlé  d’un 
(ùiu<uit  alim'itinire , d'une  l'orte  iliiitejJin  étendu  tout  du  long 
du  Txoia  : ils  ont  décrit , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , 
CCS  efpeces  de  fics  ou  de  vclieulcs  placées  dans  riutcncur  de 
chaque  articulation , ils  ont  obf.rvé  qu’elles  font  pleines  d’un 
fuc  de  la  nature  du  cliylc;  Sc  Tison  a prétendu  dans  Ci  dif- 
fortation  fur  cet  lurcéle , qu’il  a autant  de  bouches  que  d’an- 
neaux , éc  même  plus  ; il  a regardé  comme  telles  certaines 
ouvertures , qui  , dans  quelques  Txnia  , font  placées  fur  les 
bords  de  ch.uiuc  anneau  , & qui  dans  d’autres , lui  ont  paru 
fituécs  dans  le  milieu  de  l.i  partie  fupérieiire.  Mais  les  raifons 
fur  lefquelles  cet  ingénieux  oblervateur  t.iclic  d'établir  fou  fen- 
timent , ne  me  paroiü'ent  pas  aulfi  décilives  qu'il  feroit  à dé- 
lirer : il  en  allègue  trois , la  première  cil  tirée  de  la  quantité 
de  chyle  dont  ce  Ver  ert  rempli  ; en  effet,  fi  après  fa  l'ortie, 
on  le  plonge  dans  un  vafe  plein  d’eau  ou  d’eljprit-de  - viu  , il 
leur  donne  bientôt  une  couleur  de  lait  , & on  voit  fe  préci- 
piter beaucoup  de  particules  chyhnfcs , qui  forment  au  fond 
du  vailfeau  un  fédiment  fenfibie  : on  remarque  à-peu-près  la 
même  chofe  dans  une  fécondé-  & une  troilieme  eau  ; aulfi  la 
plupart  des  Auteurs  s’accordciit-ils  à dire , que  ce  Ver  confume 
la  meilleure  partie  du  chyle , & qu'il  cit  la  caufe  de  la  maigreur 
& de  la  làim  ordinaires  à ceux  chez  qui  il  loge. 
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Cette  raifon  eft  aflez  forte  ; cependant  elle  n’eft  pas  fans 
répliqué  : premièrement  , quoique  le  Tænia  foit  fort  long , 
il  cil  extrêmement  mince , &.  la  partie  qu’on  peut  regarder 
comme  fon  cllomac  on  les  intcllins  , n’occupe  guere  que  le 
tiers  de  fa  largeur  : fccomlcment , on  fuit  que  les  parties  de  la 
matière  font  fufccptibles  de  divilion  à un  degré  indéterminé , 
& qu’une  très-petite  quantité  de  certains  mixtes  fulTît  pour 
teindre  une  quantité  incomparablement  plus  grande  de  liquide: 
troilicmement  enfin  , il  n’cll  pas  toujours  vrai  que  le  Tænia 
caufe  la  maigreur  & la  faim.  On  peut  voir  des  exemples  du 
contraire  dans  le  livre  de  I\l.  An  dry  : je  pourrois  , s’il  étoit 
nétefl'airc,  y en  joindre  d’autres  dont  j’ai  été  témoin. 

Le  fécond  argument  de  Tison  elt  pris  de  ce  qu'on  n’a  point 
encore  découvert  de  bonclie  au  Tænia  ; il  elt  vrai  que  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tête  de  ce  Ver  , comme  Gabuci- 
Nus , Rondelet,  Fouestus,  Lusitancs  , Tulpius,  Rhodius  , 
Ferh,  AIalpighi  , le  Clerc,  Andry  , ne  difent  point  y avoir 
obfervé  de  bouche,  ou  li  quelques-uns  ont  cru  en  avoir  appcrv,'u 
une  , ils  ne  l'ont  pas  décrite  de  faqon  à ne  lailfer  aucun  doute  ; 
mais  peut-on  tirer  de  cet  argument  négatif  la  conféquencc  que 
Tison  en  tire?  S’enfuit-il  de  ce  qu’on  n’a  point  encore  vu  de 
bouche  au  Tænia , que  réellement  il  n’en  ait  point  de  placée  8c 
de  conllruite  à la  maniéré  ordinaire  ? Je  fuis  bien  éloigné  de 
le  penfer  : mais , ajoute  notre  Auteur , quand  on  accorderoit 
que  ce  Ver  elt  pourvu  d’une  fcmblable  partie,  comment  com- 
prendre qu’elle  pût  futfire  feule  à faire  pafl’er  dans  l'on  intérieur 
autant  de  chyle  qu’il  en  faut  pour  nourrir  un  aufli  grand  In- 
iede  ? A cela  on  peut  répondre  ce  que  j’ai  déjà  répondu  au 
premier  argument  ; j'ajouterai  feulement  ici  une  coniidération 
tirée  de  ce  qui  fe  palTc  dans  les  plantes  : on  fait  que  , il  après 
avoir  coupé  une  branche  d’arbre  très -garnie  de  feuilles  , on 
fait  tremper  dans  l’eau  l’extrémité  d’un  des  plus  petits  rameaux: 
de  cette  branche,  elle  pompera  par-lk  allez  du  liquide  pour  fe 
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confen'er  verte  pendant  un  tcms  confidcrable  ; ce  n’eft  pas 
tant,  à mon  avis,  la  grandeur  de  la  partie  qui  fait  la  fonc- 
tion de  bouche,  qui  la  met  en  état  de  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  nourriture  , que  fa  ftrudure  & la  qualité  de  l’a- 
liment. 

Le  troifienie  argument  qu’emploie  Tison  , & qui  lui  paroit 
le  plus  fort , c’eft  que  les  portions  qui  fe  détachent  du  Txnia , 
continuent  de  vivre  pendant  un  tcms  alTez  long  , ce  qu’elles 
ne  pourroient  faire  , fuivant  lui , fi  chaque  anneau  n’étoit  pourvu 
d'une  bouche  propre  h leur  tranfmettre  la  nourriture  nécef- 
fairc  ; cet  argument  ne  me  femble  point  aulli  décifif  qu'à  Tison. 
Sans  parler  de' beaucoup  d’Efpcces  de  grands  Animaux  & d ln- 
fedes , qui  palfent  un  tcms  conlidérable  de  l’année  làns  manger, 
& qui  ne  paroifi'ent  pas  autrement  en  foutfrir  ; pour  choilir  un 
exemple  qui  fe  rapproche  plus  de  notre  fujet , je  dirai  que 
j’ai  obfervé  des  portions  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  mul- 
tiplie de  bouture  * , vivre  des  mois  entiers  , dépourvues  des 
organes  propres  à la  déglutition  : ce  phénomène  n’a  rien  qui 
doive  cniburrafllT  un  Phyficien  & un  Pliyficien  Anatomilte  : il 
lui  ell  facile  d’imaginer  divers  moyens  par  Icfquels  la  Nature 
peut  conferver  la  vie  à un  Animal , pendant  un  certain  tcms  , 
làns  le  fccours  d’alimens  étrangers. 

Je  me  fuis  arrêté  à combattre  le  fentiment  de  Tison  , parce 
que  je  n’ai  point  trouvé  qu’il  l’ait  été  comme  il  demandoit  de 
l’être , par  le  célébré  Vallisnieri  , ni  par  M le  Clerc  , l'un 
& l’autre  me  paroilTant  un  peu  prévenus  en  faveur  de  leurs 
idées,  comme  je  le  ferai  remarquer  ci-après.  J’avouerai  néan- 
moins ingénument  que  je  ne  penfe  pas  avoir  abfolument  ren- 
verfé  le  l'yfiéme  ingénieux  de  Tison  , je  confens  même  vo- 
lonticrs  qu'on  le  regarde  encore  comme  probable  ; les  voies  de 
la  Nature  me  font  inconnues  , elle  a pu  former  des  Animaux 
fur  des  plans  trés-difierens  de  tous  ceux  dont  nous  avons 
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quelque  idée.  Recevant  donc  l'hypothcfe  de  Tison  coirnie  pro-' 
bable  , on  auroit  dans  le  Tamia  une  cfp  ce  (inguliere  d'Ani- 
nial , qui,  feniblable  en  quelque  forte  à certaines  plantes  ma- 
rines, tircroit  fa  nourriture  par  des  ouvertures  pratiquées  à def- 
fein  en  divers  endroits  de  fou  extérieur  ; chaque  portion  , 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un  eüromsc  , une 
' bouche  , & toutes  les  parties  nécelfaircs  à la  vie  & au  mouve- 
ment ; mais  je  le  répété  , ce  ne  font  là  que  de  limpies  con- 
jediires , Sc  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  nous  démontre  un 
jour  la  tête  du  Tamia,  & qn'on  ne  nous  y faife  voir  les  or- 
ganes dont  on  n’a  que  füup(,omic  l’exillcnce.  M.  Uerp.en- 
scHWANDS  pourra  plus  que  perfonne  contribuer  à véririer  cette 
prédidion  ; alors  que  deviendront  le  lUgmate  & les  ouvertures 
latérales  ? Rien  n'empêchera  qu’on  ne  les  regarde  , avec  quel- 
ques Auteurs , comme  autant  d’anus  ; peut-être  croira-t-on 
pouvoir  les  conferver  en  même  tems  dans  la  fondicn  de  bou- 
che , c'elt  ce  quont  déjà  fait  deux  AléJecins  (i),  dans,  deux 
Traités  qu’ils  nous  ont  donnés  fur  cette  niaticrc.  AI.  Anory 

(l'  Stepuak.  Coct.ET.  TmcI.Uui  hijlo-  V/.'m  orifidum  chforptioni  chyti  î#  ex, 
rkus  lie  dllcridil’us  tÿ  Lumbrùo  lato  ^ ..ntioni  ixeicmentonim  infetvire.  UlÿeKj, 
in  ipio  Uijiorià  luiîiirnü  , atnt  /ijltirt  Uo  inim  qiinji  titilla  cxacincnta  c/kaent 
duiii , tum  intinu  condimationis  et  nt-  Jti  Lumhrki , ipila  tnetum  diijhan  ede- 
cJ ijiiqfaimqiie  Lund'rki  hitifpedesi  di  niit,  nitlit  efl  ; alias  iri/antcs  puro  Unie 
quibiis  haéknus  difieptaoenmt , ccnf.den-  inventes  nthil  excrememitii  babeient  ; ttec 
dus,  oiimcs  bac  de  re  controverjîx  ,Jiiii-  ibjiirdtim  fûtes  hoc  H.  hclor  , Jt  idem, 
plkijùiio  eumium  fijjlemate  , peiiiltis  ■.fadtrn  deglutitioni  cxcrcmcniit 
tandem  diriniuntur.  Luijd.  liât.  ap.  Gs  lar^ior.  Stella  enini  nmema. . . unicunt 
rardum  Potulict , 17:9.  11  JUpenose  Juperjkle  habn  orijkiurn 

Cet  ouvrage  ell  d’un  Auteur  lin  peu  artijîdafe  pi;Jam  airipic , dtuorat , 
dJcilif,  & fujet  à donner  pour  vrai  et  qukquid  eji  exaeiurntitii , per  idem 
oui  n’dl  que  pure  hvpothefe  ; j’en  par  ntfidum  reddit.  yonnr  iJem  nr'ir.* 
lerui  plus  au  long  dam  la  l'ulte.  J'aitu  Kalitrà  dateijîinode  iudciitcprivi. 

Sa.mu  l Ernst.  Ihffertatia  p/iujîco-nie-  ’cqlum  eincedi  potmt  .■> 
dua  tnauciiralis  , de  Tanla  jetunda  Les  Polype»  qu’on  mu'tiplie  par  U 
rii.lrii,  £.‘i-.  lî.ifiUa'  , 174;.  St/iii  ci^i-  edion  , tendent  auQi  leurs  extrèmens 
nJiiU,  dicte  iUcdccin,  quant Jiatucre  ,ipac  k bouclic, 
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penfe  que  ce  font  autant  de  üi^inates  par  k'fqucls  linfctlL’  nf- 
pire;  mais  les  ftigmates  proprement  ainfi  nüinmés,  n'a. 1 mettent 
&.  ne  hull'ent  fortir  que  de  l’air,  au  lieu  que  ceux  donc  il  s’ajpt, 
donnent  illue  au  chyle  contenu  dans  reÜoniac  de  linfede. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  corps  pdandiilcux  ou  facs  ov.iles 
n’occupent  qu’environ  le  tiers  de  rintérieur  du  T,enia  , l’cfpace 
de  part  & d’autre  elt  rempli  par  un  nombre  prüdi,t;ieux  de 
globules  jaunâtres.  * Leeuw'EN'iok.k  cil,  je  crois,  le  premier 
qui  les  ait.  obl'erves  , & après  lui  M.  Anury  : voici  de  quelle 
l:u,’on  rObrcrvatcur  Ilollandois  s’exprime  à ce  fujet  : Ciu,iqrtc 
en  mewh  a ( les  anneaux  du  T.enia  ) qfi.v  U'.ta  eraiit , fcparare::t , 
i'x  piiriibus  abruptis  v agim  , hicredibilh  fere  efflnebat  glubu- 
hntm  copia.  Ht  glubidi  paulo  erant  majores  glolmlis  ftvigttiitcin 
vofhum  rid'rtim  rcdilentibiis  , ^ tam  acciiratc  eratit  ejufdcm 
molis , ac  Ji  tiobis  reprafenîarcmus  globulos  pît'.mlhos  eidem  forma 
iudufüs.  I\i.  Anory  en  p.de  à-peu-près  de  la  même  maniéré. 
„ Nous  apperçumes  “ , dit-il,  ( le  célèbre  Al.  AIery  & lui, 
conjointement  avec  un  autre  Docteur  en  iMédecine  ) „ dans 
„ toute  rétendue  du  Ver  un  amas  infini  de  petits  cinps  .glaii- 
„ duleux,  ren'cmblans  à des  grains  de  millet,  mais  très-roi.ds; 
„ je  ne  faurois  mieux  comparer  l’amas  de  ces  petits  globules , 
„ que  j’ai  regardés  depuis  avec  un  nouveau  foin  par  le  mi- 
„ crol'cope  , qu’à  ces  amas  d’tvuls  qui  fc  trouvent  dans  les 
„ Carpes  ; ils  paroilfent  cntjllés  de  la  même  maniéré , & tous 
diltingues  les  uns  des  autres;  ils  font  en  fi  grand  nombre 
,,  dans  ce  Ver,  que  fi  on  les  touche  avec  lu  pointe  d’une 
épingle  , ce  qui  demeure  attaché  à l'épingle  , ne  lut-il  pus 
,,  plus  gros  que  le  plus  petit  grain  de  poulliere , paroit  pur  le 
„ microfeope  un  amas  incroyable  de  petites  boules  ,,  Al.  Andry 
füupçonne  que  ces  globules  Lut  les  œufs  du  Txnia  ; pour 
moi  je  les  ai  obfcrvcs  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capa- 
ble , «S:  je  dois  dire  que  mes  Übfervatioi.s  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  de  ces  Savans  : en  premier  lieu  , je  ne  les  ai  pas 
Tome  II.  L 
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trouves  auflî  petits  qu’ils  nous  les  repréfentent , mes  yeux  feuls 
ont  fiiffi  pour  me  les  taire  dircerner  ; en  fécond  lieu  , ils  ne  m’ont 
pas  paru  au  microfeope  d'une  figure  auffi  régulière , & autant 
rcdcmblante  à celle  de  globules  qu’ils  nous  les  ont  dépeints  ; 

• ty.  14.  la  leur  m’a  fcmblé  tenir  plus  de  celle  des  grains  de  fable  * 

ou  d'une  fine  poiifllrre,  il  ell  vrai  qu'à  la  vue  finiple  & à la 
loupe  , ils  paroilfent  plus  arrondis  ; enfin  , je  ferai  remarquer 
que  je  n’ai  po  nt  obfervé  de  ces  petits  grains  dans  la  ligne 

* Fiÿ.1%.  üls  corps  glanduleux."  Seroit-ce  s’éloigner  de  la  vraifemblance 

que  de  conjcclurer  qu’ils  font  au  Txnia  , ce  qu’elt  la  graille 
dans  les  grands  Animaux  , c’efl-à-dire  , un  amas  d'une  matière 
huileufe  féparée  du  fang  , & renfermée  dans  des  efpeccs  de 
capfulcs  ? Cette  conjedure  me  pnroit  au  moins  plus  probable 
que  celle  pour  laquelle  Al.  Andrv  fcmble  incliner.  Le  corps 
graiffetix  des  Chenilles  & de  quantité  d’autres  Infcdes,  fcmble 
de  même  compofé  d’un  amas  de  globules  que  j’ai  obfervé  à 
la  vue  iimple  dans  Qçrtzxms,  fauffes- Chenilles  (O-  L’Auteur  du 
Traité  Hiflorique  fur  les  Afearhies  ^ fur  le  Fer  plat,  que  j’ai 
déjà  eu  occalion  de  citer  , a fait  une  femblable  remarque  , 
& il  feroit  à fouliaiter  pour  lui  que  fa  critique  eût  toujours 
été  aufli  bien  fondée.  On  pourroit  encore  foupçonner  avec 
vraifemblance  qu’il  en  etl  de  ces  grains  comme  de  ceux  dont 
le  corps  des  Polypes  d’eau  douce  dt  rempli.  "Voyez  les  Mé- 
moires de  AL  Trembeev  fur  cet  Infecte. 

Pour  achever  le  récit  de  ce  que  j’ai  obfervé  fur  le  Tænia  J 
il  me  relie  à parler  de  quelques  particularités  que  m’ont 
offert  les  anneaux  & la  partie  pollérieure  des  deux  que  j’ai 
examinés  avec  le  plus  d'attention. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  , que  tout  le 

(O  T.a  grande  fiiufTc-Chenîllc  de  l’Oficr.  Voy.  Ohf,  div,  fur  les  Inf.  Obf. 
XXXIV  , üaivrcf  , Tome  1. 
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corps  du  Tinia  eft  articule  , & que  ces  articulations  font  plus 
ou  moins  ferrées  en  dilf'érens  Vers  ; ceux  dont  il  eil  ici  qucl- 
tion  doivent  être  mis  au  rang  des  Tænia  dont  les  anneaux 
font  les  plus  courts  ; les  plus  longs  que  j'aie  vus  n’avoienc 
guere  plus  de  deux  lignes , & ceux-ci  appartenoient  à la  partie 
pollérieure.  *■  "Ceux  qui  formoient  le  milieu  du  corps  n’a- 
voient  au  plus  qu’une  ligne  , fur  une  largeur  d’environ  demi- 
pouce.  * Plus  loin , en  tirant  vers  la  partie  la  plus  eflilce  du 
Ver,  on  en  voyoit  dont  la  longueur  étoit  à peine  de  demi- 
ligne  ; * mais  ils  paroifl'oient  enfuite  en  augmenter  jufques  à 
quelques  pouces  de  dilhnee  de  l’extrémité  antérieure  ; * 
là , il  devenoient  prefque  infcnfibles , & fembloient  fe  con- 
fondre les  uns  dans  les  autres 


I 


* fiÿ.  9 
C?  'O. 


• P',  ir, 

C,  lie  b e i D. 
* De  ii  en  n. 


* Dt  a.  m A, 


On  comprend  par  cet  expofé , que  les  proportions  fuivant 
lefquelles  les  anneaux  de  notre  Ver  augmentent  ou  diminuent 
de  longueur,  ne  font  rien  moins  que  conllantes;  il  n’y  a pas 
plus  de  régularité  à l’égard  de  la  largeur  : en  certains  endroits,  e, 
elle  augmente  fenfiblement  & prefque  tout  à coup  , & diminue 
de  même  ; mais  il  eft  d’autres  variétés  plus  remarquables  qui 
n’ont  pas  échappé  aux  yeux  de  M.  Andry.  Ce  font  des  an- 
neaux qui  paroiü'ent  comme  coupés  ou  interrompus , * de  la 
même  maniéré  , à-peu-près  , que  le  font  allez  fouvent  dans 
les  arbres  les  couches  concentriques  qui  fe  Ibrment  fucceftive- 
ment  d’année  en  année  , & qu’on  croit  déterminer  leur  âge. 


’ n I, 

Fiÿ.  7 éit  8. 


La  furface  des  anneaux  n’eft  pas  parfuitement  lifTe  , mais 
fillonnée  ; ces  filions  peuvent  fe  divifer  en  deux  ordres  ; en 
loJigitudinanx  & en  tranfvofaiix  ; les  premiers  font  parallèles 
à la  longueur  du  Ver  , les  féconds  lui  font  perpendiculaires  ; • ^ 

entre  les  longitudinaux,  le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
occupe  précifément  le  milieu  du  corps  , mais  qui  if  eU  bLn 
vifible  que  dans  quelques  endroits  *.  Outre  ces  filions  on  /,  »//. 

apperçoit  encore  de  petites  folles,  dont  il  y en  a une  à cha-  'c 
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que  anneau  , pl.-ce'e  à l’endroit  du  ftigmatc.  Enan , je  ferai  re- 
marquer que  les  interférions  des  anneau.x  ne  i'ont  pas  des 
lignes  droites  , mais  des  courbes  qui  ont  ditierenres  inllexions,  * 
elles  rappellent  à l'elprit  l'image  des  ondes  que  trace  l eau  d'une 
rivicre  lur  le  fable  des  bords. 

Je  viens  à la  partie  poUérieure  de  nos  dcu:<  Tamia  , elle 
ne  le  terminoit  pas  en  maniéré  de  hl  comme  rantériiure , le 
bout  de  l'une  & de  l'autre  avoit  environ  trois  lignes  de  lar- 
geur ; * celle  du  Ver  rendu  le  i 8 Septembre , nuintroit  deux 
efpcces  d’appendices  ou  de  cornes  * inégales  en  longueur,  & 
qui  examinées  avec  attention , paroilloient  n'étre  que  des  relies 
de  deux  anneaux  dont  une  partie  avoit  été  emportée  par  quel- 
qu’accid.-nt:  on  en  voyait  une  l’emblable  , mais  plus  courte,^ 
à l'extrémité  poilérieure  de  l’autre  T.rnia.  Ici  , je  ne  puis 
m’empêcher  de  relever  deux  erreurs  confid.rables  de  M.  le 
Cle?c  ; la  première  conliile  en  ce  qu'il  a regardé  comme  la 
partie  pollerieure  du  T.rnia  le  bout  le  plus  elülé  ; ce  n’ell 
pas  néanmoins  que  s’il  étoit  poliiblc  que  le  Ver  plat  put  fe 
conlérver  entier  dans  le  corps  qu’il  habite  , le  bout  pof- 
tc'.icnr  ne  dut  fe  terminer  par  un  tü  délié  , ainli  que  l’anté- 
rieur  , m.iis  on  fut  qu  d elt  ordinaire  à ceux  qu;  l’ont , d'en 
rendre  de  tems  à autre  des  morceaux  fouvent  longs  de  plu- 
liei’.rs  pieds,  <,t  c’eft  ce  qui  ctoit  arrivé  au  maLuie  dont  M.  le 
Clerc  fait  i'iiiiloire  : la  fécondé  erreur  qu'il  a commife  , elt 
d'avoir  pris  pour  des  organes  propres  a la  te:e  du  Tamia  , 
deux  cornes  pareilles  à celles  dont  j’ai  parlé  ei  delfus  , mais 
ce  Savant  n’cil  pas  le  feu!  qui  s'y  fuit  mépris , éc  on  doit  le 
lui  pardonner  d autant  plus  volontiers:  il  écrivoit  d’ailleurs  fur 
une  p.irtic  tüueh.mt  laquelle  , comme  le  remarque  ingéuicufe- 
ment  Tis(>.s,  les  AnatoniÜles  n’ont  pas  moins  varié  que  les 
Céographes  touchant  l’origine  du  Nil. 

La  partie  poilérieure  du  Ta;nia  auquel  les  deux  cornes  eu 
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qucftioti  nppartenoient , oilVoit  une  autre  particularité  aOTcz  re- 
marquable , elle  étoit  percée  à jour  en  deu.x  endroits  de  la 
L'sne  du  milieu  du  corps  : * le  trou  le  plus  proche  de  l’ex-  » fiÿ.  j 

trémité  étoit  le  plus  grand  , l un  & l’autre  étoient  oblongs. 

Comment  ces  trous  avoient-ils  été  faits  ? C’cll  ce  que  j’ignore; 
j’en  ai  oblcrvé  d’oblongs  ailleurs  qu'à  la  partie  poIUrieure,  dans 
un  Tænia  diü'érent  de  ceux  dont  je  parle. 

ADDITION. 

J.u  dit  ci-defTiis  , que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  dé- 
couvrit un  jour  la  tete  du  Tuiila  à anneaux  coiirti  : en  fàifaut 
cette  efpece  de  prédiJJon , je  ne  füupqonnüis  pas  qu’il  me  lut 
refervé  de  l’accomplir , c cil  néanmoins  ce  qui  m’tll  arrivé 
& que  je  dois  à un  heureux  hafard  : voici  l'hilloire  de  cette 
découverte , qu’on  jugera  d’autant  plus  importante  qu’on  fait- 
que  les  Naturalilles  ont  beaucoup  varié  fur  la  partie  qui  en. 
fait  le  fujet , & qu’elle  peut  fervir  à décider  plufieurs  quellions 
qui  ne  l’avuicnt  point  encore  etc , Ik  qui  méritoient  de  l’être. 

Au  commencement  de  Juin  i 747 , un  Chirurgien  de  notre 
ville,  M.  René  AIacaire  , m’apporta  un  Txuia  ù nw.'rnnx- cor.'jty , 
long  d’environ  trois  à quatre  pieds  ; fa  partie  antérieure  le 
terminoit , comme  à l’ordinaire  , par  un  lil  trés-ddié , mais  ce 
qu  elle  olfroit  de  tiès-remarquable  , & que  je  n’avois  encore 
vu  à aucun  Txnia  , c’étoit  une  tache  noire  que  le  Chirurgien 
prenoit  pour  la  tête  de  l’InCétc  , & où  il  allliroit  avoir  re- 
marqué quatre  tubercules  ; je  l’obi'ervai  aulli-tùt  avec  une  loupe  . 
de  cinq  à lix  lignes  de  foyer  ; je  vis  en  elfet  les  quatre  tu- 
bercules , ils  paroilTüient  lormés  chacun  de  deux  boutons  pofés 
l’iin  fur  l’autre , l’inférieur  étoit  plus  gros  & fervoit  de  baie  à 
l’autre  ; au  fummet  de  celui-ci  étoit  une  petite  ouverture  , qui 
n’avoit  pas  non  plus  échappé  au  Chirurgien.  A cet  appareil 
je  ne  pus  m’empêcher  de  juger  que  c’ctoit-Ià  cette  tête  fur. 
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laquelle  les  Naturaliftes  avoient  fi  fort  varié  ; je  regardai  ces 
mamelons  ou  tubercules  comme  autant  de  fuçoirs. 

Cette  obfervation  me  paroilTant  très  - importante , & l’état 
aducl  de  mes  yeux  me  défendant  l'ufagc  du  microfcope  , 
j’eus  recours  à M.  Calandrini,  ProfenTeur  de  Philol'ophie  dans 
notre  Académie  , & qui  unit  à un  profond  favoir  toutes  les 
qualités  qui  font  l’excellent  Obfervateur  ; il  découvrit  d’abord 
les  quatre  mamelons , & il  obferva  leur  polition  & leur  (truc- 
ture  mieux  que  je  n’avois  fait  ; je  le  priai  de  décrire  & de 
deffincr  ce  qu’il  voyoit,  il  s’y  prêta  fur  le  champ  avec- plai- 
fir,  & c’eft  ce  qu’on  trouvera  ci-après. 

A * , tête  du  Tænia  vue  de  front  , elle  paroit  compofée 
de  quatre  bouts  de  trompe , terminés  par  un  bourlct  de  cou- 
leur fauve  parfemé  de  pluiieurs  points  noirâtres;  au  milieu  cft 
une  ouverture  bordée  de  tilamens  blanchâtres. 

a paroiflToit  bordé  d'une  matière  blanchâtre  aflfez  femblable 
au  relie  du  Ver,  comme  fi  on  voyoit  par  le  trou  les  chairs 
de  l’intérieur  de  l’Infcâe  , cela  étoit  tranfparent , comme  fi  à 
travers  les  parois  du  trou  la  Inmiere  eût  pu  palfer  ; d étoit 
dans  l’ombre  , on  voyoit  néanmoins  dillinâcment  le  trou  ; b 
étoit  vu  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoit  voir  l’ouverture  du  trou, 
quoiqu’on  en  entrevit  le  bord  ; le  centre  des  quatre  mamelons 
ne  paroilToit  qu’un  enfoncement. 

. B , * un  des  trous  vu  de  front , les  autres  étant  cachés, 

C , * ce  même  trou  qui  paroit  dans  un  enfoncement  dans 
la  première  Figure , parut  un  moment  après  s’avancer  en  - de- 
hors comme  une  efpece  de  mamelon  , qui  avec  la  bafe,  auroit 
Fait  un  cône  dont  le  fommet  auroit  été  le  trou  ; on  voyoit 
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néanmoins  des  traces  du  cercle  qui  étoit  le  bord  de  l’enfon- 
cement 


D , * deux  trous  vus  de  coté  avec  le  bourlet  d’un  troifienie. 


A la  \'ue  Cmple , cette  tête  paroiflbit  comme  un  gros  point  » 

Le  niicrofcope  étoit  fimple  , & avoit  trois  quarts  de  ligue 
de  foyer. 

Au  refte  ce  que  M.  Andry  dit  avoir  vu  à l’égard  de  la  tête 
du  Txnia  à amiraux  longs  , fe  rapporte  affez  à ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  tête  du  Txnia  à anneaux  courts.  Voici  comme 
parle  ce  Médecin  C ^ ) ■ f’oire , plate  ^ un  peu 

arrondie  , où  font  quatre  ouvertures  , deux  d'un  côté , Çv  deux 
autres  au  côté  oppofé  ; mais  cette  defeription  abrégée  laiffe  beau- 
coup à deürer. 

TROISIEME  PARTIE. 


QtteJHons  fur  le  Txnia  , & tentatives  pour  y répondre. 


Après  avoir  rendu  compte  de  mes  principales  obfervations 
fur  le  Tænia , il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dif- 
cuter  ici  en  abrégé  quelques  queftions  qu’on  peut  faire  fur  ce  Ver 
iingulier:  quelle  ell  fon  origine?  Comment  fe  propage-t-il  ? 
Y en  a-t-il  de  plufieurs  Efpeces  ? Elt-ce  un  feul  & unique 
Animal,  ou  une  chaîne  de  Vers?  RepoulTe-t-il  après  avoir  été 
rompu  ? E(l-il  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même  fu- 
jet  ? Ce  font  là  autant  de  problèmes  que  le  Tænia  préfente 
aux  Naturalillcs. 


(i)  Voyez  la  Préface  de  fon  livre  iuciculé,  de  la  Génération  dtt  Vert  dont 
le  loqii  de  ritonimc , page  4. 


f 
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(QUESTION  PREMIERE. 

Quelle  ejl  l'üriglne  du  T,(uia  ? 

L’origine  des  vers  du  corps  humain , & en  particulier  celle 
du  Tænia  , efl:  au  nombre  des  queltions  de  Phvlique  qui  in- 
triguent le  plus  les  Savans.  Pour  expliquer  ce  mylterc  de  la 
Nature  , on  a eu  recours  à quatre  fy  llêmes  ; le  premier  elt 
celui  des  générations  équivoques  , adopte  par  les  anciens  ; le 
fécond  cR  celui  de  R edi  , qui  imaginoit  dans  le  corps  des 
Animaux  une  ame  fenfitive  , ou  une  Nature  plajlique  occu- 
pée à former  les  ditiërentes  Elpeces  de  Vers  qui  s’y  élèvent  ; 
le  troifieme , fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyüciens  , 
efl  celui  dans  lequel  on  fuppnlë  que  ces  Vers  tirent  leur  ori- 
gine de  dehors,  foit  au  moyen  d’œufs  répandus  en  divers  en- 
droits, foit  par  d’autres  moyens  analogues;  enfin  , le  quatrième 
cil  celui  de  Hartsoeker  & de  Vai  lisxieri  , qui  placent  l’o- 
rigine de  ces  Vers  dans  le  premier  hoaiine. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à réfuter  les  deux  premiers  fyllémcs 
ce  feroit  faire  tort  au  jugement  de  mes  lecleurs  ; je  me  con- 
tenterai de  remarquer  avec  l’illuflre  M.  de  Reau.mur,  que  fi 
quelque  choie  efl  capable  d’humilicr  les  meilleurs  Philofophes 
& de  leur  donner  une  jufte  défiance  des  idées  nouvelles  , 
c'efl  de  voir  qu’un  bon  cf'prit  comme  RFDi,qui  avoit  déclaré 
une  guerre  (i  authentique  aux  préjugés , & qui  avoit  fi  bien 
démontré  la  fauffeté  des  générations  équivoques  , ait,  donné 
dans  une  opinion  aufli  bifarre  , aufli  ablürdc  , que  celle  que 
j’ai  indiquée. 

Le  troilienie  fyfléme  efl  plus  propre  à fatisfaire  l’cfprit  , 
en  ce  qu’il  s’accorde  mieux  avec  les  principes  de  h nouvelle 
Philofbphie  ; cependant  il  n’elt  pas  exempt  de  difficultés  , nous 
'allons  parcourir  les  principales. 

SuiV.ANT 


Digitized  by  Google 


Mémoires  d’Histoire  Naturelle.  89 

Suivant  l'hypothefc  en  qiieftioii , il  n’y  a guère  que  deuK 
moyens  par  lelquels  on  peut  imaginer  qu’il  s’introduit  des 
Vers  dans  notre  intérieur,  qui  y vivent  eniuitc  à nos  dépens: 
le  premier  confifle  à admettre  qu’il  le  trouve  dans  l’air,  dans 
l’eau,  dans  nos  alimcns  , des  l'emcnces  de  ces  mêmes  Vers 
dirperfées  ça  & là  , & qui  n’éclofent  que  loriqu'elles  rencon- 
trent des  fujels  difpoCés  d’une  manière  convenable  : le  fécond 
clt  de  l'uppofer  que  des  œufs  de  Vers  d’efpeces  différences  , 
ou  les  Vers  eux-mêmes  encore  petits  , tranfportés  par  hafard 
de  leur  lieu  naturel  dans  nos  intelfins , n’y  périlTent  pas , mais 
y changent  de  nature  , & y deviennent  des  Vers  femblables 
à ceux  dont  nous  recherchons  l’origine. 

JM.US  admettre  des  œufs  de  Txnia  répandus  par-tout , n’efr. 
ce  pas  avancer  une  opinion  contraire  à tout  ce  que  nous 
connoiffons  des  Infectes  ? En  voyons-nous  aucun  dépol’er  fes 
.œufs  au  hafard  ? (^loi  au  contraire  de  plus  digne  de  notre 
admiration  , que  les  foins  & les  précautions  qu’ils  prennent 
pour  les  placer  dans  des  lieux  propres  à fournir  une  bonne 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  cclorre , & pour  les  ga- 
rantir des  injures  du  dehors  ? Ouvrons  S'wammerdam  , Vallis- 
NiERi,  & fur-tout  les  excellons  Mémoires  de  M.  de  Realmcr, 
& nous  y verrons  les  traits  les  plus  frappans  de  cette  vérité. 

Le  fécond  moyen  , mis  en  œuvre  par  Leeuwenhoek  , ne 
paroit  pas  moins  oppofé  à ce  que  nous  lavons  de  cette 
partie  de  l’Hiltoire  Naturelle , Sc  aux  notions  les  plus  cer- 
taines de  l’économie  animale  : a-t-on  jamais  obfervé  d’Infedes 
vivre  indifféremment  dans  l’air  , dans  l’eau  , dans  la  terre , 
s’accommoder  également  de  toutes  fortes  de  nourriture  ’?  A t- 
on  jamais  vu  la  Chenille  vivre  de  chair  , & le  Ver  de  la 
viande , de  feuilles  ? Chaque  Efpcce  n’a-t-elle  pas  un  lieu  éC 
une  nourriture  alhgnés  ? & comment  concevoir  qu'un  In- 
Tume  II.  M 
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l'ede  dont  tous  les  ore^ines  font  appropriés  à un  certain  E^en- 
re  de  vie  , puill'e  fe  faire  à un  autre  diamétralement  oppofé? 
Comment  admettre  qu’un  Ver  aquatique  introduit  dans  les 
iiitcliins  d’un  "rand  Animal  , y foutienne  k de^ré  de  cha- 
leur qui  leur  ell  propre  ? Comment  vouloir  qu’il  réfiile  à 
l’acHon  coittinuellc  des  folides  & des  Huides  ? Comment  ima- 
giner la  même  thofe  des  femcnces  de  ces  infedes  ? Des  œufs 
qui , dans  l'état  ordinaire  , cclofent  à l’air  & à une  certaine 
température  , éclorront-ils  aulli  dans  un  autre  Huide  dont  la 
chaleur  e(l  incomparablement  plus  grande  ? Dira-t-on  que  le 
changement  de  lieu  , de  nourriture  , opéré  dans  ces  petits 
Animaux  une  mctamorphole  qui  les  rend  tout  diftérens  de 
ce  qu’ils  étoient , & qui  les  met  en  état  de  fe  foutenir  dans 
un  monde  fi  différent  du  leur  ? Mais , outre  qu’il  n’y  a point 
de  métamorphofes  proprement  dites  dans  la  Nature , que  tout 
le  fait  par  un  développement  infcniible  de  parties  préexillentcs 
comme  Swam.meruaaj  l’a  démontré  le  premier  , il  elt  plus 
que  probable  qu’un  changement  comme  celui  dont  il  s’agit, 
ne  fauroit  produire  que  de  ümples  variétés  de  grandeur  , de 
couleur  & autres  fcmblables  , & non  donner  lieu  à un  nou- 
vel arrangement  d’orf^ncs  , à un  nouveau  méchanifme.  11  eft 
vrai  qu’on  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples  qui  fa- 
vorifent  le  fentiment  que  j’examine  , des  grains  d’avoine  ont 
germé  dans  l’ellomac  d’un  Soldat  , des  cannes  de  lucre  ont 
poulie  dans  celui  d’un  Kléphant  , des  Chenilles  , des  Ecre- 
villes  , des  Lézards  , des  Grenouilles , des  Vipères  , &c.  font 
fortis  du  corps  de  diverfes  perfonnes  ; mais  font -ce  là  des 
laies  bien  certains  ? N’y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu’on 
ne  s’en  l’oit  lailfé  impofer  ? Combien  de  faits  reçus  pour  vrais 
par  les  Naturaliltes  , & dont  la  fauli'eté  a été  enfuite  recon- 
nue ? Confentons  néanmoins  à ne  pas  chicaner  fur  ceux 
qu’on  nous  allégué  ici  ; en  fera-t-il  démontré  que  ces  di- 
verfes  Kfpeces  d’infedes  qu’on  nous  allure  avoir  été  rendues 
étoient  bien  les  mêmes  que  celles  que  nous  connoill'ons  fous 
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les  mêmes  noms  ? Les  dcfcriptions  & les  figures  qu’on  en 
produit  , fufîiroicnt  pour  en  fidre  douter  : ü , au  contraire , 
ce  font  des  produâions  aftVcTces  au  corps  humain  , il  s’agira 
d’expliquer  d’ou  elles  tirent  leur  origine. 

On  pourroit  efpércr  de  rendre  raifon  de  l’origine  du  Tae- 
nia , fuivant  la  méthode  la  plus  reçue  , fi  on  en  avoit  vu  ail- 
leurs que  dans  le  corps  de  l'homme  & dans  celui  de  quel- 
ques Animaux:  c’ett  la  grande  objedion  de  Hartsoeker  & 
de  Vallisnieri.  Le  célébré  Linnjeus  afl'ure  avoir  lait  une 
femblable  obfervation  ; fes  termes  méritent  d’étre  rapportes  : 
In  cubo  inteftinali  bomiitum  très  fpecics  animalltm  occitrrunt  , 
dit  ce  favant  Naturalille  dans  Ibn  lyllême , I.umbrid  uempe , 
/Ifcarides  TunLt  : qttod  Lntnbrici  vitcjiiualis  mia  eadenijuc 
lit  fpecies  aon  Lnmbrico  terrejiri  vtdgatilJi-iio , tnoiijlrat  figura 
omnium  partinm  : qttod  /Ifcarides  iidem  Jint  cum  I.u>nbricis  i'iis 
minutijjjhnis  in  lacis  pidujiribus  ttbique  obviis  , ex  autopjià  cla- 
riljime  patet.  Tauia  bucttfque  pro  parajiticâ  fpecie  habita  eji , 
cum  in  bominibiis  , canibus  , pifeibus , Çfc.  frequcntijfvne  folitaria 
reperta  fuerit , & maximum  negotium  illis  faceffiit  , qui  in  in- 
dagandà  gencratione  aniwalium  diligentem  opérant  contukrunt. 
Ego  vero  in  itinere  Reuterbolmiano  Dakkat  lico  ; anno  1734, 
conflitutus  , in  prafentiâ  feptem  fociorum  mcorum  , banc  inter 
ecbram  acidtilarem  Jxmenfcm  inveni , qtiod  maxime  miratus 
fnin , amt  aqua  acidulari  ejufmudi  Tanias  plurimi  expcllere  ten- 
tant. Hinc  fequitur  Vernies  non  oriri  ex  ovis  Infç&orum , lUuf- 
carum  è?  fimilium  ( qvod  fi  fieret , nunquam  multiplicari  pojfent 
intra  tubum  intefiinalcm  , fecundwn  gradus  metamorphofeos 
périrent  ) fed  ex  ovis  Vermium  pradiliortim  nnà  cum  aquà  bi- 
bendo  bttufiis. 

J’ai  beaucoup  de  refped  pour  un  Naturalifte  de  l’ordre  de 
M.  Linnæus  , je  prendrai  néanmoins  la  liberté  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  le  paU'age  que  je  viens  de  citer.  & d’a- 
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l'crd , (c  demande  s'il  f(l  bien  vrai  que  les  Vers  de  terre  & 
ccLiX  du  corps  iiiimain  , qui  leur  rcfl'eniblent  pour  l’extérieur  , 
Ibicnt  orgai’ill-s  de  la  même  manière  ? R edi  ne  l’a  pas  penfé, 
lui  qui  avoit  dillcqué  les  uns  & les  autres  avec  beaucoup 
de  foin  & d’attention.  Je  fais  la  même  demande  à l’égard  des 
AfcariiU's'  Çr?  th'  ces  ^ers  tr'es-petits  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
}ih\récupf(its  : en  fécond  lieu  , l'cfpece  de  Ver  que  M.  Link.eus 
a trouvé  dans  de  l’ochre  , dt-cllc  réellement  le  Taenia  du  corps 
liumain  ? Je  ne  le  crois  pas  ; il  me  paroit  plus  probable  que 
ce  Savant  aura  été  trompé  par  quelque  rapport  de  forme.  .Si 
ccpeiulant  on  veut  qu'il  n’y  ait  point  ici  d’erreur  , je  prie 
qu’on  me  dife , comment  la  meme  Efpece  de  Ver  peut  vivre 
également  dans  la  terre  & dans  le  corps  d'un  Animal  ? En 
troiüeme  lieu  enfin  , M.  Lixn.'ecs  ell  le  fcul  qui  ait  fait  cette 
découverte  , or  s'il  étoit  certain  qu'il  fe  trouve  des  Txnia 
hors  du  corps  de  1 homme  & de  celui  des  animaux  , feroit-il 
pclüüe  qu’après  tant  de  recherches  que  des  Naturaliites  de 
tout  pavs  ont  faites  en  divers  endroits  , Ibit  de  la  terre , foit 
des  eaux , aucun  n'eût  jamais  rencontré  cet  Inléde  ? Cela  fe- 
roit  d’autant  plus  extraordinaire  , que  ce  Ver  efl  allez  com- 
mun aux  habitans  de  cc-rcaiiies  contrées  , comme  à ceux  de 
Il  liolhinde  & de  rAllemagne. 

Voyons  maintenant  ii  nous  trouverons  moins  de  difficurtés 
dans  le  f)Ilémc  de  llAivrïoEKr.R  & de  Valusnieri. 

Ces  deux  fameux  Plpyficiens  ont  penfé  , comme  nous  l'a- 
vons vu  , que  le  Ta-nia  elt  contemporain  de  l'homme  , c’clt- 
à-dirc , qu'il  habitoit  déjà  en  Adam  , & que  de  lui  il  a paPc 
dans  fa  poitérité.  Cette  hypothcl'e  cil  le  refuge  d’un  Natura- 
lüle  prcflé  par  les  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  fyf- 
Têm's;mais  ce  ii’elt  pas  un  rclugc  aiiare;  car,  première- 
ment , ou  ce  Ver  a été  créé  avant  Adam  , ou  en  même  teins , 
ou  après:  fi  on  dit  qu’il  étoit  avant  Adam,  il  y aura  donc  ta 
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un  tems  où  le  Tænia  vivoit  hors  du  corps  humain  , & dans 
cette  ruppofition  , les  objedions  que  nous  faifions  contre  le 
fyllème  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors  rcparoin'ent  dans 
toute  leur  force.  Si  on  dit  qu’il  a été  créé  en  même  teins 
qu’Adam  , on  s’élève  contre  le  texte  lacrc  , qui  nous  enfcignc 
que  Dieu  avoit  créé  tous  les  Animaux , fans  en  excepter  même 
les  Inlédcs , avant  qu’il  eût  formé  l’homme  : la  même  objec- 
tion aura  encore  plus  de  force  li  on  embrailé  le  troiüeinc 
parti  : en  fécond  lieu , comment  accorder  avec  la  fagcfl’e  & 
la  bonté  de  Dieu  , qu'il  eut  placé  dans  le  corps  d’Adam  in- 
nocent , un  fcmblable  Animal  ; que  di.s-je  ! qu’il  en  eût  fait  le 
domicile  de  quantité  d’autres  Infedes  ? Vallisnieri  répond 
affez  plaifamment  à cette  difficulté  ; il  prétend  qu'avant  le  pé- 
ché les  Vers  ne  nuilbient  point  à l’honnne  ; mais  qu’au  con- 
traire ils  lui  rendoient  mille  bons  offices , Ibit  en  confumant 
les  humeurs  fuperHues , foit  en  réveillant  par  de  légers  ébran- 
Icmcns  réiallicitc  des  fibres  engourdies.  Je  luiflé  aux  Théolo- 
giens à difeuter  , li  Adam  dans  l’état  d’innocence  avoit  befoiii 
que  les  Vers  confumadént  lés  mauvaifes  humeurs  , & don- 
nadent  plus  d’elallicité  à les  fibres  relâchées  ? On  réloudroit 
mieux  à mon  avis  l’objedion  , en  fuppol'ant  avec  M.  le  Clerc  (i  ), 
que  tous  ces  Vers  qui  inl'cdent  aujourd'hui  nos  inccltins  & 
d’autres  parties  de  notre  corps , n’exilfoient  en  Adam  avant  fa 
chiite , que  Ibus  la  forme  d'œufs  , qui  ne  produifirent  qu’en- 
fuite  de  fa  delobéidancc. 

Mais  on  demandera  fans  doute,  comment  notre  Txiifi  a 
pu  fe  communiquer  à Eve  , & par  elle  à fes  defeendantes  ? 
Vallisnieri  répond  là-dediis  , qu'il  y a beaucoup  de  chofes 
dans  cette  partie  de  l’Ilidoire  de  la  création  qui  concerne 
la  formation  de  la  première  femme  d’une  des  cotes  d’Adam  , 
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dont  nous  ne  faiirions  pénétrer  le  fcns  ; mais  que  s'il  faut  prendre 
à la  lettre  le  récit  de  l’Écrivain  facré  , il  n’tll  pas  impolFible 
d'expliquer  la  maniéré  dont  les  Vers  ont  pu  palTer  des  intef- 
tins  d’Adam  dans  la  côte  dont  Eve  fut  tirée  ; puifque , dit-il , 
le  canal  thorachique  monte  .le  long  des  côtes,  & qu'il  poulfe 
des  rameaux  dans  les  intdlins , féjour  ordinaire  de  ces  Infec- 
tes. Mais  fans  recourir  à de  femblables  explications , la  même 
Puilfance  , ajoute  notre  Auteur  , qui  a formé  d’une  côte  un 
corps  fl  admirablement  organifé  , n’a-t-elle  pas  pu  introduire 
dans  cette  même  côte  , des  Vers  tirés  des  intdlins  du  pre- 
mier homme  ? 

Os  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette  communica- 
tion fimplcment , par  les  routes  que  l’Anatomie  nous  indique 
que  d’employer  les  divers  moyens  dont  fe  fert  Valusnieri. 
En  admettant  que  les  œufs  du  Tamia  & des  autres  Vers  qui 
vivent  dans  les  intdlins , font  fi  petits  qu’ils  peuvent  être  ai- 
fément  admis  dans  les  voies  du  fang , 8c  être  portés  de  Ik 
dans  les  véficules  léminales , on  rend  raifon  de  tout  fans  beau- 
coup de  pdne , &.  fans  faire  intervenir  la  Puilfance  Divine. 

L’on  peut  faire  une  autre  qudlion  fur  le  fylléme  de  Val- 
LisNiERi  ; elle  confifte  à favoir  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font  pas  travaillés  des  Vers  , puifque  tous  tirent  leur  origine 
d’Adam  ? Cette  quellion  qui  a paru  très-difficile  à M.  le  Clerc, 
n’dt  pas  néanmoins  fans  réponfe  : le  climat , la  nourriture  , le 
tempérament  , le  genre  de  vie  & d'autres  circonllances  pa- 
reilles , peuvent  en  lournir  de  bonnes  lolutions. 

J’ai  difeuté  avec  toute  l’impartialité  dont  je  fuis  capable 
les  différentes  hypothefes  qui  ont  été  imaginées  pour  rendre 
raifon  de  l’origine  des  Vers  du  corps  humain  ; il  s’agiroit  pré- 
féntement  de  décider  entre  ces  hypothefes  ; mais  je  fufpens 
mon  jugement  jufqu’ù  ce  que  je  fois  mieux  mllruit , une  chofe 
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néanmoins  me  paroît  favorifcr  la  troifieme  hypothefc  , cc  font 
les  obJcrvations  extrêmement  ciiricufes  de  Vallisnieri  & de 
M.  de  Real’mur  , fur  certaines  Efpcces  de  Vers  qui  habitent 
différentes  parties  du  corps  de  quelques  quadrupèdes  , & qu’on 
a découvert  provenir  de  dehors  ; on  comprend  que  je  veux 
parler  des  Vers  des  tumeurs  des  bêtes  à cornes , de  ceux  qui 
habitent  les  fiwis  frontaux  des  Moutons  , de  ceux  qui  vivent 
dans  les  inteftins  du  Cheval , & enfin  de  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  ces  bourfes  charnues  qui  font  à la  racine  de  la 
langue  du  Cerf.  Si  on  ne  favoit  aujourd  hui  que  tous  ces 
Vers  doivent  leur  naiffance  à des  iMouches  » ne  feroit-on  pas 
audi  embarrade  à expliquer  leur  origine , qu’on  l’eff  encore  à 
expliquer  celle  du  Tænia  , & des  autres  Vers  que  nous 
nounirtbns. 

Je  hafarderai  fur  ce  fujet  une  con  jecture  ; le  Tænia  eft  fort 
commun  dans  les  Chiens  , il  l'elt  aulfi  dans  quelques  Poidbns,. 
particulièrement  dans  les  Tanches  ; ne  pourroit-on  pas  fuppo- 
fer  qu’il  nous  vient  de  ces  Animaux,  par  des  œufs  de  ce  Ver 
qu’ils  laident  échapper  dans  leurs  dcjeclions  ou  autrement  , 
lefquels  peuvent  enfuite  être  introduits  d.uis  notre  corps  par 

mille  moyens  qu’on  imagine  aifément  : l’eau  , par  exemple  , 

en  fournit  un  très-naturel  j on  pourroit  tenter  lù-deffus  une 
expérience.  Après  avoir  fait  avaler  à des  Chiens  le  nouveau 
fpécifique  , & s’étre  ad'uré  ainli  qu’ils  n’ont  pas  le  Tænia , on 
leur  fera  boire  à l'ordinaire  de  l’eau  où  des  Tanches  auront 
féjourné , ou , fi  l’on  veut , dans  laquelle  on  aura  fait  macé- 
rer durant  quelque  teins  des  entrailles  de  Tanches  habitées 
par  des  Tænia  : fi  ces  Chiens , ainfi  abreuvés  pendant  quelques 
années , & ouverts  enfuite  , montroient  des  Tænia  , ce  feroit 

un  fort  préjugé  en  faveur  de  l’idée  que  je  propofe  fur  l’ori- 

gine de  ce  Ver  ; je  dis  fiinplement  un  préjugé  , parce  que 
je  feus  fort  bien  qu’on  ne  parviendra  jamais  à démontrer  d’une 
manière  rigoureufe , que  les  Chiens  fur  lefquels  on  aura  tcatc. 
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l’expcrience  Jont  il  s'agit , ctoient  abl'ülumcnt  exempts  de  Tx- 
nia  & de  leurs  œufs. 

Il  On  aimera  fans  doute  à favoir  ce  que  penfoit  M.  de 
Keaumur  fur  la  quellion  il  tenebreufe  que  je  viens  de  dif- 
cuter.  Je  vais  donc  tranferire  ici  ce  qu’il  ni’en  ccrivoit  le  i V 
de  Janvier  1748.  “ L’idee  que  vous  me  propofe/  fur  l’ori- 
„ ginc  du  Txnia,  n'a  rien  que  de  vraifemblable.  Plufieurs  Au- 
„ tcurs  ont  déjà  penfe  que  le  Txnia  nous-  venoit  des  eaux 
„ que  nous  buvons.  M.  Linnæus  entr’autres , croit  avoir  trou- 
„ vc  de  ces  Vers  dans  l’eau  ; mais  Je  doute  que  ceux  qu'il 
„ y a trouvés  foient  de  l’cfpece  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
„ intellins  de  l’homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  dillîcultés 
„ en  fuppofant , que  c’elt  le  frai  ou  que  ce  font  les  œufs  de 

„ ces  Vers  que  nous  avalons  avec  l’eau  , en  fuppofant  que 

„ ces  œufs  font  fortis  du  corps  des  Poiffans  où  des  Txnia 

„ habitent.  Un  Ver  qui  aura  crû  dans  les  inteilins  d’une 

„ Tanche  ou  de  quelqu’autre  Poill'on , peut  fe  trouver  encore 
„ mieux  dans  ceux  de  l’homme.  „ 

Il  faut  convenir  néanmoins , que  le  problème  ne  feroit  pas 
entièrement  réfolu  par  la  fuppolition  dont  il  s’agit  ; puifqu’il 
relleroit,  toujours  à rendre  raifon  de  l’origine  du  Txnia 
dans  la  Tanche  & dans  d'autres  Poiflbns.  11  ell  vrai  que  fi 
l’eau  étoit  la  patrie  du  Txnia , il  ne  feroit  pas  difficile  de  con- 
cevoir comment  les  œufs  ou  les  femences  de  ce  Ver , ou  ce 
Ver  lui-mème  encore  très-petit  , pourroient  s’introduire  danr 
rintérieur  du  Poillon. 

au  E S T I O N II. 

Comment  le  TiUtia  fc  pro^age-t-il  ? 

Cette  quciUon  quoique  moins  épineufe  que  la  précédente! 

n’en 
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n'en  a pas  été  mieux  éclaircie  ; le  T.cnia  c(t-il  vhipv;  eu 
ovipare  ? S’accouplc-t-il  ou  mui'ipüe-t-il  lans  accouplement  ? 

Quant  au  premier  point  , je  ne  connois  aucun  Auteur  qui 
ait  cru  ce  Ver  vivipare , tous  ont  conjcCluré  qu’il  étoit  ovi- 
pare : nous  avons  vu  ci-vlcllus  ce  qu'on  doit  peni'er  de  trte- 
petits  grains  jaunâtres  qu'on  oiaferve  dans  i'on  intérieur  ,&  qui 
ont  été  pris  pour  fes  œu's.  A l’égard  du  fécond  point  un 
ell  plus  partagé;  M.  Lvonet  (i)  dit,  en  rapportant  les  on- 
lervations  qui  femclcnt  établir  qu’il  y a des  animaux  qui  mu!- 
tipiücut  l'ans  avoir  de  commerce  avec  un  autre  , ( pag.  ) 

„ que  fl  un  lait  auili  iingulier  pouvoit  s’établir  fur  de  fimpl-s 
„ raifonneniens  , aucun  animal  ne  fe:nbIeroit  plutôt  devoir 
„ être  mis  au  rang  de  ceux  qui  fe  fuilifent  à eux-mêmes  , 

„ c]ue  le  Solitaire:,,  cependant  comme  cet  habde  Obfervatcur 
paroit  douter  s'il  y a effedivement  de  tels  animaux  d ins  la 
Nature  , je  crois  devoir  dire  ici  , que  je  penfe  l'avoir  dé- 
montré par  rapport  aux  Pucerons.  Ou  a pu  vt*;r  p^r  la  lec- 
ture du  iixieme  volume  des  Alémoircs  de  AI.  de  Reaumur 
lur  les  infedes  , les  diverfes  expériences  qui  ont  été  faites 
ptîiir  conlbtcr  la  vérité  de  ce  fait  extraordinaire  ; je  Ls  ai 
répétées  depuis  avec  un  nouveau  foin  , & les  ai  pouüees  au 
point  d'avoir  élevé  fucccllivement  en  fditude  julqu'à  h tirn- 
viemc  génération  de  ces  petits  Inf  des  , comme  on  peut  le 
lire  plus  en  détail  dans  les  Gl’fervaHoiis  qnc  j'ai  publiées  en 

fur  ce  fujet  intérelfant  *.  iM.  TKEnit.EV  , très  co  ; lu  Tic.:\e 
aujourd'hui  par  fa  belle  découverte  des  Polip.s  qui  , coupés  Y 
par  morceaux  donnent  autant  de  Poispes  complets  , s’elt  aid'i 
alluré  qu'il  n’y  a point  d’accouplement  chez  ces  animaux,  li 
dignes  à tous  t'gards  de  notre  admiration. 

C'lst  un  fiit  attelle  par  divers  Auteurs  anciens  & moder- 
nes , entr  autres  par  Hifrocrate  & Valliskieri  , que  le  T.c- 

(i)  Théologie  des  InfeClcs  de  Al.  Lessek.s  , avec  les  noies  de  M.  Lyonbt, 

Tonie  1 . pag.  s;,  , 5;. 

Tome  IL  N 
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nia  fc  forme  d:ms  le  fœtus  dés  le  ventre  de  fa  mere  : la  ma- 
niéré dont  ce  Ver  peut  le  commum'qjcr  de  celle-ci  à celui- 
là  , n’a  rien  d’embarralîàr.t  pour  quelqu'un  un  peu  au  fait  de 
réconomic  rnimale  : nous  l'avons  déjà  indiquée  ; mais  nous 
‘T'nnl.  c’e»  la  défaillerons  ici  un  pei’  plus,  d'apré-s  .M.  Lyonet  ; * clic 
conl'lle  à fuppolcr  que  l’œuf  ou  le  fœtus  de  ce  Ver  ell 
extrêmement  petit  , que  l’animal  le  depofe  dans  notre  chyle, 
ce  qu’il  peut  faire  aifénienc  li  l ifiac  de  fou  ovaire  cil  près 
de  là  tète  , comme  1 cil  celle  des  Limaces  : du  chyle  il 
entrera  dans  la  nulle  du  fan^  de  l'homme  ou  de  la  femme 
où  ce  Ver  habite  ; li  c’elt  dans  une  femme  , la  communi- 
cation que  fon  fan"  a avec  le  feetus  qu’elle  porte , y don- 
nera par  la  circul.;tion  entrée  à lœuf  ou  au  fœtus  du 
Ver , qui  y croitra  aufli-tôt  qu’il  fe  fera  arrêté  à l’endroit  qui 
lui  convient  ; que  li  l’œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fc  trouve 
dans  la  malle  du  fang  d'un  homme  , la  circulation  de  ce 
fang  fera  p-alfer  cet  œuf  ou  ce  fu;tus  dans  les  vaillVaux  où 
le  fang  fe  filtre , afin  d’être  préparé  à un  ufage  néctliàire 
pour  la  confervation  de  notre  efpece  ; c^  de  là  on  conçoit 
aifément  comment  il  peut  le  trouver  mêlé  dans  les  parties 
qui  entrent  dans  la  compofitioii  du  fœtus  humain. 

Q.  U E S T I O N III. 

T a-t-il  flnficurs  f.fpcccs  de  Tanui  7 

Les  anciens  ont  connu  trois  efpeces  de  Vers  des  inteflins, 
les  longs  & ronds  , ta-etes , autrement  ftyou^les  ; les  ronds  & 
courts,  afcarhfci  ; & les  plats  ou  larges,  lati.  Hippocrate  clt 
le  premier  qui  ait  parlé  du  Ver  plat , il  le  compare  à une 
peau  détachée  des  intdlins , f[ccies  cjus  eft  vcUit  album  intes- 
thii  ramentuvf,  il  alfiire  qu'il  n'cngciidre  point,  <S:  il  le  répète 
trois  à quatre  lois  ; le  même  auteur  parle  aulli  des  Vers 
longs  & ronds  , Untes  , qu’il  dit  produite  leur  fcaibh’cle. 
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Aristote  , après  avoir  fait  mention  des  trois  cfpeccs  de  Vers 
qui  viennent  d’étre  indiquées  , ajoute  que  les  deux  premières 
n’engendrent  point  , qu'il  n’y  a que  le  Ver  plat  qui  produire 
quelque  chofe  de  femblable  à la  graine  de  courge.  G.alifx 
admet  la  même  divifion , mais  Cei.se  omet  les  Afearides.  Les 
Arabes,  fucceflTeurs  des  Grecs  & des  Latins  dans  la  Médecine, 
ont  fait  aulTi  mention  de  trois  fortes  de  Vers  des  intcRins  , 
les  ronds  & longs , les  larges  , & les  petits  ou  grêles  , parvi 
feu  graeiks  : il  ne  paroit  p.is  bien  clairement  qu’ils  aient  dif- 
tingué  les  Afearides  des  Cvciirbitaim , qu’ils  ont  ainfi  nommes 
de  leur  refl'cmblance  avec  la  graine  de  courge.  Pierre  de 
Abano  , furnommé  le  Conciliateur , qui  vivoit  environ  l’an 
1300,  fuit  à-peu-près  la  même  divifion  que  les  Arabes,  & 
paroit  confondre  les  Cucurbitains  avec  les  Afearides  ; il  inli- 
nue  que  ces  Vers  fe  joignent  quelquefois  les  uns  aux  autres, 
& forment  ainfi  le  Ver  plat  ou  le  Tamia  des  Grecs  , opinion 
qui  a été  adoptée  par  beaucoup  de  Sav.ans.  Geaima  cil  le  pre- 
mier qui  ait  donné  la  figure  d’un  Tænia  ; cet  Auteur  vivoit 
dans  le  feizicme  lleclc.  D’autres  veulent  que  le  Txnia  ne  foit 
point  un  animal , mais  une  membrane  détachée  des  intcllins 
& pleine  de  Cucurbitains  vivans.  Moüffet  embrafTe  ce  der- 
nier fentiment;  Valleiuola  , entr’autres , fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  philofophiquemcnt  que  la  pituite  des  intciVins 
peut  fe  changer  en  une  membrane  rciremblante  à ce  qu’on 
appelle  Tttnia.  Fernel  fiiit  l’énumération  de  quatre  cfpeces 
de  Vers  qui  vivent  dans  les  intcllins , les  Strongles  , teretes , 
les  Cucurbitains , le  Ver  plat  formé  de  l’union  des  Cucurbi- 
tains entr’eux , & les  Afearides  qu’il  défigne  par  l'épithctc  de 
petits  Vers  longs  & ronds  ; Exigui  ac  tenues  , fimulqitc  teretes 
( Afearides  appellant  ).  Aldrovande  & quelques  autres  n’en 
reconnoilLent  avec  les  Arabes , que  de  trois  cfpeccs  ; mais  il 
me  tarde  d'en  venir  à la  divifion  de  Feux  Plater  , qui  cil 
la  plus  célèbre. 

N 3 
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Voici  les  deux  fameux  pafTa^es  qui  rétai^üfTent  : Per  podi- 

ceni , dit  Plater  , corpora fed  l ivô , rejiciî’Uttrr  , diverfo- 

ri'.m  gQ.  cn.'/H  ; e quibtts  tmum  fafcLvii  quandam  i\fcrt  , }iicm- 
braiUiim  , ht' ef  iumum  tatuinm  f:ibfa.\ti.t  Jimilcm  , eorum  lon- 
giltniiiiciu  cid.tqmvttcin  , minime  tameu , t!ti  ilia  , CiWiim  . fed 
digi'rm  ti\i  fveifttm  Litam  , quant  la'nni  f.mnbricum  affellant , 
rcciiits  'Ixniam  intcHiiwrtnn  , Jiquidem  ciim  Lumhrico  msî'ani 
habcat  JimilitiuUncm  , tiec  uti  J.umbiicirs  vivat  , avt  hen  mo- 
Tcatrr , fed  tanidiu  dôme  nv.nc  intrgrum  , tnagno  impeUt  , ant 
tirrure  patiaitis  , cxifhnnvttis  intjJUiia  omniet  fie  prueiderc  , vel 
abritptHiii  dubatur.  ht  qttu  fafchi  plen/ntqtie  linex  nigrx  tra  f- 
verf  e , f patio  Jigiti  ab  hnieem  disantes  , per  tutam  ijfuis 
l(i!tgi,tidinem  , & ad  forimm  vertebrarmn , in  interi  aUh  illis 

extiiberantes , apparent dlias  vero  , aliter  formata  ejnfnwdi 

'hatia  Lngtjfr.  a y l'  inti  ex  portiuni.  us  tmdîis  cohxrciitibns  , ^ 
qttx  ab  invieem  aîfeed'rc  pojjunt , coufare  videtur , quas  J urtiu- 
ve.s , cum  cucurbitx  fernina  qvadrata  non  nil.nl  référant , Cuciir- 
l'itinunt  Ferment  vocant.  Qinilis  rarins  integer  , fei  pkrvmque 
ht  p'ura  fi  tfa  divifns , rejieiîv.r  ; aux  fngitla  privatos  Fermes 
eif: , Cucurbitinos  diefos  , crediderunt , liect  tantum  fafeix  iiîius 
aéruptx  fut  partieulx. 

Telles  ont  été  les  différentes  opinions  des  lAîéuCcins  di.- 
piiis  IIü'PücRATE  jufqii’à  Plater  , toiuhnnt  la  nstme  ée  ks 
Kfpcces  du  Txnia.  J’aiirûis  pu  m'cparqiicr  tout  ce  lavant  dé- 
tail qui  ne  m’appartient  pas  , & que  j’ai  tiré  de  M.  le  Clerc  , fi  je 
u'avüis  eu  dtiicin  que  d’établir  le  iéntiment  le  plus  probabli?; 
mais  j'ai  cru  qu’on  aimeroit  à voir  en  raccourci  ce  qui  a été 
dit  fur  cette  tjucUion , depuis  qu'elle  a commencé  d'etre  agitée. 
Dans  la  même  vue , je  pourrois  poulfer  plus  loin  cet  extrait , 
& padlr  aux  Auteurs  qui  ont  l’uivi  immédiatement  Plater  , 
mais  comme  ils  n'ont  rien  dit  d’abfühinicnt  nouveau  ni  de 
plus  exad  (ür  cefujet,  je  viens  tout  d'un  coup  à M.  Anory:  ce 
f.tvant  admet  trois  fortes  de  Vers  des  inteitins,  Ls  ronds  tîf  longs  s 
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les  ronds  courts , ^ les  plats , 2\}trsmcnt  les  Strongles  , les  Afca- 
ridcs  , & le  Trnia , divilîon  qui  elt  la  même  que  celle  des 
anciens , &:  au  fond  la  meilleure  qu’on  puilTe  faire.  Il  didin- 
gue  le  Txnia  comme  Plater  , en  deux  efpeces  , mais  il  les 
défigne  par  des  caraderes  diiférens  ; il  nomme  la  première 
le  TiCnh\  fans  cp'me  , la  féconde  le  Tetnux  n épine  : j’ai  fulli- 
famment  expliqué  dans  lu  fécondé  partie  de  cette  dilTertation  , 
ce  que  c’efl  que  cttte  épine  de  M.  Anory.  1!  s'agit  préfente- 
me.:t  de  difeuter  fi  la  divilion  qu’elle  lui  a donné  lieu  d’é- 
tablir , dt  la  plus  convenable  ; je  remarque  d’abord  qu’elle 
ell  beaucoup  plus  nette , plus  fimple  , moins  fujette  à erreur 
que  celle  de  Plater  , mais  il  faut  convenir  en  même  teins, 
que  ce  dernier  a entrevu  la  différence  caracléridique  de  M. 
An  DR  Y , ces  lignes  noires  tianfverfales  en  ferme  de  vertébrés  , 

lima  nigra  îrarfvcrfx ad  formant  vertcbrarv.n  , in  inter- 

vaUis extuberantes , ne' font  certainement  autre  choie  que 

nos  corps  en  maniéré  de  fours  , ou  nos  vi'f cales  ovales , que 
AI.  Andry  nomme  les  grains  raboteux  de  l épine.  La  divifion 
de  Plater  a donc  pu  donner  naiU'ance  à celle  du  Médecin 
François  ; une  chofe  feulement  embarradé  dans  le  pafTage  que 
je  vi.  ns  de  citer  , c’dt  ce  que  l’Auteur  dit  des  taches  noires  , 
qu’elles  font  dillnntes  d’un  doigt  les  unes  des  autres , fpatio 
digiti  ab  invicem  dif  antes  ; il  s’en  l'aiit  anurément  de  beau- 
coup qu’elles,  le  ibient  autant  ; elles  font  au  contraire  alTez 
ferrées , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
fur  ks  Hgures  qu’en  ont  données  AIM.  le  Clerc  & Andry  , 
ou  fur  celles  de  cette  diOertation  ; mais  peut-être  que  dans  le 
Tænia  obfervé  par  Plater  , ces  taches  n’étoient  pas  toutes 
également  vilibles  , ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d'autant 
plus  aifément  , qu’il  n’etoit  pas  übfervatcur  , & qu’il  vivoit 
dans  un  ficcle  où  on  n’y  regardoit  pas  de  fi  près  ; quoiqu’il 
en  foit  , il  aura  toujours  la  gloire  d’avoir  le  premier  diilin- 
gué  deux  elpeccs  de  notre  Ver.  Je  reviens  à la  divifion  de 
Al.  Andry  , elle' me  paroit  fujette  à deux  dillkultes , la  pre- 
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miere,  c’eft  d’exiger  une  préparation,  qui  bien  que  fort  fimplc 
en  efl:  toujours  une  ; ce  compofé  qu’il  nomme  l’épine,  ne  le  voit 
que  lorfqu’on  a fait  delféchcr  une  portion  de  1 Infecte  fur  un 
morceau  de  verre  ; & j'ai  déjà  remarqué  que  j’ai  eu  des  Txiiia 
de  cette  ei'pcce , en  qui  je  ne  l’aurois  point  füupqonnc  : la 
fécondé  , c’cit  qu’il  ne  paroit  pas  même  clairement  par  ce  que 
dit  iM.  Axdry  du  Txnia  fuun  cjhte,  qu'il  en  foit  ablolument 
dépourvu  : voici  fes  termes , “ l'autre  efpcce  de  Tænia  , qui  ell 
„ la  première  , n’a  point  d’épine  le  long  du  corps.  ...  & la 
„ Itructure  eu  eil  toute  dilférentc  ; pour  voir  cette  {trudure , 
„ il  fuit  étendre  tout  de  meme  fur  un  morceau  de  verre  un 
„ lambeau  du  Ver,  l'y  laifTcr  lécher,  & enfuite  l’examiner  à 
„ travers  le  verre  , qu’on  expofe  perpendiculairement  au  grand 
„ jour , on  y découvre  alors  dans  chaque  ventre  ou  cfpacc 
„ contenu  entre  les  articulations  , certaines  ramidcations  de 
„ vaill'eaux,  dont  je  ne  faiirois  mieux  comparer  la  dirpofuion 
„ qu’à  celle  des  dents  d’un  peigne  ; ces  ramifications  fe  ter- 
„ minent  en  une  cfpecc  de  bouton  fait  en  forme  de  rofette , 
„ lequel  fe  trouve  à l'une  des  extrémités  de  chaque  ventre  : „ 
ce  bouton  en  forme  de  rofette  n’cll-il  point  l’équivalent  de  nos 
corps  glcmdukux , ou  des  grains  raboteux  du  Tænia  de  la  fé- 
conde efpcce  ? Je  le  foupqonnerois  volontiers  , & je  fou- 
haiterois  fort  d'être  h portée  de  vérifier  ce  doute.  Je  prie  les 
Naturalirtes  à qui  M.  Herrenschwands  fournira  l’occafion 
d’obfcrver  de  ces  Txnia,  d’y  donner  l’attention  qu’il  me  paroit 
mériter  : s'il  étoit  vrai  comme  je  crois  m’en  être  alTiiré  que 
le  Txnia  de  la  fécondé  efpcce  n’a  point  les  ouvertures  latéra- 
les ou  protubérances  vmmillaircs  qu’on  remarque  à celui  de  la 
première  * , on  auroit  un  caradcrc  très-propre  à les  dillingucr , 
mais  M.  j^nory  affirme  le  contraire  : “ j’ai  cru  loiig-tems  , 
„ dit-il,  que  le  Tamia  de  la  fécondé  cfpece  , que  j’appelle 
„ autrement,  Tanhi  à épine  , n’avoit  point  de  mamelons;  mais 
„ un  nouvel  examen  m’a  convaincu  du  contraire  ; il  n’y  a 
„ qu’à  confiderer  le  Ver  de  bien  près  , & pour  y mieux 
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„ réufTir  le  riifpcndre  dans  une  fiole  pleine  d’eau , & le  re.' 
„ garder  attentivement  à travers  la  fiole  ; on  y difeernera  des 
„ mamelons  très-réels  , & litués  de  la  même  manière  que 
„ dans  le  Txnia  l'ans  épine  ; ils  font  moins  appareils , il  cil 
,,  vrai  , mais  c’ell  toute  la  diilVrence  qui  s’y  trouve  , Scc.  „ 
C’eil  encore  fur  quoi  j’attendrai  le  concours  d’un  plus  grandi 
nombre  d’obfcrvations  avant  que  de  décider. 

Après  avoir  indiqué  les  deux  médiodes  qui  ont  été  employées 
jufqu’ici  avec  le  plus  grand  fuecès  , pour  divifer  le  Txnia  , 
favoir , ce  le  de  Platfr  & celle  de  M.  Ani.ry  , je  propoîe- 
rai  la  mienne;  elle  cil  prife  de  la  diHerencc  très-feniible  qui 
s’obferve  entre  la  lon;’,ueur  des  anncau.x  de  quelques  Txnia  , 
& celle  des  anneaux  de  quelques  autres.  Le  Txnia  à épine  de 
AI.  Asdry  , ou  le  Txnia  de  la  première  el'pcce  de  Pl.vti:r, 
a conlhunment  les  anneaux  moins  longs  , plus  ferrés  que  celui 
fans  épine,  j’appellerai  donc  celui-là  le  Txnia  ti  auncaux  courts , 
& celui-ci  le  Txnia  « autuanx  longs, 

AIais,  dira- 1 -on,  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  qui 
s’obferve  dans  les  anneaux  de  différens  Txnia  , ne  feroit-il 
point  une  fimple  variété  duc  à quelque  circonflance  particu- 
lière , comme  à la  divcrlité  de  nourriture , de  climat , de  tem- 
pérament & autre  femblible?  C'eil  l’opinion  de  Al.  Coulet  , 
Auteur  du  Traité  Ulfwrique  fur  les  /IfcarUcs  le  Ver  plat: 
il  ne  veut  rcconnoitrc  qu’une  feule  cfpece  de  Txnia , & il 
prétend  que  ceux  qui  , comme  Al.  Anory  & AI.  le  Clerc  , 
en  admettent  piulieurs  , les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination  , in  imagiitatioue  ftia  pr.ecipuè  inveniunt , langage  dé- 
cifif  qui  lui  elt  très-familier  ; p'iis  Jé'  minus  non  mutant  fpeciem , 
dit-il  plus  bas:  nihil  au.tem  pr<tter  plus  aut  minus , in  quâ'ibet  Lum~ 
Irid  ’ati  fpecie  de  quù  egerunt  aucfoi'es  extitr’e  contcudo  ; e.  g. 
plurcs,  pauàorefve  Jcüioncs  , feu  âfearides  cas  conJHhicutes , qnx 
longitu.iincm  mejurem  vcl  minorm  cfciunt  ; wtyw  minufix 
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ff  atium  inter  annnlos  , qnod  fo!X  contrciclione  f.brarum  aijufciat- 
que  fcâwiiis  producitiir  ; ^c.  mais  li  le  plus  ou  le  moins  d'et- 
pace  entre  chaque  articulation , ou  ce  qui  revient  au  même  , 
li  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  des  anneaux  dépendoit  de 
l’extcntion  ou  de  la  contraclion  de  leurs  fibres  fpirafes  ; il  de- 
vroit  ce  femWe  arriver  que  dans  un  Txnia  à anneaux  courts , 
il  y en  eût  de  coniidcrablcmcnt  plus  longs  les  uns.  eue  les 
autres  dans  des  endroits  peu  éloignés  ou  contigtis  ; car  on  ne 
voit  pas  comment  la  centradion  ou  la  dilatation  des  libres, 
quelle  qu’en  pût  être  la  caul'e  , agiroit  d'une  maniéré  pk^ 
reguliere  , des  qu’on  ne  luppofe  ici  que  de  purs  r.ccidc  ;ts. 
Ür  qu’on  le  donne  la  peine  de  comparer  le  T.vr.ia  de 
la  fécondé  planche  de  cette  dilTcrtation  , avec  celui  de  1a 
première  planche  de  M.  le  Clerc  ou  de  .M.  Andry  , lît  l'm 
Icntira  bientôt  l’infulfilance  de  cette  explication  , ainii  que  .le 
toutes  les  autres  du  meme  genre.  Je  ne  fais  de  plus , fi  les 
Naturalilles  d'aujourd’hui  , trouveront  que  l’axiome , que  le 
plus  ou  le  moins  ne  cba->‘’ge  pas  l'rjj'eee  , l'oit  ici  d'un  grand 
poids:  fi  on  decouvroit  un  Ver  en  tout  lemblable  au  Ver-à- 
, J'oie  , excepté  que  fa  taille  fût  triple  ou  quadruple  , ne  met- 
troit-on  aucune  différence  entre  ces  deux  A^ers  ? ne  croiroit- 
on  pas  au  contraire , devoir  faire  du  premier  une  nouvelle 
efpcce  qu'on  déligneroit  pur  l’cpithetc  de  très-gran.lc  ? Des 
übfcrvatcurs  célébrés  ont  employé  à caradérifer  certaines  efpeces 
d'Inledcs , des  différences  bien  moins  confiderables  que  celles- 
ci  , & bien  plus  diiiieiles  à faifir.  11  ne  faut  pas  multiplier 
les  efpcces  fans  nécdlité  ; mais  il  ne  faut  pas  non  p’us  les 
confondre  : il  cit  d’ailleurs  des  cas  où  il  y a autant  d' rt  que 
d'utilité  à divifer.  J1  y a plus,  dans  lAxemple  que  j’ai  chofi, 
j’ai  fiippüfé  de  part  & d’autre  une  parfaite  conformité  de 
llruclurc,  foit  à l’égard  de  l'extérieur,  foit  à l’égard  de  1 inté- 
rieur ; & AI.  CüULLT  , ni  aucun  autre  Auteur  , oitt-ils  demo:  t c 
qu'il  en  foit  de-  même  de  nos  deux  cipeccs  de  Txria  ? N'a- 
vons-nous pas  au  contraire  plus  de  railon  d’en  douter  , np*  ès 
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ce  qu’cn  a rapporté  M.  Asdry  , qui  n’a  point  encore  été  ré- 
futé folidement  fur  cct  Article  ? Je  dis  folidement,  parce  que 
JM.  CoüLET  l’a  entrepris , mais  fans  y employer  aucune  preuve 
décifire  ; il  lui  arrive  même  de  commettre  une  erreur  groC. 
ficre  , lorfqu’il  dit  en  parlant  des  nœuds  qui  fe  voient  fur  les 
portions  delfcchées  du  Tænia  à épine  de  ce  Alédecin  , qu’ils 
font  finiplement  occafionés  par  l’union  des  Afearides  entr’eux: 
quand  il  feroit  vrai  , ce  que  je  n’examine  pas  encore , que  le 
Ver  plat  fe  forme  de  cette  maniéré  , ce  ne  feroit  jamais  dans 
les  articulations  que  fe  verroient  les  nœuds  de  M.  Andry  ; 
ils  font  conlt, miment  fitués  dans  le  milieu  de  chaque  anneau  ; 
ce  dont  M.  Coulet  auroit  pu  aifénient  fe  convaincre,  s’il  eût 
vu  de  ces  Tænia  : mais  il  a voulu  parler  de  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  occafion  de  voir  ; plein  de  l'on  fyftéme , il  lui  ell 
arrivé  , comme  à bien  d'autres , de  prétendre  y tout  ramener. 

AI.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Tænia  une  remarque  qui 
mérite  attention  ; il  croit  qu’on  peut  inférer  de  ce  qu’en  ont 
écrit  des  Auteurs  de  dift'érentes  nations  , que  la  première  ef- 
pece  de  Plater,  ou  l’efpece  que  je  nomsat  à amteaux  courts , 
elt  plus  rare  dans  les  pays  méridionaux  que  la  fécondé  , & 
que  d’un  autre  côté,  celle-ci  l’eit  plus  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  ; mais  on  a déjà  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
dillertation , que  AI.  IIerrenscuwands  n’a  trouvé  à Bàle  que 
des  füjcts  travaillés  du  Tænia  à anneaux  longs  , tandis  qu’à 
Alorat  & dans  notre  ville  , il  n’en  a fait  fortir  que  de  l’eli- 
pece  d etnneaux  courts.  La  fuite  des  expériences  de  ce  Aléde- 
cin , fera  mieux  connoitre  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’obferva- 
tion  de  AI.  le  Clerc. 
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Q.  U E S T 1 O N IV. 

Le  T.ai:a  ejî  - il  un  fciil  unique  Animal , ou  une  chaîne  Je 

Fers  ? 

La  qiicition  précédente  a déjà  préparé  à celle-ci  ; nous  y 
avons  vu  que  dès  le  commencement  du  quatorzième  liede  , 
pn  loupcjonnoit  que  le  Txnia  étoit  formé  d’un  airemblaiîe  de 
Vers , nommés  pur  les  Arabes  Cucurbitains  , de  leur  reiTeni- 
blunce  avec  la  graine  de  courge;  mais  qin.que  cette  opinion 
eût  été  liiivie  par  beaucoup  d'Auteuis  , aucun , que  je  fâche  , 
avant  le  edebre  Vallismeri,  n'avoit  entrepris  de  la  prouver. 
L’autorité  d'un  aufli  grand  übfcrvateur  n’a  fans  doute  pas  peu 
contribué  à accréditer  utte  opinion,  qui  feroit  peut-être  tom- 
bée d’cllc-niéme  , fi  elle  ne  l eût  eu  pour  défenfeur.  J’eime- 
prens  ici  de  la  combattre,  & de  montrer  , que  Valusnie.u 
s’en  efl  laifl'é  impofer  ; je  me  flatte  qu’on  me  fera  la  grâce 
de  croire  que  c'elt  uniquement  l’amour  de  la  vérité  qui  m’inf- 
pire,  puilque  perfonne  d’ailleurs  ne  refpede  & n’admire  Va l- 
ListriERi  plus  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefqucls  notre  favnnt  Natrra- 
lille  s’appuie  , fe  réduifent , fi  je  ne  me  trompe  , it  ces  trois. 
1°.  Les  anneaux  du  Txnia  après  avoir  été  feparés  les  uns  des 
autres , lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens  que  les 
Vers  fans  jambes  ont  cot  tume  de  fe  donner.  2*.  11  croit  avoir 
découvert  à rextrêmité  antérieure  de  ces  anneaux  deux  dpcccs 
de  crochets , lefqucls  vont  s’inferer  dans  deux  petites  foiïcs 
qu’on  obferve  à l’extrémité  polléricure  de  l'anneau  qui  précédé. 
3".  11  n'a  pu  appercevoir  de  vailléau  continu  d’un  bout  à 
l'autre  du  Ttrnia  : examinons  chacun  de  ces  argumens  en  par- 
tkulii.r  , en  fuivant  la  trauiiAion  latine  que  iU.  le  Clerc  nous 
a donnée  des  principaux  endroits  de  l’ouvrage  Italien  de  notre 
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Auteur  , relatifs  à la  qudlion  dont  il  s’agit,  & auxquels  je  prie 
le  lecteur  de  faire  attention. 

Ætciite  autan  obfa'vavi  harum  T'crmimt  qui  foli  vel  foluti , 
mdliqne  alii  Fermi  ihlharaitcs  eraut , nuîlum  ullateiius  di^'em 
ab  iîlis  qui  , ndiinati  , hugani  catenam....  pro  uno  Im  if- 
Jhiio  Ferme  halltam  couJUtuebant.  Hi  va'O  aliuriim  Fcrrnh-.m 
apoJon  more,  fu/ra  menfam  incedcbiVtt , fibras  feUxet  fuas  aif- 
paiitcs  , corpuf/jiie  prufcrcutcs  , modo  fbras  cafdcm  L'.xiwtes  Zv 
proJucaites , juodo  ipjus  iu  ardu  formam  Juclmtcs  , ut  un 'a  Icvi 
veuto  commetiî.  L'bi  ipfornin  itincri  obex  qiiifpiam  occiurcbat  , 
exeorum  more,  ad  ewn  q^'eiidebaut ; tumnie  pars  corporis  eurum 
aiitcriur  dilatalatur , pqUerijr  coarciabodur ; uec  totâ  corporis  mole, 
ut  alto  ti'udercnt , dextrorfum  vel  fmijlrorj'tfm  couvertebautur , fed 
veluti  catidù  iii  eaput  mu.a'à  , feu  puppi  in  proram  vtifà  re- 
tr-grediebivitur  , iiivertattes  fdlicet  fbranim  motr.m  ' ç?'  tam 
facile  rctroinccJaites , quant  autca  progredie'antur  , qitajt  eaput 
in  titroque  corporis  extremo  pojitum  bahuijjeut. . . . Forum  / W- 
viium , coiitiinie  VAu.isNiErvi  , //«m  in  avt.va  conj  ci  , ctf.ue 
dii-crjtjfwiis  motibus  ibidem  agitatos  viiii.  Aotaudum  autan , non 
eos  dimtaxat  l'ermes , qui  fdi  , vel  fcl.tti  excreti  f ’crant  , /luj 
modo  in  aqthi  fefe  movil!e  , f d idem  ctiam  cimtijiijfc  ftnjtdis 
foin  Aiidryani  annuUs , itu  ab  if  fa  vocatis  . a fe  iuviecm  manu 
mcà  di  junêlis , vivis  adhur  ffe  rnoventibus  , quin  omitia  ex- 
périmenta a me  jam  memorata , ulhigne  pnllbac  iidjerenda  , in 
Formes  hofee , làm  fdos  exerctos  , tinn  caten.dim  fdâ  inrica.i 
u ’harentes  disjunaofqne  pofiniodum  , eodem  funpcr  fiiccijj'u  in- 
iUJiiiclc  fiéiu  funt , tfîV. 

Ti'Ut  ce  qu’on  vient  de  lire  des  mouvemens  que  fe  don- 
nent les  portions  du  Txnia  , je  l’ui  obfcrvé  lur  telles  de  mes 
Vers  aquatiques  qui  peuvent  être  multipliés,  pour  ain'i  dire, 
de  bouture.  J’ai  vu  des  portions  de  ces  Inleêtes  , longues  de 
deini-poUwC  , tSc  d'autres  qui  avoient  à peine  demi-ligne  , le 
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mouvoir  comme  fi  clics  cufient  été  des  Vers  parfaits,  quoique 
néanmoins  elles  n’culîent  point  encore  commencé  à fe  com- 
pletter  : je  puis  dire  plus  ; après  avoir  coupé  la  tête  à un  Ver 
de  cette  efpece,  j’ai  vu  le  tionc  faire  cifort  pour  s’enfoncer 
dans  la  boue , & parvenir  à s'y  cacher  à mon  ^jrand  étonne- 
ment ; j’ai  oblcrvé  à peu-près  la  r.iéme  thofe  dans  des  morceaux 
de  Vers  de  terre.  Ce  n’ell  donc  pas  un  argument  concluant  en 
faveur  du  fyitéme  de  Vallisnieiu  , que  celui  qu’il  tire  des 
mouvemens  que  fc  donnent  les  anneaux  ou  les  prétendus  Vers 
dont  il  croit  qu’cll  formé  le  Txnia  ; ces  mouvemens  prouvent 
feulement  que  le  principe  de  vie  ell  répandu  dans  cet  Infcde , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  reviennent  de  bouture , univerfelle- 
ment  par  tout  le  corps:  il  en  cil  de  même  du  JUiUepié  ter- 
reitre  , dont  S.  •’Auuustin  parle  avec  tant  d'admiration  dans  Aï 
cite  de  Dieu  , & que  Vallisnilri  a aulfi  beaucoup  admiré  ; 
mais  pourquoi  cet  habile  übfervateur,  après  avoir  reconnu  ce 
dernier  Infede  pour  un  feul  & unique  Animal,  a-t-il  voulu 
que  le  Txnia  fut  formé  d'une  fuite  de  Vers  accrochés  les  uns 
aux  autres,  puiique  tous  deux  lui  ont  ortert  le  même  phéno- 
mène ? La  raifon  n'en  cil  pas  difficile  à trouver.  Premièrement , 
Vallisxieri  avoit  d’autres  argumens  que  celui-ci  , qui  lui  pa- 
roilloier.t  établir  cette  formation  du  Txnia.  En. fécond  lieu,  il 
ctoit  pcrluadé  , comme  il  nous  le  dit  lui-nlêmc,  que  des  por- 
tions de  quelque  Animal  que  ce  fuit  , iéparées  du  tout  dont 
elles  faiioient  auparavant  partie , ne  fautoient  vivre  long-tems  ; 
ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  du  Millepié  dont  j’ai  parlé.  Or 
Tison  alfure  que  les  portions  du  Txnia  continuent  de  vivre 
après  leur  Icparation  du  corps  de  rAninuI.  /^o  quo'.juc  boc 

jiiCilc  crcdideriin  , dit  là-dedus  Valmsnieri quaudo  qiddein 

jhi>ittU  b.c  partes  uiius  vcrufque  faut  /'criiiis Seulopendram 

ierri  flrt'iJi  ,fruflatiin  dijj'Jiuin , vivere , imo  qramUhet  cjus  partent , 
ù tota  divifam  , hiceda  e , &'  a!>  oljcitis  ferxulis  fdn  quadanîe- 

ttus  caz'ere  mvi Sed  uuvi  etia  -i  vitx  hujufce  brevem  efle 

ditratLnem  i mirei'.dkque  i^  '.ud  pb.uümeHau  brevi  CijTare.  üko 
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if^huT  farter  qtmfamnue  , ah  uno  foloque  J'crmt  , taiiquam  a 
toto  ftio  divulfiis  , nec  a jeere  vel  aug.ri , vcc  J tr  wultum  ter,u 

fus  vivere  fhjfe  , ut  exferimmto conlfubit , fi  hr.juj'uiüdi  In- 

fiCia  , nioifa  h/fifita , dificare  vohicrimtis.  Mais  fi  Vallisnieri 
eût  été  toiidtiit  à poulFer  plus  loin  cette  expérience  , & à la 
tenter  fur  diverfes  cfpeces  d’iniédes  , comme  la  fait  lU. 
Lyonet  il  aurcit  appris  qu’il  y en  a beaucoup  qui,  après 
qu’on  leur  a coupé  la  tête  , ou  qu’on  les  a mis  en  pièces  , 
non -feulement  continuent  à fc  mouvoir  pendant  un  tems  con- 
fidérablc;  mais  dont  chaque  partie,  ce  qui  elt  plus  furprenant, 
femble  donner  des  marques  de  fentiment  & de  connoilfancc. 
h\.  Lyoxet  a TU  le  corps  d’une  Chenille  fans  tête  , marcher 
quelques  jours  après  l’avoir  perdue , quand  il  la  touchoit , elle 
làifoit  les  mêmes  mouvemens  qu’elle  faifoit  en  cas  pardi  lorf- 
qu’clle  l’avoit  encore  ; & pour  peu  qu’il  continuât  , elle  pre- 
noit  la  fuite.  Il  a vu  le  tronc  du  corps  d'un  Ver  de  terre  , 
qu’un  Infecte  aquatique  avoit  bien  raccourci  d’un  tiers  à cha- 
que bout,  vivre  dans  l’eau  plus  d’une  femaine  après  : venoit- 
il  à le  toucher  ? il  fe  mettoit  d'abord  en  mouvement  & fc 
retiroit  au  plus  vite.  11  a vu  le  corps  d’une  Guêpe  s’agiter  trois 
jours  après  avoir  été  féparé  du  corcelet  : quand  il  tenoit  la 
partie  antérieure  de  cette  Guêpe  , elle  mordoit  dans  tout  ce 
qu'il  lui  prcfentüit  ; &.  lorfqu  il  touchoit  au  corps  , il  faifoit 
d'abord  fortir  fon  aiguillon  , & le  dardoit  de  tous  côtés  & en 
tout  fens , comme  pour  tâcher  de  le  piquer,  A ces  expérien- 
ces de  J\I.  Lyonet  , Sc  à celles  que  j'ai  déjà  eu  occalion  de 
rapporter  ci-ddlus  , j’en  joindrai  quelques  autres  qui  ne  fur- 
prendront  peut-être  pas  moins.  J'ai  cenfervé  en  vie  pendant 
environ  trois  mois , des  vingt-quatrièmes  & des  vingt-fixiemes 
parties  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  multiplie  en  les  coupant 
par  morceaux  ; au  bout  d un  fi  long  cfpace  de  tems , aucune 
de  ces  portions  n’avoit  pris  de  nourriture , cependant  elles  fq 
donnoient  tous  K-s  mouvemens  que  fe  doniiont  les  Vers  dq 
cette  el'pece,  qui  ne  vienueut  que  d étre  coupés.  J’ai  vu  dci 
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portions  plus  longues  d’une  autre  forte  de  Ver  d’eau  douce, 
vivre  plus  de  lîx  mois  fans  tête  , & conferver  pendant  tout 
ce  tems-là , le  fentinient  ; elles  ravoient  même  li  délicat  que 
pour  peu  que  je  les  touchaiïe  , clics  rcniuoiert  : quelquelois 
elles  rampoient  à la  maniéré  des  Vers  fans  jambes  , d autr^-s 
fois  elles  frctilloient  comme  des  Anguilles  ; l’cxpci  iencc  a etc 
poufTée  encore  plus  loin  fur  une  moitié  de  Vers  de  terre;  celle  dont 
je  veux  parler  a vécu  plus  de  neuf  mois  fans  fe  conipletcer  ; & 
malgré  un  li  long  jeûne  , elle  ne  paroilfoit  pas  avoir  beau- 
coup perdu  de  fa  vigueur  : à la  vérité  elle  étoit  pn-rque  tou- 
jours immobile  , repliée  fur  elle-même  ; mais  dès  (jue  je  la 
pofois  fur  ma  main,  elle  s’agitoit  & fc  mettoit  en  ujouvement , 
die  s’enfonçoit  fous  terre  comme  auroit  fait  un  Ver  entier. 

M.  Coui.ET  nie  formellement  que  les  anneaux  ou  portions 
du  Tænia  * , après  qu’elles  ont  été  féparées  du  corps  , aillent 
à reculons  , ainli  que  Vai.iusnieri  l'a  raconte  : il  aifare  au  con- 
traire , que  quelqu’obllaclc  qu’on  oppofe  à leur  marche , on  ne 
les  voit  jamais  retrognder;  Xul.tin  ur/qtmm  , dit -il,  rctrom^ 
ccdmtem  , vd  rctrogreùkr.tcm  coiiff>cxi , qualifatnque  fucrit  ohex 
qnem  in  pnignjjn  j'uo  o^.ud  riint  : il  aji)ute  , Enor  ejl  mu  uiinus 
gravis  , quam  oculo  iffo  dctigcudtis , îtlluin  ejfe  auiutal , qtiod pro- 
prie & mitirrà  fuà  rctrorfnm  incedat  ; ita  nt  uou  pqfjit  uijî  con- 
tra banc  uatvram  autrorfutu  progredi.  Qjtis  en  tut  uo  i videt  id 
fülwmr.odo  trihteudion  ejVe  tiuiori , quo  ù minhuis  objcuis , uti 
Cancri , vel  Scolopeudria  terrclriu  , alia  -tie  ejttfuwdi  perce  luutnr , 
vd  ad  alimn  qucincwiqv.e  Jiucm  , qttaUs  elfe  puteff  JiujpLx  v.clits 
coutparafiol  fée.  Si  notre  Autair  eut  connu  le  Fourmilion  or- 
dinaire , il  le  l'eroit  prut-ctre  épargné  tout  ce  r..ironncment  , 
qu’il  poiifl'e  beaucoup  plus  loin  que  la  cliofc  ne  paroit  le  de- 
mander ; mais  nous  verrons  ailleurs  qu’il  a un  intérêt  particu- 
lier à ce  que  les  prétendus  Cuciirbitains  ne  reculent  point  : je 
pall'e  au  fécond  argument  de  V.vllisnieri. 
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Simt  ornnes  iJH  aniiuîi  ( vel  potins  mines  ifli  Fermes  ) dit  cet 
illurtre  Oblervatcur , imo  modo  fabricati. ...  In  Jingnhrum  utro- 
que  lAcrt  fupa  iori  affurgitut  dnx  minbtm  proiniuentLe , qux  digitis 
fubtus  prejfe  , cornicula  qthepuvn  , feu  wteinos  , fpinuîufve  coït- 
tortas , mkrnfeopii  ope  confpkuas  promunt.  Ilis  uneinis  tenaeiter 
uniwitur  parti  iiif  riori  tvitu'cdentis  aurndi  feu  Fennis , que 
fdlkct  aliits  Fcrniis  fars  pojlka  cjl , cui  infeuipti  finit fcrubknii 
quidam  , cornknlis  , mmuifve  recipkndis  dejlinati.  Et  plus  bas , 
dans  fa  réponle  à Tison  : Harnm  fpinayum  , ut  fuperiiis  jam 
mo  .v.i , ufus  e’I , non  qiiidem  ut  alimentum  exfugant  , fed  ut 
if  fis,  quttjï  tutidem  uncis , inteflino  Fermes  f imiter  adh.crefccre 
P ifmt , ne  ciim  fxcibus  foras  abripiantur.  Hune  ufum  Ubenter  > 
ttdmitto  , eu  n haud  abftmilem  fpinarum  armaturam  viderim , in 
caf  i‘e  Fermium  qui  intra  ovium  , caprarnm  , fruntem  ^ 
mtftim  invenluiitiir  , ut  Êf  in  breidlms  equorum.  . . . Fermibus , 
qttdms  hx  fpinx  , in  eundem  fnnn  , jingulos  ch  cumdunt  aunulos. . . 

Ferwn  ego  fpinis. . . . Cucurbitiiwrum  nojirorum ufum 

alium  afgttft  ; bas  nimiruin  fpinas  ideo  fkias  fniffe  obfervo , ut, 
occafwnc  datà  , Famés  mf.ri , carum  ope  , fe  invicem  , veluti 
mordicus  , appréhendant , at.jue  ita  , fricle  adunati  , alii  aliis 
cuti  liât im  adh.aefea  ,t. 

Ici  notre  illudre  Auteur  nous  fournit  un  exemple  rcmar- 
qunble  de  ce  que  peut  la  prévention  en  faveur  d’un  fyllémc: 
qui  ne  croiroit  à entendre  la  defeription  qu’il  fait  des  crochets 
dont  l’extrémité  antérieure  de  chaque  anneau  elt , fuivant  lui  , 
pourvue , que  rien  n’elt  moins  douteu.x  que  leur  cxÜIcnce  ? 
Cependant  il  eft  certain  que  Vai.lisniesi  s’en  dl  laide  iinpo- 
fer  , comme  bien  d’autres , par  deux  cfpeces  de  petites  cornes 
moudes  qui  paroill'cnt  ordinairement  à une  des  extremités  des 
anneaux  lorfqu’on  vient  aies  défunir;  ces  cornes  font  de  fmi- 
ples  iné.tjalités  produites  p.ar  l’edort  qui  fe  fait  dans  le  nio« 
ment  de  la  fcp-ration.  iM.M.  Axory  & Collet  l’ont  très- 
bien  prouvé  i „ voici , die  le  premier  , ce  qui  fc  remarque; 
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quand  on  fépare  les  anneaux  les  uns  des  autres  en  ’es 
„ tirant  avec  les  deux  doigts  ; on  voit  dans  la  portion  où 
„ l’autre  eft  emboîtée  , un  petit  enfoncement  au  milieu  de 
„ rextrcaiité  qui  fervoit  d’emboiture  ; cet  enfoncement  com- 
„ me  on  le  reconnoit  en  l’examinant  , n’eft  qu’une  petite 
„ fofTe  , que  la  portion  détachée  laifTe  dans  l’endroit  où  elle 
J,  tenoit , à-peu-près  comme  la  tige  d’un  œillet,  lorfqu’on 
>,  la  calTc  dans  les  nœuds  où  elle  dl  emboîtée , lailTe  voir  dans 
„ CCS  nœuds  une  petite  cavité , qui  ell  le  lieu  de  l’emboiture  : 

„ il  arrive  aufll  quelquefois que  cette  extrémité  emboîtée 

„ étant  dégagée  de  celle  qui  la  recevoit,  paroit  avoir  comme 
„ deux  cornes  vers  les  côtés  , ce  qui  vient  d’une  déchirure 
,,  qui  fe  fait  prefqiie  toujours  en  cette  occafion  M,  Coulet 
n’clt  pas  ici  moins  exad  : c/cirÿ/îwittr 'Vallisnierls  , dit- 

* Pag.  184-  il , * cmincutiiu qux  certijjhm  nihil  aliuil  craut  , prater 

partes  dilaceratas  ,qt(x  p'.ures  ituqualitatcs  formabaut.  Si  a'ttem 
aeddit , lit  otunes. ...  ab  iitroque  anterioris  partis  latere  Jitas  ob- 
fervaverit , id  certo  certius  venidHit  ex  Juhi  dijjuciatiotie  extremita- 
tis  illius  partis  a parte  inter  illas  Jitâ  , qmis  Jk  derdUias  ^ dif- 
rriptas  , pro  unduis  babuit.  Supponendum  cnim  efl  , partem  iVitis 
extrenntatis  vere  mediam , jirmitis  harere  , quam  latérales  pof- 
funt. . . . l'is  refiflentix  in  mediis  certe  longe  nm  jür  ejl  ; proin- 
deqiie  altiiis  deiidjjîiifve  , optiwe  abrumpi  poffunt  , quo}n  latéra- 
les , qtu  minus  rejifliiiit.  Enfin  , s’il  dl  néccU'aire  que  je  joigne 
mon  témoignage  à celui  de  ces  Auteurs , je  dirai  que  j’ai  ob- 
fervé  la  même  chofe  fur  les  portions  de  Taenia  que  j'ai  exa- 
minées. 

Mais  quand  on  accorderoit  à Vallisnieri  que  les  inéga- 
lités en  queftion  font  de  véritables  crochets,  en  fcroit-il  beau- 
coup plus  avancé  ? Je  ne  le  crois  pas  ; car  en  premier  lieu  , 
pour  que  ces  parties  puffent  être  propres  aux  ufages  qu’il 
leur  a afiignés  , il  faudroit  de  néccfiité  qu’elles  fulTcnt  formées 
d’une  matière  dure  &.  analogue  à celle  des  crochets  des  Vers 

dont  ^ 
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dont  parle  l’Auteiir  , & auxquels  il  les  compare  ; or  il  n'y  a 
rien  ici  d'approchant  ; les  prétendus  crochets  du  Tænia  font 
purement  charnus  , ils  ne  fauroient  faire  la  moindre  réfillance. 
En  fécond  lieu , quand  ils  auroient  la  dureté  requife , les  petites 
folles  que  Vallisnieri  dit  deltinées  aies  recevoir,  feroient- 
clles  fort  nécelfaires?  N’auroient-iis  pas  alTez  de  prife  par  eux- 
mêmes  pour  pouvoir  fe  palier  de  ce  fecours  ? En  troifieme 
lieu  .enfin  , comment  imaginer  que  ces  crochets  aillent  toujours 
fe  loger  exactement  dans  ces  alvéoles  ? Venons  au  troilieniQ 
argument. 

In  iJJoruin  Fermivm  , ante  aîiqmt  horas  niortiiorum , . . />/«- 

ribus  , ocnlo mijpiciehauiiir  fpletiderites  ramuîi  camUdijJiino- 

rnm  vafufiini  , toto  ipfonnn coipufenh difpcrforwn. 

Ht  autem  ramuîi  è qiiodam  trimco, . . . qui  per  medium  dijciir- 

rebat  Permis  dorfitm , oriebantur At  diligenter  iufpexi  an 

truncus  médius  intra  proprios  limites  amiuli reipfà  termiua- 

rcttir  ; an  vero  pergeret  ad  ultimas  tifqiie  fbras  cjtts  partis  fn- 

perioris  ^ iuferioris ità  ut  cuntiiiui  omnes  ejjent  canules 

ijli  ; fed  emn  prias  terminari  obfervavi,  qtiam  illtic  ab  alla  parte 
accederet. 

Cette  preuve  anatomique  n’elt  point  aullî  concluante  ^n 
faveur  de  notre  Auteur,  qu'elle  lui  a paru  l’être.  Malpighi  a 
obfcrvé  la  même  particularité  dans  le  Ver-à-foie.  Le  cœur  de 
cet  Infecte  , ou  la  grande  artere  lui  a paru  fe  partager  en 
autant  de  parties  qu’il  y a d’anneaux.  J’ai  encore  mieux  vu 
ce  fait  fingulicr  dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  fection  (i).  En  conclurons-nous  néanmoins  que  ces  di- 
verfes  efpeccs  d'infedcs  font  formées  d'une  fuite  de  Vers  ? 
Tout  au  plus  en  pourroit-on  inférer  qu’il  s’y  trouve  autant 
de  cœurs  que  d’anneaux,  & c’elt  ce  qu’a  fait  AIalpiüui.  Alais 

(i)  Voyez  la  premicre  ObCcrvation  de  la  Teconde  Pattie  de  l'ouvrage  que  j’ai 
publié  fur  les  Infedes. 

Tome  II, 
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M.  de  Realthcr  (i)  ne  laifTe  pas  même  la  liberté  de  former 
une  telle  coiijcdure.  Il  a lait  injecler  ce  vifeere , foit  dans  le 
Vcr-à-lüie  , foit  dans  d'autres  Chenilles  , & il  l a trouvé  dans 
toute  fon  étendue  d'un  diair.etre  égal  , & l’injcelion  a palTé 
d'un  bout  à l'autre.  J1  ne  s’agiroit  donc  que  d'injeiler  aulfi 
le  Ta  nia  pour  décider  la  qucllion  qui  nous  occupe , & achever 
de  détruire  le  lyiléme  de  Vallisnieri.  Heureufement  le  ctlcbre 
M.  WiNSLOw  l'a  l-it , comme  le  démontre  une  Lettre  oue 
ce  Savant  Académicie'ii  a écrite  à .M.  Axdry  (2),  e^  dont  voici 
l’extrait.  „ Le  vaiÜéaii  de  communication  que  j'ai  découvert 

„ dans  le  l’olitaire conlilte en  un  conduit  uniforme 

„ très-délié  & transparent , lequel  par  le  moyen  de  ma  loupe, 
,,  m'a  paru  du  diamètre  d'une  petite  foie  de  Cochon  ; il  con- 
„ tenoit  une  liqueur  ties-daire  , pareille  à celle  que  j'ai  vue 
„ autrefois  d ans  les  vaillcaux  fangiiins  des  Limaçons  , des  Li- 
,,  maces  , die  même  des  Vers  de  terre.  J'ai  injedé  dans  ce 

„ vailleaii ime  maticre  trcs-coulante dt  en  poullàn.t 

,,  cette  m.atiere,  je  l'ai  vue  enfler  ce  meme  conduit  ou  \;.lf- 
„ feau  en  ligne  droite  , tout  le  long  du  Ver,  préciféinetît 
„ entre  les  deux  bords,  fous  la  membrane  externe,  fans  être 
,,  arrêtée  par  Ls  nœuds  ou  jointures  , dont  ce  Ver  paruît 
„ entrecoupé  , déc.  M.  Aniiry  dit  l:i-d;!Tus  : Que  répondro.ît 
„ il  ce  témoignage  de  ’I.  \vixslow  ceux  qui  veulent  que  le 
„ Ver  Solitaire  foit , non  un  llul  Ver  , mais  une  chainc  de 
„ Vers,  qui  fe  tiennent  attaclics  les  uns  aux  autres,,  ? Effec- 
tivement , il  ell  dillkile  de  jicn  oppofer  de  r.iifonnablc  à une 
expérience  !i  déciCvc.  L'Auteur  de  la  diffeitation  fur  le  T^uia 
FLitcri , entreprend  néanmoins  d'y  répondre  ; mais  ce 
q J il  dit  à ce  fujet  , n’cit  au  plus  qu’ingéniaix  ; il  imagine  que 
le  caiiad  de  communication  doiit  il  s'agit,  ell  une  liorte  de  lien 
qui  fu  t à mieux  unir  les  Cucurbitains  entr  eux , & qui  forme 


(\>  Mi'fti.  peur  jereir  à rMiOoirrd'- 
/;)/<' w7rf,  l'oiiir  I , lit  di  t'i.'diti  n 
de  i U.  iS. 


( 2 ) De  li!  (jrnèretion  det 
'r  rorpt  de  riioiiw.c  , Toir.c  1 
Ifdi'.wn  , l'xiis  17^1 , r.‘oV 
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ainfi  du  Txnia  , comme  un  cor[‘S  d;i/,  dont  tous  les  membres 
font  étroitement  lies  par  cert.iines  loi\'  ” ; mais  écoutons  - le 
parler  lui -même;  pra  f-h.vUtiüc  /'efniiun}  fi.cL’j 

ondcriint , r?f  advh  atic::ta  ldi  ui  pat  dû:.  SeJ  nuicifin  cxcii.;t 


il.bin:n  i.'Ie  civialh  Lvp^drûiihilii:  tvl  fincm  in  ufruqne  Ictère  po~ 
fttns  , Crf  p£i'  totnni  tycduin  T‘.nic  /erj  ';/!,  o-tii  a’iqn.o  rnn.lu  pyo 
v.Hitnh'  p/vgihvefoifa  i viiL'vitnr.  IL'C  anfem  me  non  -moV'  t , Jld 
pü'ius  ni  hàiic  rnanr.dr.cit  ; tda  nlminr-n  Tx  .liii'.m'.m 

cjjxit  qt'.'Ji  ciiûle  curpeis  arclc  intir  fe  certia  hgibiK  j-rdinm  : 
commccUns  Qd  tnti'n  vivrait  Fer:nc.( , qrrnmb  hoc  vinenhan  inte- 
grian  inanct.  /iLr’fn.n  intcrnniUmn  non  poi:!l  impeiUre,  <;r!.j;ni:/ns 
uaiaar^-ae  vi  n.-edicitnicntonnii , vcl  per  nli'an  cafian,  c f ru  je. le 
tibripiaUir , Cv  cran  exerçai. iitis  foras  cj:ci.iti:r  , t'c. 
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Je  ne  fais  C V.\Lusî:ir.iîî  auroit  cherché  , comme  l’Auteur 
que  je  \icns  de  citer  , à éluder  la  force  de  rarr^ument  pris  du 
vain'eau  de  coimminication  obfcrvé  dans  le  Teeni.i.  A en  (U'^er 
par  ce  qu’il  dit  là-delTus  , touchant  AI.  Axuuv  , oi)  pourroit 
croire  que  s’il  ne  s’etoit  pas  d'abord  rendu  , du  moins  anroit- 
il  été  bien  ébranlé.  11  reproche  à celui-ci , de  ce  qu'après  avoir 
vu  qu’il  n'y  a point  de  vaiü'cau  de  conraunicafion  dans  le 
Taenia  (,i)»  il  ^ ptis  compris  que  ce  n’etoïc  pas  un  l’ciil  <Sc 
unique  Animal  : Xoit  habent , dit  notre  ihullre  Obl'erve.teur  , 
rennes  ifi  Ciniirbitini , ncc  babere  p'fpint,  ifUtai.h  ivlitinininr , 
didtnm  uli.nn  intcrnuai , qui  omnibus,  ant  phiribns  Jit  C'in  nniiis  , 
quia  licct  ciiteuatim  uniti , u .uni  Animal  non  eonfitnnnt , fed 
pltira.  Talem  ducitim , qui  à capitc  ad  c.md.vn  pertiirpcret , nur'tan 
zidit  Dominas  An  dry  , ut  ipfemet  fatetur  ; qnod  eiim  anima  Ivcr- 
t.ret , eo  ipfo  ititelligcrc , aut  falteai  fnfpicari  dehnit , folium  U’ud 
frutm  non  u iuin  fuijfe  Animal.  Rcnverlons  ce  raironnemciit , & 
appliquons-le  à notre  Auteur , c’elt  préciiémeut  le  cas. 

( I ’i  Valus.vieki  n’avoit  pu  voir  quel. lans  cflie  de  '7-ti  , dont  je  me  fois 
premières  éditions  du  Livre  de  AVrervî  , q-js  fe  trouve  la  découverte  de 
Andry  : ce  rt’cil  que  d.nns  k Jetnkre  VriNSLO*-. 
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Je  pourrois  en  demeurer  là  à l’égard  de  Vallisnmeri  'i 
puilqiie  je  crois  avoir  déjà  fiilKruminent  prouve  la  faufleté  de 
fou  liypothel'e;  mais  comme  il  fe  trouve  des  gens  chez  qui 
l’autorité  tient  fouvent  lieu  de  nilbn  , & que  celle  de  Val- 
LI5MEEI  cil  d’un  très-grand  poids , je  vais  tâcher  de  ne  leur 
hiiFer  aucun  refuge. 


Les  anneauv  du  Txnia,  comme  ceux  de  la  plupart  des  Vers, 
vont  toujours  en  diminuant  à mefiire  qu'ils  approchent  des 
extrémités  , c’ell  un  fait  fondé  fur  l’obfcrvation  ; on  a vu  des 
Tamia  dont  un  des  bouts  fe  terminoit  par  un  fil  très-délié,  & 
qui  dans  le  milieu  du  corps  avoient  environ  demi-pouce  de 
largeur:  tel  (Il  le  Ta'iiia  qui  eft  repréfenté  dans  la  fécondé 
Planche  de  cette  dülcrtation  , tel  dt  celui  dont  M.  Andry  a 
donné  la  figure  dans  la  Préface  de  fon  livre  fu»"  les  Vers  , tels 
font  plufieurs  autres  qu’il  eit  inutile  d'indiquer.  ALrintcnant  je 
demande  aux  partifans  de  Vallisnieri  comment  les  préten- 
dus Cucurbitains  faveut  fe  ranger  avec  tant  d'ordre  & de  fyni- 
niétric  , qu’ils  forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou  di- 
minue de  dimenfion  par  degrés  ? Conviennent-ils  entr’eux  que 
les  plus  petits  occuperont  les  premiers  rangs,  ceux  qui  font 
un  peu  plus  granUs , les  féconds , & ainfi  des  autres  fuc- 
ccfiivemeiit  ? AI.  le  Clerc  qui  cil  un  de  ceux  qui  ont  em- 
bralfé  avec  le  plus  de  chaleur  le  parti  de  Vallisnieri  , ne 
faiisîàit  nullement  à cette  difficulté  ; il  fe  contente  de  dire  que 
par  Cet  arrangement  des  Cucurbitains  , la  chaine  , ou  le  tout 
qu  ils  compofent , acquiert  plus  de  force  qu'il  n'en  auroit  au- 
trement : Une  rnthiite iis  agmhiis  iimlto  cjl  fui  tior  qiw.m 

fi  l'arvnii  an:cii  uno  in  loco  fuU  inter  fe  conjimdi,  ipfumvel  liu- 
aren:  vcl  chuuUreut.  Ptut-étre  y auroit-il  moyen  de  refondre 
la  dilfiailté  en  quellion  , & Vallisnieri  liii-même  femble  la 
prévenir,  lorfqu'il  dit:  /hinmiti  t!ii>n  finit  f^ennes  nojlri, 

faruhVii  qiiaïu’nm  hiigifiiiiii  J^<rmis  , cm/it:  cevnUuim  ih/nati , re~ 
p)\tfntihit;  quiii  nii.iirmn  gnuintini  ninjores  niinoribus , minores 
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gramUorihiic  agg’utimutur , fecmdum  vnc'monm  %f  fcrobiculo- 
rinn^  quorum  ope  jiiuguntur , proportionem  ad  fe  invicem.  Mais 
ici , en  voulant  éviter  Charybde , on  tombe  dans  Scylla  : qu’on 
le  reprefente  , li  l'on  peut , les  obitacles  que  les  prétendus 
Cucurbitains  auroient  à furmonter  pour  fe  joindre  de  la  ma- 
niéré que  l'indique  Vallissieri  : que  d’années  ne  leur  fau- 
droit-il  pas  pour  Former  ainfi  un  Txnia  de  plu/îeurs  aunes  ? 
Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi , Valusnieri  lui-même 
nous  afliirent  que  cet  Inlêdc  exilte  déjà  dans  le  Fœtus.  Allons 
plus  loin , fuppolbns  un  Txnia , pour  ainfi  dire  , décompoFé 
en  autant  de  pièces  qu’il  a d'anneaux  , mêlons  toutes  ces  pièces 
cnfcmble  ; comment  , je  vous  prie  , parviendront-elles  à fc 
réunir , & à former  un  Txnia  tel  que  le  premier  ? Pour  cela 
il  iaudroit  qu’une  main  bien  habile  concourût  à cette  rccom- 
polition  ; car  pour  le  dire  en  un  mot  , c’ell  prefque  vouloir 
que  des  caractères  d’imprimerie  jettes  au  hal'ard  , ou  unis  pen- 
dant un  certain  tems , formalfent  une  cpigrumme  ou  un  fonuet 
mais,  dira- 1- on,  c’ell  outrer  les  choies  que  de  les  prendre, 
fous  ce  point  de  vue  : examinons  fi  ce  reproche  ell  fondé. 

O.LELLE  fin  notre  Auteur  afllgne-t-il  à cette  union  des  Cu- 
curbitains entr’eux?  11  conjedure  qu’ils  fe  difpofent  ainfi  pour 
fc  dérober  plus  facilement  à ce  qui  pourroit  leur  nuire.  11  les. 
compare  aux  Rats  , qui , fuivant  Elien  , s’accrochent  les  uns 
aux  autres  lorfqij’ils  veulent  palfcr  un  Heuve  à la  nage.  Il  les 
compare  encore  aux  Abeilles  prêtes  à efiaimer  , & qu’on  Fait 
compofer  alors  des  grouppes  ou  des  malfes  de  forme  irrégu- 
lière , lüFpendues  aux  gâteaux.  Quidiii  ituque  Çf  Cucurbitiui. 
mjfri , demande  là-dclfus  Valusn’ieri  , noxm  fuccos , inteJUnis 
mlh'is  imphicnte^  evitaturi  , fugarn  mvditcutur  , imaque  otmies, 
ftri^fijjiuie  jvugiv  tiir  , cum  ut  à reuenato  Immure  miivcrjî  faciliui 
Jibi , eu  rutioite , Ciucioit , tum  ut  tutius  profeifei  qtieautl  Val-. 
Lis.NiKRi  veut  donc  que  les  prétendus  Cucurbitains  fe  joignent; 
les  uns  aux  autres  , & forment  le  Txnia  avec  autant  de  fa-. 
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tnitc  & de  promptirude  , que  les  Abeilles  fe  dirp-ifci^t  tiuUüt 
cil  manière  de  chaîne  , tantôt  en  manière  de  grappes  , ou 
d'autres  tiujons  : Noyios  ficcos  vitntr.ri  f gant  v;c 'ÜMiUir  , 
v.;itT]i'c  oiancs  firicfiiyims  jimgwitur.  Alais  qu'il  y a loin  de  cct 
arrangement  des  Abeilles  à celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  compolition  du  Tamia  ! Les  Abeilles  s'accrochent  les  unes 
aux  autres  par  leurs  pieds.  Chaque  pied  clt  garni  de  deux  , 

paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  efl  très-fine.  Les  ] 

anneaux  du  T.Tiiii  l'ont  ad'emblés  par  le  moyen  d'une  mem- 
brane qui  a du  relbort  •,  cette  membrane  forme  autour  de  cha« 
que  articulation  comme  une  d'pece  de  rebord  ou  de  nœud  , 
analogue  à ceux  d'un  rolèau  : allcmblage  qui  .a  tant  de  force 
qu'il  dl  quelquefois  plus  aifé  de  rompre  le  Tynia  dans  le 
milieu  d'un  anneau  que  dans  l'arciculatioii  même  , einli  que 
Valusniiri  éb  Coci.1T  l'ont  remarqué.  Ujicl  r.-'pport  , je  vous 
prie  , entre  ces  deux  genres  d’union  ? Kt  comment  admettre 
que  la  dernière  s’opère  auili  facilement  & aufli  promptement 
que  notre  Auteur  le  laille  entendre  , & que  le  demande  U 
tin  qu’il  lui  afiigue  ? Aecordons-lui  & lés  crochets  & les  alvéoles  : 
donnons  aux  uns  & aux  autres  h forme  la  plus  avnntagcufe  ; il 
cil  aifé  de  voir  que  les  diificnKés  ne  font  pas  levées.  C'dl 
dans  les  intdlins  que  lé  doit  faire  cette  jonelion  ; les  intdlins 
font,  comme  on  fait  , un  long  tuyau  contiini , qui  forme  une 
infinité  de  plis  «S;  de  replis.  Dans  ces  cavités  tortueufes  , dl- 
il  bien  facile  aux  prétendus  Cucurbitains  de  s’unir  en  un  corps  ? 

De-  plus  , les  intdlins  font  doués  d un  mouvement  qu'on  nomme 
vcy.aicnlahc  ou  prrif  étique  , dont  ils  font  lims  celle  agités. 

]ls  participent  encore  à ceux  de  toute  la  machine;  ces  divers 
mouvemens  n'apportent- ils  aucrn  ob!l.icle  à la  formation  du 
T.cnia  ■/  Enfin,  les  Cucuili'ains  eux-iné  ues  font  prcfque  tou- 
jours en  aelion  ; leurs  mouvemens  fe  div-ififient  d’une  infinité 
d.c  manières  ; cos  ih'vcijUJMis  u/vtltns  ogi'utos  li.ïi , dit  notre 
lavant  Natural'fte.  Les  uns  le  prntent  d'un  côté  , les  autres 
d'un  autre.  Qj:cquo  terf::i;!  incc.Lbii}it.  Les  uin>  vont  en  arant. 
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les  autres  à reculons , vcluti  candà  in  capiit  mntatà,  ntro^re- 
dkbantur.  Au  relie  , cette  obiedion  tire  , comme  l’on  voit  ; 
fu  principale  Ibrce  , du  lieu  où  vit  le  TÆiiia  ; car  fi  l’on  fup- 
pofüit  des  portions  de  ce  Ver  dans  un  lieu  où  elles  pufTent 
demeurer  raü'emblccs  les  unes  auprès  des  autres  pendant  un 
certain  teins , il  ne  feroit  pas  inipnilible  qu’elles  parvinlTent  à 
s’unir  par  une  erpece  de  «rcH'e  analogue  à celle  qui  unit  plu- 
Ccurs  portions  du  Polype,  il  leroit  à i'ouhaiter  qu'on  put  tentci: 
ce  genre  d’expérience  fur  notre  ÏA’uia  , mais  la  choie  me 
parcit  bien  diincile. 

A toutes  les  objce'tions  que  je  viens  de  propolèr  contre  le 
fyllème  de  Vallisnieri  , j'en  joindrai  une  autre  qui  ne  le  cede 
en  force  à aucune  des  précédentes  ; je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tête  du  Tx'nia  à anneaux 
courts,  lin  cfi'et , dès  que  le  premier  anneau  d'une  des  extré- 
mités a des  parties  qu’on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux 
& que  CCS  parties  font  faites  comme  celles  qui  font  dcllU 
nées  à fuccr , il  cit  bien  évident  que  cette  longue  chaîne 
n'eil  pas  compofée  d’uue  fuite  d'anneaux  femblables  ; & dès 
que  le  premier  anneau  de  la  chaine  a feul  les  parties  propres 
à fuccr , il  n’cll  p.as  moins  évident  que  cet  anneau  cil  chargé, 
de  nourrir  tous  les  autres,  & qu'il  elt  la  tête  (r). 

Les  pai  tifans  de  Vallisnieri  , pour  tacher  d'éluder  la  force» 
de  ce  railbniicment,  accorderont  peut-être  que  le  Txnia,dans 
lequel  j'ai  découvert  une  tète  , cil  bien  un  feul  & unique  Ani- 
mal , mais  ils  nieront  qu’il  en  foit  de  nicmc  du  Txnia  ù 
maux  longs,  ou  de  celui  qu’a  obier vé  Vallisnieri. 

(O  M ilv  Reaumc’R,  à qui  j’ai  com  ji'i’on  pu'CTe  all.-gucr  contre  '’opininn  ds 
n!uni:iui  cetlc  DilTei talion  avant  que  d-lVai-i.iSNIERI  , qui  lui  a p.iiu  d'ailkurs 
la  rendre  publique, a jugé  l’argument tirt|L>lidfn;em  conibartue  par  r^us  les  autteit 
de  la  tète  du  XKnia  un  des  plus  fuuslra'.iunacmsns  que  j'e:  r.-pptatés. 
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Cette  réponfe  peut  pafTer  pour  le  dernier  retranchement 
de  la  chicane  , elle  fiippofe  du  moins  un  fait  bien  étrange  ; 
c’ell  qu’il  y ait  dans  la  nature  un  Genre  de  Ver , qui  a Tous 
lui  deux  Efpcces , dont  l’iine  ell  formée  comme  à l'ordinaire  , 
d’une  Ibite  d'anneaux  , & donc  l’autre  ell  formée  d'une  fuite 
de  Vers  entés  les  uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que 
la  fingularité  de  cette  idée  n’ell  pas  une  raifon  fuffifantc  pour 
la  faite  rejetter:  il  cft  des  faits  bien  prouvés  qui  ire  font  pas 
moins  extraordinaires  que  celui  qu’on  avance  ici  ; mais  ce  Txnia 
île  Vallisnieri  , qu’on  oppofe  à celui  que  j ai  obfcrvé , montre 
aiidi  une  tête,  & meme  affez  femblable  à celle  du  Txnia  à 
amicaux  courts',  c’elt  du  moins  ce  qu’il  cil  permis  de  condure 
de  l’obfervation  de  M.  Andry  , que  j’ai  rapportée  à la  fin  de 
la  fecontie  partie  de  cette  did'ertation.  Il  eit  vrai  que  cette 
obfervation  n’cll  pas  aulli  bien  conllatée  qu’il  feroit  à dé- 
firer  , mais  elle  ne  laide  pas  de  mériter  beaucoup  d’attention , 
principalement  par  fa  conformité  avec  celle  du  même  genre 
que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire  fur  le  Txnia  de  la  fécondé 
cfpece. 

tt  Je  terminerai  cette  difcudîon , déjà  trop  longue  , par  un 
padage  adez  remarquable  d’une  Lettre  que  M.  de  Reaumur 
m’écrivit  le  17  d’Août  1747. 

“ L’observation  de  la  tête  du  Txnia  ne  lailfe  aucun  lieu 
„ à la  chicane.  La  feule  qui  pourroit  être  faite , le  pourroit 
„ être  par  ceux  ( & autant  que  je  puis  m’en  fouvenir , Val- 
„ LisNiERi  ell  de  ce  nombre  , ) qui  conviennent  qu'il  y a 
„ de  véritables  Vers  plats  dans  le  corps  humain  , dans  les 
„ Poilfons , comme  dans  les  Tanches , & d’une  grande  lon- 
„ gueur  , & que  la  fuite  des  anneau.x  appartient  au  même 
„ Infecle  ; mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent  qu’il  y ait  aulli 
„ des  ademblagcs  de  Vers  qui  imitent  un  feul  Ver  ; ils  nieront 
» peut-être , tjue  celui  à cjui  vous  avez  vu  une  tête  foit  de 

„ ces 
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ces  derniers.  II  n’tfl  ras  à ddircr  que  les  Txnia  fuient  plus 
„ comnuins  dans  les  Kumuics  qu’lis  ne  le  font  ; le  contraire 
„ elt  à fuiihaitcr , e'k  il  le  Rroit  que  tou.s  ceux  dune  ils  feraient 
,,  délivrés  fulTent  remis  à des  Gb.'erv.iteurs  tels  que  vous,  il 
„ me  femble  qu’on  iic  peut  guère  nier  que  les  Vers  Ciicur- 
„ Litains  ne  s’attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres;  je  crois 
„ avoir  lu  fur  cela  des  übf.rvatiuus  que  je  n’o''eruis  croire 
„ fnilfes  ; mais  pour  les  croire  vraies,  je  vor.drois  les  tenir  Je 
„ vous.  Vous  ne  vous  feriez  p.is  contuité  de  couibter  ie  Lit, 
„ vous  auriez  ex  iniiiié  comment  ces  Vers  s’imiliént , & li  c’elt 
,,  avec  une  ré.^uiarité , qui  puitl’e  donner  les  apparences  d’un 
,,  Ver  compolé  de  pkiüeurs  aiiiieaux , s’il  n’y  a pas  des  irre- 
„ gularitcs  qui  dccclcnt  la  jonriiou  fade  , pour  aiuü  dire  , 
„ par  arc 

J’iGXonE  quelles  ctoief.t  ces  Obr.'rvation.s  que  I\I.  de  Real- 
MUR  u'ofùit  cruirc  j\u;j]cs  : j’avois , fans  doute,  négligé  de  le 
lut  demander  ; car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  fujet  da.as 
le  recmil  de  les  lettres  : mais  fi  l'on  rippofe  que  ces  ohfer- 
vations  ont  été  bien  faites  , il  en  ré!'iilt.  ruT  , que  les  anneaux 
du  Txnia  de  l’erpecc  dont  il  s’agit,  ont  me  certaine  ten.ia  ice 
à fe  réunir  les  uns  aux  autres  quand  ils'  ont  été  féiaarcs  , & 
qu’ils  conferven:  encore  tout  leur  mouvement.  Je  répéterai  i^i 
néanmoins  ; que  pour  que  i'aJ.iiüfe  une  femMuUe  gretfe  entre 
les  anneaux  , il  m’en  lauJroit  les  preuves  Us  plus  rigoureu- 
fes.  Je  crois  avoir  allez  fait  Uacir  l’cxaême  improbabilité  d'une 
pareille  greffe. 

« 

alpHÈs  avoir  réfuté  ' le  fyitéme  de  Vallisnieri  , je  devrois 
palier  maintenant  à l’examen  du  livre  de  .M.  Coulv.t  : ! ap- 
prohatioii  donc  M.  Doerhaave  la  honoré,  l’exigeroit.  r.îfs 
cet  examen  me  meueroic  trop  loin  ; & je  peufe  que  les  rai- 
foiîs  fur  IcfiiUtlles  j’ai  tâché  d’établir  haiitJ  du  Txiiia  , lliifi- 
lent  pour  décruirc  l'iivpothefe  de  M.  Collet  , qui  r.e  me 
Tvnio  II.  ' Ul 
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paroit  pas  appuyée  fur  de  meilleurs  foiidcmcns  que  celle  de 
Vallisnieri  , à laquelle  elle  fe  rapporte  pour  le  fond. 

a U E S T I 0 N V. 

Ze  Turw/ii  repouffe -t  - il  après  avoir  etc  rompu? 

Les  Auteurs  qui  , comme  Al.  Anury  , ont  écrit  que  le 
Tæiiii  repoufte  après  avoir  été  rompu  , ont  avancé  une  pro- 
pofition  qui  a dû  paroitre  peu  vrailcniblablc  lorfqu'on  ne  con- 
noidbit  point  encore  les  Polypes  «S:  les  autres  Infectes  qu'on 
multiplie  par  la  fedion  ; aujourd'hui  cette  propofition  n’a  rien 
d’extraordinaire  : en  effet , fi  la  propriété  de  fe  reproduire  après 
avoir  été  part.iy;és , n été  accordée  aux  Polypes , ék  à plufieurs 
autres  efpeccs  l’e  Vers,  parce  que  leur  genre  de  vie  les  ex- 
poi'üit  à perdre  fouvent  une  partie  de  leur  corps , le  Tænia  ne 
dcu't  pas  avoir  été  privé  d’une  femblablc  rdVource  , puifqu'il 
n'eft  pas  moins  expofé  que  ces  Infectes  à ces  fortes  d'acci- 
dens  ; des  mouvemens  un  peu  violens  dans  les  intelUns , l'i.n- 
prdlion  de  certaines  matières  dont  ils  font  quelquefois  rem- 
plis , raction  des  remedes , e^c.  occaiionent  fouvent  à ce  Ver 
des  pertes  confidérablcs. 


Il  faut  neanmoins  convenir  que  nous  n’avons  point  encore 
de  preuves  directes  de  cette  reprodtidiun  du  Ttcnia  , ék  l'on 
doit  reprocher  avec  raifen  à M.  Andf.y  d'en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  eue  de  s'en  être  convaincu  par  des  expériences 
decilives  (i).  Voici  les  termes: 

“ Le  Txnia  ou  \"er  folitaire  , fe  rompt  aifément  en  for- 


(O  La  pie'ti.  itation  que  je  rcprncLtjcnrrc  le?  ToU  pes  & le?  Gj!lc-Inrc<:tes. 
i;i  à -M.  Amjry  , elt  une  faute  que  j’  oT.-aiu'  d [iifUiolÿ  e , <i  la  Ëii  de  latré- 
con  mfi  moi-mvme  d.'.iis  mon  Eclie'lcjr..tc. 
des  Eues  jNatuteis,  cm  y placast  lcT.eiii.ij 
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tant  du  corps , & fi  apres  s’étre  rompu  , rcxtrcmi:c  à h- 
„ quelle  tient  la  tète  , vient  à rentrer  , cette  extrémité  rou- 
,,  pue  croît  & repouire  comme  une  Plante  ; c'elt  pourquoi 

„ l'on  voit  des  malades  rendre  des  portions  de  ce  Ver  pen- 

„ dant  plufieurs  années , jufqtrà  ce  que  la  tête  foit  l'orrie , & 

,,  en  rendre  d’une  lo.ugucur  li  c.xtraordinaire , qu'il  n'elt  pas 
„ vrailemblable  qu’elles  pulFent  tenir  toutes  cnfcmble  dans  les 
„ intdlins  ; quand  le  Ver  elF  forti  , l’endroit  où  il  a repoiillé 
„ le  reconnoit  à un  petit  alongoment  coudé  , ou  à une  clpece 
„ de  cicatrice  qi’.i  imite  aüéz  bien  ce  qu'on  remarque  quel- 
„ quet'ois  aux  arbrilTcaux  dans  les  endroits  où  ils  ont  rcpouHé 
„ après  avoir  été  taillés 

Je  ferai  quelques  remarques  fur  ce  palTagc  de  M.  Asdry. 

Les  noeuds  qu’on  obfcrvc  fur  quelques  T.cnia , forment  à la 
vérité  une  prél’omption  en  faveur  de  la  reproduction  de  ce 
Ver  , à la  maniéré  qui  dt  propre  aux  Polypes  & aux  autres 
Iniedes  qui  reviennent  de  bouture  ; mais  il  relie  toujours  à 
démontrer  que  ces  noeuds  , aiuli  que  les  autres  inégalités  qui 
leur  font  analogu.s  (r)  , n’ont  point  d'autre  caufe  que  celle 
que  M.  An  DRY  leur  a aliîgnée. 

Ce  n’dt  pas  un  argument  bien  concluant  que  celui  que 
notre  Auteur  tire  des  portions  du  Ttcnia  , que  rendent  de 
teins  en  tems  ceux  qui  fout  attaqués  de  te  Ver  : cet  Infecte 
eit  fi  mince , & l.i  capacité  des  inteitins  ell  fi  tonüdérable  , 
qu’on  n’a  pas  de  peine  h concevoir  comment  vingt  à trente 
aunes  d’un  tel  Ver  peuvent  s’y  loger  à la  fois,  comme  l'c.x- 
peritnee  nous  l’apprend.  D’ailleurs , il  n'dl  pus  fur  que  toutes 
ces  portions  dont  parle  M.  An  dry  , eulfent  appartenu  au  même 
Ta:  nia. 

(i)  J'en  ai  indiqué  quelques  exemples  d.vn»  la  feconJe  partie  de  celte  DifTcr- 
talion. 
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Il  n’tfl  pns  certain  non  plus  qu'une  portion  du  Txnia  , 
quoique  dépourvue  de  tête  , ne  puifle  pas  devenir  un  Ver 
complet.  L’analogie  qu’on  voudroit  êt.tblir  entre  le  T.cnia  & 
les  Vers  fans  jambes  , qui  le  multiplient  par  la  feclion , ell: 
très-contraire  à cette  idée  ; mais  '\l.  Andry  avoit  publié  fon 
livre  long-tcir.s  avant  la  découvcite  de  ces  El’peces  dlnredes. 

A la  fuite  du  pafUige  que  je  viens  de  citer  , lU.  Axdry 
propofe  une  expérience  ingénieule  pour  s’alfurcr  fi  le  TuCiiia 
repouflb  après  avoir  été  rompu. 

“ Ce  feroit  de  traverfer  d’un  fin  cordon  de  foie  mclé  vie 
„ cheveux  pour  rvfiilcr  à la  corruption  , le  premier  morceau 
„ de  Ver  qui  fe  préfi  nteroit , & de  le  traverfer  par  le  moyeu 
„ d’une  ai^^uiilc  , le  plus  haut  epu’il  fc  pourroit  lorfque  le 
„ Taenia,  an  li.-u  de  continuer  à lortir  commenccroit  à ren- 
„ trer  , puis  de  1 ire  au  coidon  un  iveud  en  tonne  de  gance 
,,  un  peu  large;  & fans  attcudie  que  le  Ver  fe  rompe,  de  le 
„ calltr  trois  di  igts  au  dcllbus  du  cordon  , cnlv)itc  que  lu 
,,  portion  travcrlec  par  le  hl  puilfe  rentrer  d.ans  ic  corps  du 
„ malade  avec  le  cordon  ; donner  un  mois  après  au  ma- 

Ir.iie  , quvivjue  choie  de  propre  contre  ce  Ver  , & lorique 
„ riullvle  fo. droit,  examiner  s'il  fort  avec  la  portion  percée 
„ dn  cordt'ii , év  en  cas  que  cela  lut , bien  confiJerer  fi  après 
,,  ce  l'.l  ie  \'er  auroit  plus  de  longueur  qu’il  n’en  avoit  à ce 
„ beuv-là  , lüifipfaprès  avoir  été  call'é , on  l a lailfé  rentrer , &c. 

Cette  expérience  décideroit  la  quefiion  , mais  je  pnffére- 
rv'i-'  d'y  eu  p;o\vr  un  fil  d’or  très-dciié  , au  lieu  de  celui  dont 
ùl  Anery  voudroit  qu’on  fit  ufage  : il  feroit  , ce  me  fem- 
bie , plus  propre  à rélillcr  aux  divers  accidens  qui  pourroient 
a't.'-ee  le  deirier.  Quoi  qu’il  en  l'vnt  , on  pourroit  cr.core 
ri’ayer  d Uftioduirc  dans  les  inteftins  d'un  chien  , des  portions 
de  Txnia  , coupées  fuivur.t  ddlèrcntcs  direelioiis  : je  me  fer- 
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virois  pour  cct  effet  d’im. tuyau  de  bois  recouvert  d’uii  cuir 
huilé,  que  j’introduirois  dans  le  reUum  de  l’Animal,  & par 
lequel  je  l'erois  filiü'er  dans  ce  boyau  les  portions  de  Txnia. 
que  j’aurois  préparées. 

Une  autre  expérience  à tenter,  feroit  de  partager  longitu- 
dinalement le  bout  d'un  Tænia  qui  lé  montreroit  hors  du 
Corps  , comme  dans  l’expcricnce  de  M.  Anury  , Sc  de  l'y 
lailler  cnluite  rentrer.  On  s’all'ureroit  par-là  s’il  en  cil  du  Txnia 
comme  du  Polype, 

Q^UESTION  VI. 

Le  Tritia  ejl-il  to'.-jours  fciil  de  fan  Efpece  dans  le  même  fujet? 

On  a donné  le  nom  de  Solitaire  au  Txnia  , parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  conllainment  Icul  de  l'on  cfpece  dans  le  même 
llijet.  M.  IIerrenschwaniis  m’a  mis  en  état  d’affirprer  le  con- 
traire , en  me  faifant  voir  deux  Txnia , longs  chacun  de  plu- 
l'icurs  aunes , fortis  à la  lois  de  la  même  perfonne.  Ils  étoient 
à iviiieaiix  courts , & leur  partie  antérieure  le  terminoit  comme 
à l’ordinaire  , par  un  fil  délié  ; cette  dernicre  particularité 
prouve  incontellablcment  la  réalité  de  ces  deux  Txnia , mais 
étoicnt-ils  fortis  de  deux  œufs,  ou  provcnoient-ils  de  la  di- 
vifion  d’un  même  Txnia  ? C’elt  ce  qu’on  ne  fauroit  décider. 
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EXPLICATIOÎ^ 


DES  FIGURES. 

A V /;  R r I S S E A I E N T. 


t*  C^O.M.'JE  je  iiianquois  de  Deflînateur  tandis  que  j’obfcrvois 
le  Ta’uia  , j’avüis  été  réduit  k JeUlner  moi-iucme  ce  que  je 
décüuvrois , quoique  je  n’cuUé  jamais  eu  de  maître  de  deffiri. 
Je  n'aurois  pas  oi'é  néanmoins  halàrdcr  de  publier  mes  del- 
Jins  , li  ]\I.  de  Rfaumck  , à qui  je  les  avois  envoyés  , ne  les 
avoit  trouvés  exacls , & bien  plus  Huis  qu’ils  ne  me  le  paroif- 
foient  à moi-méme.  l.es  traits  par  lel'quels  j'avois  ellayé  de 
rendre  quelques  parties  du  Txnia , étoient  extiémement  fins  : 
le  Graveur  de  TAcadémic  ne  les  avoit  pas  apperqus  diftinc- 
tement  : il  en  a rélulté  des  imperfeclions  dans  la  gravure , qui 
n’étoient  pas  , au  moins  au  même  degré  , dans  le  deflin  ori- 
ginal. Je  les  ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figures  Ci). 


PLANCHE  P R E AI  I E R E. 


I.A  Figure  i repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  d'ua 
Tæiiia  « anneaux  courts,  a,  petit  rei.llemcnt  par  lequel  te  bout 
fé  terminoit  , ét  qui  fembloit  devoir  être  la  tête  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations  font  ici  fort  ferries  , ou  ce 


fiV  Ces  dcrau'.s  on:  écd  corrigés  dan'j'onnes  qui  pü-Tédent  les  Mcmoiics  de 
Ici  IM.mchcs  i!c  terre  iior  veüe  i-dirion  ; rAtaJtniie. 

& ou  n’en  parle  ici  que  pour  i-.’s 
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qui  revient  au  même , que  les  anneaux  y font  courts  , & ne 
paiüifl'ent  que  comme  des  traits  tranfvcrfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2 repréfente  le  bout  antérieur  de  la  Figure 
précédente  groffi  au  niicrofcope.  A , le  renHcmcnt  ou  refpece 
de  tête.  Le  dclfus  & le  dclTous  de  cette  forte  de  tête  font 
un  peu  relevés  ; mais  le  ddfus  l’ed  plus  que  le  delTous.  Cette 
maniéré  de  tête  paroît  un  peu  rabougrie  ; elle  avoit  apparem- 
ment un  peu  foulfert  dans  la  liqueur  où  le  Ver  avoit  demeuré 
plonge,  fit , P , deux  petites  pointes  mouffes  , qui  ont  bien 
l’air  de  deux  levres , & qui  llmblcnt  fe  recouvrir  l'une  l’au- 
tre. e,  courte  épine  droite  & obtufe,  qui  forme  un  angle 
aigu  avec  le  corps  du  Ver , & que  le  Graveur  avoit  exprimée 
un  peu  confufémcnt.  g,  g,  deux  autres  efpeccs  d épines  pla- 
cées au-dellùs  de  celle  dont  je  viens  de  parler , & moins  ap- 
parentes. Au  relie  , le  mot  é'cpbie  ne  doit  pas  s’entendre  ici 
d’une  pointe  dure  : tout  ell  membraneux  dans  le  Tænia  ; il  eft 
au  nombre  des  infeéles  entièrement  mois  ou  charnus.  Ces  èrès- 
petits  appendices  en  'maniéré  d’épines  , étoient  vraifemblable- 
ment  de  même  nature  que  Certains  hlamcns  dont  je  parlerai 
bientôt. 

La  Fig.  3 montre  au  naturel  le  bout  poftérîeur  d'un  Tænia. 
c,  c,  efpeccs  de  cornes  moulfes  par  lefquelles  ce  bout  fe 
terminoit  : l'une  ell  beaucoup  plus  longue  qne  l’autre  : elle 
paroit  formée  de  deux  articulations.  C'cll  qu'elles  n'étoient 
pas  de  véritables  cornes  : elles  n’étoient  proprement  que  les 
relies  de  deux  anneaux  déchirés  par  quelque  accident  à moi 
inconnu  ; on  peut  s’en  aflùrcr  par  la  fimple  inTpection  de  la 
Figure;  on  y voit  que  Içs  deux  articulations  de  la  prétendue 
corne  , ne  font  réellement  que  les  relies  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détruits  en  grande  partie.  CJ’avoit  été  de  lémbla- 
b!es  appendices , en  manière  de  cornes , qui  en  avoient  impofé 
à divers  Auteurs  qui  n'étoient  pas  Übfervatcurs  de  profeuion. 
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îls  avüicnt  pris  ainfi  la  queue  du  Ver  pour  la  tète.  /,/, 
lillun  longitudinal  & allez  apparent , qui  oecupc  le  milieu  du 
corps.  Ou  e.pperçoic  fur  le  Tæiiia  bien  d'autres  filions  , les  uns 
longitudinaux  , les  autres  tranlVcrlaux  ; nuis  qui  font  moins 
appareils  que  celui-ci.  t , t , trous  oblongs  qui  traverfeiit  l'é- 
pailfeur  du  Ver  , iS:  qui  font  purement  accidentels.  On  voit  de 
ces  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  pollérieure  ; S:  il  en  elt 
de  ditlercntcs  Figures  & de  dillerentcs  grandeurs. 

La  Figure  4 repréfentc  au  naturel, une  portion  confidera- 
ble  du  bout  antérieur  d'un  T.rnia.  Cette  Figure  elt  principa- 
lement dclline’e  à montrer  comment  les  anneaux  diminuent 
graduellement  de*  longueur  à induré  qu'ils  approchent  de  !.i 
tête  ou  de  l’cxtre^mité  antérieure,  n,  rentlemcnt  de  forme  ellyp- 
fü'ide , qui  paroit  manifdlemenc  être  analogue  à celui  de  la 
Figure  1 . On  voit  encore  dans  cette  Figure  4 , que  la  largeur 
des  anneaux  prefente  de  grandes  variétés  en  divers  endroits. 
De  pareilles  irrégularités  font  tort  communes  d.uis  le  Txnia. 

La  Fig.  î rcprvfcnte  groÜi  à la  loupe , le  bout  anterieur  eu 
T.enia  de  la  Figure  precedente,  a , le  ruillenient  ou  la  place 
de  lu  tête.  r.  le  rciiliement  \u  de  cote,  ffff,  petits  fil.i- 
mens  adbérens  au  corps  du  Ver  , & qui  n’étoient  probabîe- 
ment  que  des  parcelles  du  hi/iciis  des  intellins  , ou  peut-être , des 
particules  cliyleiiles. 

La  Fig.  6 montre  au  naturel  le  bout  pollérietir  d'un 
Txnia.  Ce  bout  n’ell  compofé  ici  que  de  cinq  anneaux,  a <1  a 
t-c,  h,  corne  moulfe  fort  courte,  ciui  a la  méiae  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  7 fait  voir  au  naturel  quatre  anneaux  pris  dans  le 
milieu  du  corps  ou  dans  l’endroit  où  le  Txnia  a le  plus  de 
l..rgcur.  Cette  Figure  elt  dcttiriéc  à donner  un  c.wmple  de  cer- 

tr.iacs 
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taines  irré;jularitcs  affez  frappantes  qu’on  découvre  quelquefois 
dans  les  anneaux,  & qu’on  foupçonneroit  provenir  de  quelque 
blelTure  ou  de  quelque  defordre  fecret  furvenu  pendant  l’ac- 
croilTemcnt.  v v v , trois  de  ces  anneaux  irréguliers.  /,  anneau 
régulier. 

La  Figure  8 cft  comme  la  Figure  7 , celle  de  quatre  an- 
neaux pris  dans  le  milieu  du  corps,  & dont  deu.x  c c offrent 
des  anomalies  analogues  k celles  que  je  viens  d’indiquer. 

La  Fig.  9 e(t  encore  celle  de  quatre  anneaux  vus  au  na- 
turel , (&  pris  de  même  dans  le  milieu  du  corps,  i i i , les 
anneaux  en  forme  d’ondes.  / /,  fillon  longitudinal  & fuper- 
ficiel.  //,  foffette  dans  le  milieu  de  l’anneau  , & qui  indique 
l’endroit  du  jUgmatc,  On  a repréfenté  ici  une  follette  dans 
chaque  anneau. 

La  Fig.  10,  fur  le  modèle  des  trois  précédentes  , repre- 
fente  encore  au  naturel  quatre  anneaux  des  plus  larges.  Ils 
ont  , comme  ceux  des  Figures  que  je  viens  de  citer , environ 
demi-pouce  de  largeur.  Mais  cette  Figure  10  eft  principale- 
ment delUnée  à exprimer  au  naturel  une  maniéré  de  cordon 
bleuâtre  qui  régné  tout  du  long  & dans  le  milieu  des  anneaux, 
& qui  y eft  un  peu  relevé  en  bofl'e.  r r r , ce  cordon  en 
relief  , & qui  n’cit  autre  cho.^e  que  les  corps  en  maniéré  de 
fleurs  , qui  ont  ici  une  certaine  faillie  , & qui  font  vus  au 
travers  de  la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure , comme  ceux 
des  trois  précédentes  , étoient  encore  frais  ; je  veux  dire  , 
que  je  ne  les  avois  pas  tait  lécher  fur  une  glace.///,  la 
füfiétte  ou  le  JUgmatc. 

Les  Fig.  11  & 12  repréfentent  au  naturel  deux  fragmens 
de  Taenia,  que  j’avois  fait  fécher  k delfcin  fur  une  glace,  pour 
rendre  plus  apparens  les  corps  en  maniéré  de  iieurs.  Un  de 
Tome  U.  R 
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ces  frafîmens  dl  compofé  de  neuf  anneaux  , l’autre  de  fîx. 
X X X îfc.  les  corps  en  huviicre  de  fleurs  , d ; venus  très-appa- 
rens , parce  que  la  peau  a pris  de  la  tranlparcnce  en  fe  def- 
fcchant.  Elle  s'ell  en  même  tems  amincie.  Dans  cet  état , elle 
ne  rdléinHe  pas  m.d  à une  lame  de  talc  : il  ne  lui  en  ni.an- 
qr.e  que  le  brillant.  En  o,  dans  la  Figure  12  , dt  un  très-pi.tit 
trou  rond,  qui  dt  rouverturc  du  iligmate.  11  n'étoit  lifible  ici 
que  dans  quelques  anneaux. 

I.A  Figure  r 3 repréfentc  trois  anneaux  un  peu  groflis  à 
la  loupe , «S:  qui  ont  été  ft.chJs  üir  un  Ver  très-poli.  On  y 
A oit  à m.’rvville  les  corps  ai  vhviLre  de  fleurs,  qui  forment  fur 
c!i..qce  anneau  un  petit  tnvail  qui  fixe  agréablement  l’atten- 
tion.  g g g -,  les  corps  en  manière  de  fleurs , qui  font  pro- 
prement de  petits  cllomacs  ou  de  petits  iutcliins.  Ils  font  ex- 
primés ici  en  relief.  Ce  fout  eux  qui  forment  fur  le  Txnia  a 
anneaux  cui.rts  ces  efpccts  de  n-.dolités  que  ?>l.  Andry  a re- 
gardées comme  de  petites  vert  i. res  , & qui  l'ont  porté  à 
donner  à ce  Tamia  le  nom  '/It.'/.'U  ù f/'Âve.  11  n’avoit  pas 
bien  connu  la  s-'Tit.bic  na.  ;re  de  ces  nodoftes  ni  leur  vraie 
llrudurc.  Je  fuis  , je  crois  , le  premier  qui  lait  bien  vue 
S:  qui  l'-ut  d Jîi.iie  cx.u’.emcnt.  Entre  les  corps  eu  manière  de 
flt-urs,  il  en  cil  d.ux  ordiurdrement  plus  grands  que  les  au- 
tres , êc  qui  conféqueiinvicnt  font  beaucoup  plus  appareils,  lis  ref- 
icrnblent  à deux  lacs  ovales,  y y y , ces  deux  grands  facs  ova- 
les. Ils  font  à l’ordinaire  pkius  d’une  matière  plus  ou  moins 
purpurine;  mais  dont  la  couleur  clnnge  p.ir  le  deOechenient. 
Encre  ces  deux  facs  on  v lit  un  [i.tiî  trou  rond  qui  d .'ligne 
le  llir.nate,  oo  Sur  les  côtés  des  anneaux,  on  apperp'ic  un 
pjintiiiagc  uuti.ii  h reprélée.ter  un  nombre  prodigieux  de  petits 
grains  pmià'.res  dilIémin-.V.  d.ins  ces  endroits  , éè  qn'on  ne  voit 
point  dans  le  milieu  des  anneaux  ou  dans  la  bande  occupée 
par  les  corps  en  maui.re  de  licurs. 


Digitized  by  Google 


Explication  des  Figures. 


131 

La  Figure  14  montre  au  microfeope  les  petits  priins  di-Té- 
mincs  fur  les  côtés  de  la  Figure  iJ.  On  voit  que  ces  grains 
n’ont  pas  la  figure  régulière  que  .AI.  Anury  leur  avoit  trouvée , 
& qui  l’avüit  porté  à les  regarder  comme  les  œufs  du  Txnia. 

11  en  parle  comme  de  véritables  globules.  Pour  moi  , je  ne 
leur  ai  vu  que  des  figures  affez  irrégulières  , Se  telles  à-peu- 
près  que  celles  des  grains  de  fable. 

La  Fio.  iî  montre  plus  en  grand  raiTcmblage  que  com- 
pofent  les  corps  en  uuvihrc  de  fleuri  ou  les  petits  eltomacs 
du  Ver.  Ils  font  ici  ifolés  pour  les  rendre  plus  dillincls.  On 
peut  en  compter  une  douzaine.  Ün  voit  bien  mieux  dans  cette 
Figure  que  dans  la  Figure  1 3 % les  deux  plus  grands  corps 
ou  lacs  ovales  : ils  font  fort  ombrés,  pour  exprimer  la  couleur 
rembrunie  de  la  matière  qu’ils  renferment  Entre  ces  deux  plus 
grands  facs , on  apperçoit  une  petite  tache  blanche  , qui  dé- 
figne  le  fligmate.  Il  ell  ici  beaucoup  plus  apparent  que  dans 
les  autres  Figures.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que -le  Gr.!- 
veiir  avoir  mal  rendu  mon  ddfin  : la  petite  tache  blanche  pa- 
roit  dans  la  gravure  un  peu  irrégulière  ; au  lieu  qu’elle  devroit 
exprimer  l’ouverture  d’un  petit  trou  rond.  Pour  mieux  com- 
prendre l’apparence  de  cette  petite  tache  blanche  ou  plutôt 
blanchâtre , il  faut  favoir  que  l’anneau  auquel  appnrtcnoicnt  les 
corps  en  maniéré  de  fleurs  repréfentés  dans  cette  Figure , étoit 
vu  par  traiifparence , parce  que  l’anneau  avoir  été  léché  à def- 
fein  , fur  un  verre  poli.  Le  Itigmate  n’a  point  la  même  appa- 
rence fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s’elt  pas  dcllc-ché.  11  n y 
paroit  que  comme  une  petite  loflctte  , au  moins  lorfqu’on  le 
regarde  par  defl’us.  L’anneau  n’a  alors  que  peu  ou  point  de 
tranfparence. 

Les  Fig.  i<j  & 17  font  celles  de  deux  anneaux  fécht's  fur 
un  verre  pour  mettre  en  vue  les  corps  en  manière  de  fleurs. 
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La  Figure  i8  cfl  deftinée  à montrer  au  naturel  que  les 
corps  en  manière  de  fleurs  c , c , font  logés  entre  deux  peaux. 
P , la  peau  l'upérieurc  ; s , la  peau  inférieure. 

La  Fio.  19  repréfente  au  naturel  fix  anneaux  pris  dans  la 
partie  pollcrieure  du  Ver.  On  y voit  très  - diflinclemcnt  trois 
bandes , dont  celle  du  milieu  cil  occupée  pas  les  corps  Jlori- 
formes  , & dont  les  deux  autres  font  remplies  de  ces  petits 
grains  jaunâtres  , qui  font  repréfentés  au  microfcopc  dans  la 
Figure  1 4. 

La  Fio.  20  montre  au  naturel  un  fragment  de  Tænia  com- 
pofé  de  fix  anneaux  , fur  les  côtés  delquels  on  apperçoit  un 
petit  vailfeau  dirigé  parallèlement  à la  longueur  du  corps  , 
& qui  eft  exprimé  ici  par  un  petit  trait  noir,  s s s ^c.  , ce 
vailfeau  longitudinal.  Ce  fragment  appartenoit  à la  partie  pol- 
térieure  de  l’inlécte. 

FLANCHE  IL 

La  Fio.  i montre  au  naturel  un  Tænia  « anneaux  courts., 
defliné  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  ; cette  Figure , 
qui  exprime  alfez  bien  la  nature  , ell  dellinée  à expofer  aux 
yeux  du  Ledeur  diverfes  particularités  que  je  vais  indiquer. 

A,  le  renflement  cllypfoïde  qui  défignc  la  tète  du  Ver. 

De  a en  A , on  voit  que  les  anneaux  vont  toujours  en  di- 
minuant  de  longueur  , & qu'ils  deviennent  enfin  )î  courts  , 
qu’ils  fc  confondent  prcfque  , & qu’un  ne  peut  plus  les  compter 
à la  vue  limple.  Cette  partie  du  Ver  ell  celle  qu’on  a nom- 
mée le  jUet  ; & l'on  dit  que  le  Tænia  a été  expulfé  en  entier, 
quand  il  l'a  été  avec  le  JiLt. 
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De  en  B , font  des  anneaux  qui  n’ont  qu’environ  demi- 
ligne  de  longueur. 

f c c , efpeces  de  filions  qui  régnent  ici  le  long  du  milieu 
du  corps.  C , anneau  dont  la  coupe  eft  une  courbe  à plufieurs 
inflexions. 

d d d , efpeces  de  dentelures.  Elles  ne  font  pas  rares  dans  le 
Txnia.  On  voit  quelquefois  des  Txnia  qui  en  font  garnis  dans 
une  aifez  grande  partie  de  leur  longueur  : ils  font  comme 
frifés. 

D-,  irrégularité  que  préfentc  ici  un  des  anneaux  du  milieu 
du  corps. 

E , autre  anomalie  ou  cfpece  de  cicatrice , qm‘  s’étend  obli- 
quement dans  la  longueur  de  trois  anneaux. 

m , trait  léger  qui  indique  la  place  des  corps  floriformes 
qui  ne  fc  montroient  pas  en  relief  dans  ce  Tænia,  parce  qu’il 
ne  s’étoit  point  delTéché. 

/,  le  fillon  longitudinaL 

La  Fig.  2 eft  celle  de  la  tête  d'un  Tænia  vue  de  front  & 
deftinée  au  microfeope.  Elle  paroit  compofée  de  quatre  ma- 
melons ou  fuçoirs. 

A , cette  tête. 

B , c , d,  trois  des  mamelons  plus  en  vue  que  le  quatrième , 
On  voit  au  milieu  de  ces  trois  mamelons  une  puverture  bor- 
dée de  filamens  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouverture 
dans  le  mamelon  b , parce  que  fou  bout  n’eft  pas  tourué  vers 
l’œil  de  rObfervatcur. 
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La  Figure  3 dl  celle  de  la  même  tête  grollie  de  même 
au  microllope.  B , uii  des  quatre  mamelons  ou  luijoirs  , qui 
le  préfente  ici  de  front , & au  centre  duquel  on  apperçoit  uii 
petit  trou  rond. 

Les  Fig.  4 & f reprefentent  encore  la  même  tête  ime  au 
microfeope  , mais  fous  d’autres  politions. 

C , un  des  mamelons  du  centre , duquel  s’élève  une  pointe 
moulfe  ou  un  très-petit  cône.  Cette  partie  conique  avoir  paru 
fortir  du  petit  trou  rond  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  f , dt  celle  de  deux  fuçoirs  vus  de  coté , &.  d’un 
troificme  vu  de  liront. 

Os  peut  remarquer  dans  cette  Figure  f ainfi  que  dans  les 
deux  précédentes  , que  la  bafe  du  mamelon  ou  fuçoir  préfente 
à l’œil  une  forte  de  bourlet  circulaire. 

La  Fig.  S dt  celle  du  bout  antérieur  du  Taenia  auquel  ap- 
partenoit  la  tête  dont  ont  vient  d’indiquer  la  Itructurc.  Ce 
bout  antérieur  dt  repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les 
anneaux  qui  le  compofent  font  extrêmement  ferrés  ou  c.x- 
trémement  courts. 

c , la  tête  telle  qu’on  la  voyoit  à la  vue  fimple  , Sc  qui  ne  • 
fc  montre  ici  que  comme  un  gros  point  noir. 
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EXPÉRIENCES 

S/.r  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières  que  la  Tare , 
& principa'eme :t  dans  la  Moull'e. 

P R E lU  I E R M É I\l  O I R E. 

Sav.  Étrang.  Tüm.  1 , pug.  420. 

■t ’IMM--.  _L.l-..-' I ■■=■■=?>• 

Il  c(t  peu  d’cxpéricnccs  plus  faciles  à répéter  que  celles  qui 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire  : tout  fe  réduit  à remplir  un  valu 
de  I\Iou{fe  pure  ou  débarraÜ’ée  de  matières  étrangères , à lui 
conferver  une  certaine  humidité  par  des  arrofemens  faits  à 
propos , & à fcnier  ou  planter  dans  cette  Moull'e , comme  on 
ferait  dans  la  terre  , quelque  efpece  de  graine  ou  de  Plante 
que  ce  fuit. 

iAIais  fi  cette  expérience  cft  fort  fimple , les  réfiiltats  qu’elle 
préfente  aux  yeux  d’un  Phyficien , n’en  font  pas  moins  capables 
de  piquer  fa  curiufité  : il  ne  pouna  voir  fans  furprife  cette 
l^Iou.Te , qu’on  ne  croiroit  propre  qu’à  étouffer  les  Plantes  , fe 
convertir  pour  celles  qu’il  lui  confie  , en  un  terrein  fertile  , 
dans  le  fein  duquel  s’étendront  en  tous  fens  une  infinité  de 
petites  racines,  qui  porteront  à la  jeune  Plante  une  nourriture 
convenable , & lui  Itront  poulTer  des  jets  vigoureux. 

L’iiitE  de  faire  venir  des  Plantes  dans  la  Mouffe  n’elt  pas 
de  moi , t'ell  une  découverte  qui  a été  faite  à Berlin  , & dont 
j’ai  été*  iiiformé  par  une  lettre  de  M.  E'or.viey  de  rAcudémie 
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des  Sciences  de  cette  Ville , à une  perfonne  de  ma  connoif- 
fance.  Dans  cette  lettre  , ce  lavant  Académicien  , après  avoir 
annoncé  à fon  Correfpondant  le  nouveau  phénomène , rcmar- 
quoit  qu’il  falloir  prelTcr  la  MoulTe  plus  ou  moins , félon  que 
les  Plantes  qu’on  auroit  delTein  d’y  élever , e.xigeroient  une  terre 
plus  ou  moins  forte  : M.  Formey  ajoutoit  que  le  Roi  de  PrulTe 
n’avoit  pas  jugé  cette  découverte  indigne  de  fon  attention,  & 
qu’il  avoir  fouhaité  d'en  voir  les  détails. 

Ce  fut  fur  la  fin  d’Avril  i74<>,  qu’on  me  fit  part  de  cette 
lettre  ; je  ne  différai  point  à répéter  l’expérience  , tout  m’y 
invitoit , fon  extrême  fimplicité  , la  glorieufe  approbation  dont 
elle  avoir  été  honorée  , & la  faifon  la  plus  favorable  de  toutes 
à la  végétation. 

DÈS  le  commencement  de  Mai,  je  remplis  donc  de  3IouIîe 
plufieurs  vafes  de  dill'crentes  grandeurs dans  les  uns  je  femai 
du  bled,  de  l’orge,  de  l’avoine  , des  pois,  des  haricots  ; je 
plantai  dans  les  autres  des  boutures  de  vigne.  J’eus  foin  de 
faire  la  même  chofe  dans  des  vafes  pleins  de  terre , afin  de 
pouvoir  juger  de  la  différence  des  progrès  & des  produits. 

Je  rapporterai  d'abord  les  expériences  faites  fur  des  graines  ,' 
je  ferai  enfuite  l’hiRoire  des  boutures  , mais  lans  entrer  dans 
un  grand  detail. 

Au  refte  la  MoufTe  dont  je  me  fuis  fervi , eft  cette  Moull’e 
longue  & branchue  qui  croit  dans  les  bois  , aux  pieds  des 
liaies , autour  des  buiiTons  , & généralement  dans  tous  les 
lieux  un  peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expofés  au 
fülcil  ; j’ai  toujours  été  attentif  à n’en  point  employer  qui  n’eût 
été  bien  dépouillée  de  matières  étrangères  , & fur-tout  de  la 
terre  qui  demeure  fouvent  attachée  aux  racines  : j’ai  arrofe 
allez  fréquemment , plus  rarement  néamiioins  dans  les  teins 

humides 
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humides  ou  pluvieux  , que  dans  les  tems  diauJs  ; cnHii  j'ai 
tenu  mes  \afcs  expofes  au  levant  & en  plein  air. 

P R E xAl  1 E R E EXPÉRIENCE. 

I.E  î de  Mai , je  remplis  de  .Aloud'e  lix  vafes  de  terre  d'é- 
gale grandeur , & tels  que  ceux  dont  le  fervent  les  Fleuriltcs  : 
leur  ouvcittirc  avoit  environ  cinq  pouces  de  diamètre  , l'ur 
profondeur  étoit  un  peu  moindre  ; je  preU'ai  la  Mouîfe  a'Rz 
fortement  , mais  fans  y employer  d'autre  force  que  celle  des 
mains.  Je  fis  remplir  en  même  tems  de  terre  de  jardin  üx 
vafes  pareils  aux  precedens  ; je  ne  femai  dans  chacun  de  ces 
vafes  que  deux  grains , & je  les  enfouis  à deux  pouces  ou 
environ  de  la  fupcriicic. 

Te  ne  fus  pas  loug-tcms  à attendre  la  confirmation  de  ce 
qu'avüit  écrit  M Formey  ; en  moins  de  huit  jours , l’orge  fc- 
mee  dans  la  ?Ioufl'e  avoit  crû  de  deux  pouces  ; les  autres  graines 
levèrent  pareillement  & firent  beaucoup  de  progrès  , le  bled 
fcul  ne  réiifiit  pas  ; je  n’en  rechercherai  pas  la  caufe:  je  me 
bornerai  à réitérer  rexpériencc. 

La  diticrence  entre  les  progrès  des  graines  fcniccs  dans  h 
Moulfc,  & ceux  des  graines  femées  dans  la  terre,  ne  fut  pas 
d'abord  bien  fcnfible  ; mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite:  elle  fe  fie  fur-tout  remarquer  dans  les  Haricots;  ceux  de 
la  iMoulfe  devinrent , à mon  grand  étonnement , beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  de  la  terre  : l’état  de  ces  derniers  étoit  même 
tel  vers  le  milieu  de  Juin,  que  je  crus  devoir  arrather  une 
des  plantes , afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de  noum'ture.  J'ob- 
llrvai  aux  racines  de  celle  que  j'avois  arrachée  , de  petites 
galles  pleines  d'un  fuc  rouge  ; ces  galles  feroient-elles  aiiab- 
gucs  à la  graine  d’écarlate  de  Pologne  ? ou  provicndroient-elles 
de  la  piqut.re  d’une  iMouche  ? L’état  de  mes  yeux  ne  m'a  pas 
//.  S 
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permis  cet  exan-cii , peut-être  ferai-je  quelque  jour  en  état  de 
l’entreprendre.  Qiioiqu’il  en  (oit  , le  retranJicmcnt  que  j’avois 
fait  ne  prodiiifit  p.is  un  effet  confidérablc,  le  haricot  qui  avoit 
crû  dans  la  terre , demeura  trrujours  infericut'  en  grandeur  à 
ceux  qui  avoier.t  crû  dans  la  iMouffe  : au  rcîlc , rdpece  de 
phaféole  dont  je  parle , clt  celle  qui  ne  rampe  pas. 

Le  premier  de  Juillet , les  pois  & les  phaféoles  , foit  ceux 
de  la  terre , foit  ceux  de  la  iUouü'e  , avoient  commencé  de 
fleurir. 

Le  - , l’orge  de  la  terre  Sc  celle  de  la  .Mouffe  commen- 
coient  d'épier  : l’avoine  de  la  terre  le  faifoit  aulli , celle  de  la 
Mouffe  un  peu  plus  tardive , ne  le  fit  que  deu.x  ou  trois  jours 
apres. 

Le  23  , les  pois  femés  dans  la  terre  ayant  atteint  leur  ma- 
turité , je  les  arrachai  : les  tiges  avoient  chacune  environ  deux 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  ; les  gouffes , au  nombre  de 
quatre  llAilement , étoient  petites , mal  conformées  , & peu  four- 
nies de  grains;  celle  qui  l’étoit  le  plus,  n’en  ayant  que  trois  , 
& le  total  de  ceux-ci  le  reduifant  à fept. 

Le  meme  jour  , je  moiffonnai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans 
la  terre.  Des  deux  grains  femés  le  ^ Mai  , l’un  avoir  pouffé 
trois  tuyaux  , l'autre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  tuyaux 
avoient  un  pied  & demi  jufqu’à  l’origine  de  l'épi  , celui-ci 
avoit  cinq  pouces,  & ctoit  formé  de  vingt  grains:  le  total  de 
ces  derniers  niontoit  à quarante -li.x. 

Te  29  , je  cueillis  les  pois  venus  dans  la  Mouffe  ; chaque 
tige  avoit  uti  peu  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; Us  gouffes 
ctüient  au  nombre  de  cinq,  micu.x  cotifonnées  & mieux  four- 
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nies  que  celles  des  pois  élevés  dans  la  terre  ; une  de  ces 
goud'es  portait  grains  , & le  total  de  ceux-ci  alloit  à quinze. 

Le  1 3 Août , les  phaféoles  de  la  MoufTc  étoient  parvenues 
à maturité  ; la  plus  longue  des  gouHl-s  avoit  cinq  pouces  & 
renfennoit  quatre  levés  ; la  plus  courte  avoit  quatre  pouces  & 
demi , fi:  portoit  trois  feves,  dont  deux  étoient  avortées;  le  nom- 
bre totui  étoic  de  quinze  : les  tiges  avoient  cinq  à lix  pouces  de 
luuteur.  Au  rcite,  le  nombre  des  goud'es  avoit  d’abord  été  de 
douze  ; mais  les  cinq  plus  grofl'es  avaient  apparemment  artamé 
les  autres  qui  étoient  demeurées  fort  petites  , fi:  n'avoient  pu 
porter  de  fruit. 

Le  17,  je  coupai  l'avoine  qui  avoit  crû  dans  la  Aloude, 
fie  qui  y étoit  parvenue  à maturité  : un  des  grains  avoit  poulTé 
Jix  tuyaux,  dont  le  plus  long  avoit  vingt-un  pouces  jufqu’à 
l’épi , lequel  étoit  compofé  de  vingt-huit  grains  ; cet  épi  avec 
les  cinq  autres  fornioit  un  produit  de  quatre-vingt-dix  grains: 
de  l’autre  grain  étoient  fortis  deux  tuyaux  , dont  le  plus  long 
n’avoit  pas  vingt  pouces;  le  produit  de  ces  deux  tuyaux  alloit 
à di.x-neuf  grains. 

A la  fin  du  mois , un  des  grains  d’orge  femés  dans  la  terre 
avoit  poude  deux  tuyaux  ; l’autre  grain  avoit  péri.  De  ces 
deux  tuvaux  , le  plus  long  avoit  vingt  pouces  & demi , & 
fon  épi  portoit  di.x-fept  grains  , qui  avoient  atteint  leur  matu- 
rité ; l’épi  de  l’autre  tuyau  n’en  avoit  que  quinze  , qui  ne  fu- 
rent mûrs  que  vers  le  milieu  du  mois  luivant  : total  , trente- 
deux  grains. 

Le  1 4 Septembre  , l’état  de  l’orge  femée  dans  la  Moud'e 
étoit  tel  qu’il  s’enfuit  : d’un  feul  grain  étoient  fortis  dix  tuyaux , 
l’autre  grain  avoit  péri  ; le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoit  un 
pied  & demi  , le  plus  court  avoit  un  pied  : dx  portoient  de., 
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tpis  nu’irs  , ceux  des  trois  autres  étoiciit  encore  en  lait , & 
ne  furent  en  état  d’etre  cueillis  que  le  30  du  même  mois, 
l’armi  les  épis  des  fix  premiers  tuyaux  , deux  avoient  quinze 
"rains , deux  douze  , un  onze , & un  quatre  ; total  pour  ces 
lix  tuyaux , l'oixante-neuf  : les  épis  des  trois  derniers  ( car  le 
dixième  avoit  été  rompu  ) formoient  un  total  de  vingt-quatre; 
deux  de  ces  épis  portoient  dix  grains  cliacim  , le  troifieme 
quatre  : l'omme  toUile , quatre-vingt-treize. 
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TABLE  DE  COMPARAISON. 


Teins 

de  la  maturité. 

Mousse. 

Terre. 

Le  13  Août. 

Phafculcs. 

Le  1 8 Août. 

Le  29  Juillet. 

Fois. 

Le  23  Juillet 

Le  14  & le  39  Sep- 

Orge. A la 

i fin  d’Août  & le 

tembre. 

14  Septembre. 

Le  17  Août. 

Avoine. 

Le  23  Juillet 

Longueur  de  h plus  grande 

tige. 

3 pieds  un  pouce. 

Pets.  2 

pieds  9 pouces.. 

I pied  6 pouces. 

Orge.  I 

pied  8 pouces  &: 
demi. 

J pied  9 pouces. 

Avoine.  i 

pied  € pouces^ 

Nombre  des  tujaux  fortis  d'un 

grain. 

10. 

Orge. 

2.' 

€. 

Avoine. 

3. 

Trodtiits  dun  grain. 

7- 

Pbafêoles. 

3: 

14- 

Pois. 

7- 

93- 

Orge. 

32. 

90, 

Avoine. 

• i6. 
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RÉSULTATS. 

Il  réfulte  de  la  Table  précédente  : 

1*.  Que  les  graines  qui  ont  été  femc'es  dans  la  iMouOe , 
parviennent  plus  tard  à maturité  que  celles  qui  ont  été  fcniées 
dans  la  terre. 

2°.  Qjjf.  les  tiges  de  celles-là  font  communément  plus  lon- 
gues que  les  tiges  de  celles-ci. 

3°.  Que  chaque  grain  des  premières  poulTe  un  plus  grand 
noir.bre  de  tuyau.x  que  chaque  grain  des  dernières. 

4".  O.UE  le  produit  de  celles-là  eft  aufli  plus  confiJérable 
que  le  produit  de  celles-ci. 

RÉFLEXl  ON  S. 

Ce  feroit  pécher  contre  les  réglés  d'une  bonne  logique  , 
que  de  tirer  des  conclufions  générales  dune  feule  expérience; 
ce  n’eft  point  non  plus  fous  ce  point  de  vue  que  je  pré- 
fente les  réfultats  précédens  ; pour  cela  il  faudroit  les  avoir 
vérifies  plufieurs  fois , & les  avoir  étendus  à un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’cfpeccs  ; je  me  propofe  aufli  de  le  faire 
dans  la  fuite  , & afin  de  mieux  afliirer  le  fuccès  de  ces 
nouvelles  expériences  , j'ai  deffein  d'y  employer  des  vafes 
plus  grands  que  ceux  qui  ont  fervi  à celle  que  je  viens 
de  rapporter  ; car  ces  derniers  n'ayant  que  cinq  à lîx  pou- 
ces de  profondeur  fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouverture , ne 
contenoient  pas  alfcz  de  matière  pour  fournir  au  julte  ac- 
croülement  des  plantes  qui  y avoieiit  été  femées.  On  le  fen- 
tira  encore  mieux  , li  je  dis  qu'après  avoir  fait  lécher  la 
illoulfc -^dans  laquelle  avait  crû  l'orge  qui  avoit  donne  dix 
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tuyaux  , je  l’ai  pcfce , & que  fon  poids  ne  s’eft  trouvé  être 
que  d'uiiC  once  trois  quarts , ce  qui  , pour  le  faire  remar- 
quer en  paU'ant  , rond  cette  végétation  dans  la  Moude  en- 
core plus  remarquable.  Un  fécond  inconvénient  des  petits 
v.ifcs , qui  elt  une  fuite  du  premier  , c’cil  que  la  matière 
dont  on  les  remplit,  n'y  conferve  que  fort  peu  de  tems  l’hu- 
midité nécdlaire  à la  végétation  ; il  faut  revenir  fouvent  à 
arrofer  , & par  ces  fréquens  arrofemens  la  terre  fe  durcit 
quelquefois  à un  tel  point , que  les  petites  racines  ont  beau- 
coup de  peine  à la  pénétrer  ; cela  arrive  fur-tout  dans  les 
grandes  chaleurs,  telles  qu’ont  été  celles  de  l’Eté  de  irqiî, 
pendant  lequel  le  thermomètre  de  iM.  de  Reau.mur  s’cll  tcv 
nu  phîlîeurs  fcmaincs  conféciitivcs  aux  environs  du  vingt- 
cinquième  degré. 

La  végétation  des  plantes  dans  la  MoufTe  cKl:  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  de  paroitre  très-fingulier  ; mais  ü l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma-, 
ticrc , on  verra  bientôt  que  fon  eflicacc  elt  toute  naturelle  » 
& on  expliquera  d une  maniéré  également  fimple  & facile- 
les  réfultats  précédens. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

On  fait  en  général  combien  l’eau  eft  nécelTaire  à la  végé- 
tation : on  n’ignore  pas  qu’elle  dilTout  ces  molécules  terreu- 
fes,  ondueufes  & falines  , qui  font  la  nourriture  propre  des 
plantes,  Sc  qu’elle  K s met  ainfi  en  état  de  s’introduire  dans 
leurs  porcs  ; on  fait  encore  qu’elle  en  eft  le  véhicule  ; enfin , 
pluficurs  expériences  ont  appris  que  l’eau  contient  elle-même 
de  CCS  particules  alimentaires  : or  une  des  qualités  de  la 
jMoulfe  eft  de  ret  nir  long-tcms  l’humidité , & de  n’en  rete- 
nir que  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  la  végétation  : c’eft  appa- 
remment la  raifon  pourquoi  les  plantes  qui  y croilfent  pouHcnf 
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de  plus  loiiî^ucs  tiges  que  celles  qui  croülcnt  dans  la  terre  I 
conformenicnt  au  deuxieme  rélulcat  : riuiniidicé  qui  abreuve 
continuellement  les  racines  des  premières  fait  que  toutes  les 
parties  de  la  plante  confervent  plus  long-tcms  le  degré  de 
füupleire  qui  leur  permet  de  s’alonger  ; le  premier  réfultat 
parole  être  encore  rctî'et  de  la  même  caufe.  Au  relie , ou 
peut  conjeclurcr  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-dellus  , que  toutes  les  plantes  qui  fe  plailent  dans 
un  terrein  humide  viendront  très-bien  dans  la  Aioufl'e. 

SECONDE  OBSERVATION. 

L’air  n’e(l  pas  moins  nécefTaire  que  l'eau  à la  nourriture 
& à raccroiircment  des  plantes  ; elles  pompent  ce  Huide  de'- 
lié  au  moyen  de  leurs  trachées  , éè  c’cll  lui  qui  par  Ton  rtf- 
fort  aidé  de  la  chaleur , dillribuc  le  fuc  nourricier  à toutes 
les  parties  du  végétal  ; aii.li  le  Laboureur , en  ouvrant  la 
terre  h diverfes  reprilés  , ne  la  rend  pas  feulement  plus  meu- 
ble , il  y introduit  encore  l'air  & la  cluileur  nécelfaires  au  dé- 
veloppement des  graines  qu'il  lui  contiera.;  la  iMoulfe  quelque 
prellée  qu’elle  fuit , donne  toujours  un  libre  accès  à l’air  dans 
fou  intérieur,  fes  filets  branchus  n’ont  pas  autant  de  dilpofi- 
tion  à adhérer  les  uns  aux  autres  qu'eu  ont  les  molécules  ds 
la  terre  ; ou  a beau  arrofer  la  Moulfe  fréquemment , il  ne  lui 
arrive  point,  comme  à la  terc,  de  fe  durcir. 

T R O I S I E AI  E OBSERVATION. 

Par  une  fuite  du  même  principe  , les  racines  doivent  pé- 
nétrer beaucoup  plus  aifément  la  ÂlouÜe  que  la  Terre  : elles 
doivent  s'y  divifer  & s'y  fubdivifer  davantage,  vSc  c’eil  ce  que 
je  crois  avoir  oblervé  ; cette  fubdivil'oii  des  racines  cil  pro- 
bablement fuivie  du  développement  d'un  plus  grand  non.bre 
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(3e  germes , ce  qui  cxpliqucroit  le  troirume  "c  c’anrjqu.m- 
nient  le  quatrième  rcfuicat. 

(1  U A T R I E 31  E 0 B S E R V A T I Ü N. 

Tous  les  corps  orgaiiifés  fe  réJiiifent  au  bout  d'un  certain 
tems  dans  leurs  premiers  principes  ; leurs  diii’ercntes  parties 
fl  artillemcnt  taqomu'es  & unies  ciUr’elles  d'uns  maniéré  il 
admirable , ccll'cnt  eniin  de  lonner  un  tout  organique  , elles 
le  défunlfient  , f‘e  décompofent  & i’e  changent  à la  longue 
dans  une  terre  fine  & l'pongicufe  ; c'ell  ainli  que  les  végécaux 
& les  animaux  rendent  à la  terre  ce  qu’elle  leur  a fourni  pour 
leur  accroifrement  e^'  leur  fubiiltance  : admirable  circulation  , 
métamorphofe  lingnlicre  , & qu’on  n’a  p.is  encore  autant  étu- 
diée qu’elle  mériieroit  de  l'étre  ! Notre  Aioulle  fu'oit  donc 
auRi  la  même  transformation , clic  fe  convertit  peu-à-peu  dans 
un  terreau  tiès-r.n  , & pendant  que  fous  la  forme  de  AloiiiTe 
elle  donne  nailfancc  à des  produclions  qui  nous  furpremunt, 
elle  fe  prépare  par  un  changement  d'état  à nous  en  montrer 
de  plus  vigüurcufes  & de  plus  abondantes.  Je  ferai  cependant 
remarquer  qu'ayant  examiné  la  31üu!le  dans  laquelle  avaient 
cru  de  l'orge  de  l’avoine  , je  l’ai  trouvé  beaucoup  mieux 
confervée  que  je  ne  m’y  étois  attendu  ; ce  n’ell  apparemment 
qu'au  bout  d’un  tems  allez  long  qu’elle  prend  la  forme  de 
terreau  : on  pourroit  faire  fur  ce  fiijet  des  expériences  pro- 
pres à déterminer  reificace  de  la  Aîoiilfe  dans  les  divers  états. 

J'INVITE  fur-tout  les  Fleurillcs  à femer  dans  la  ^louile  : 
elle  m'a  donné  des  Oeillets  aiilfi  beaux  que  ceux  qui  ont 
été. nourris  de  la  meilleure  terre,  & dont  l’odeur  étoit  cx- 
tremement  relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des  Oignons 
s’en  accommoderont  : j’en  juge  par  les  clfais  que  j’ai  com- 
mencé de  faire  fur  ceux  de  Tubércurc  , de  Jacinthe  , de 
Tulipe  , de  Nartiffe  & de  Jonqu.lle.  J’ai  aulli  mis  à la  même 
Tviiic  IL  T 


Digitized  by  Google 


145  2\IÉM0  1P.  ES  d’IIistoire  Natvrelle. 

cprcuve  la  Renoncule  & l’Anémone  ; mais  ce  n’cft  pas  ici  le 
lieu  de  rapporter  les  détails  de  ces  expériences.  J’ajouterai 
feulement  que  les  Flcuriiles  peuvent  lé  promettre  d'obtenir 
de  la  iMoulfe  de  nouvelles  variétés. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Pexpant  que  je  femois  dans  la  IMoufTe  , il  me  vint  en 
penféc  de  femer  dans  l’Eponge  , je  me  propofois  en  cela  plu- 
lieurs  vues;  la  principale  étoit  de  rechercher  rcfficace  de  l’eau, 
par  rapport  à la  végétation  : pour  cet  effet,  je  mis  mon  Eponge 
dans  une  cloche  de  verre  à n;oitié  pleine  d’eau  , que  je  plaçai 
fur  une  fenêtre  au  levant , je  femai  dans  l’Eponge  du  bled , 
de  l’orge  & de  l’avoine. 

Toutes  ces  graines  germèrent  en  peu  de  tems  , mais  le 
bled  lécha  enfuitc.  J’obfervai  avec  plaiffr  le  progrès  de  cette 
germination  ; je  m’arrêtai  fur-tout  à confidércr  cette  petite 
graine  d’un  blanc  argenté  , qui  accompagne  la  jeune  tige 
jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  , & qui  la  préferve 
des  atteintes  de  l’aii' , auxquelles  elle  ell  fort  fenfible  dans  cet 
âge  tendre. 

L’orge  8c  l’avoine  furent  d’abord  d’un  beau  verd , mais 
elles  jaunirent  à mefure  qu’elles  s’élevèrent  : les  feuilles  ayant 
peine  à le  foutenir  à caule  de  leur  nombre  &.  de  leur  lon- 
gueur , je  fus  obligé  d’en  raccourcir  quelques-unes  & d’en 
retrancher  quelques  autres. 

Le  t2  Juillet  , l’avoine  commençoit  à épier;  le  30  , elle 
étüit  parvenue  à maturité  ; chaque  grain  n’avoit  pouffé  qu’un 
tuyau  , le  plus  long  étoit  de  quinze  pouces  , & portoit  un 
épi  compolc  de  lix  grains. 
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Au  commenceincnt  d’Aoiit,  l’orbe  avoit  commencé  d’épier, 
mais  l’épi  n’étoit  point  forti  de  lés  enveloppes. 

Le  3 Septembre  , il  avoit  acquis  fa  maturité  : il  n’ctoit 
forti  de  chaque  grain  qu’un  feul  tuyau  , dont  le  plus  long 
avoit  un  pied  quatre  pouces  ; l’cpi  portoit  lix  grains. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace  de  l'eau  dans 
l’ouvrage  de  la  végétation.  11  clt  vrai  que  l’Eponge  étant  une 
produdion  marine  , doit  contenir  des  fels  qui  mélés  avec 
l’eau  , la  rendent  plus  agilTante  ou  plus  propre  à la  nutrition 
&.  à l’accroillément  des  végétaux. 

J’ai  en  effet  obfervé  dans  plufieurs  Eponges  groffieres  ou 
à larges  pores , une  pouffiere  fine  , de  couleur  grife  , qui  , 
quoiqu’elle  ne  fit  aucune  impreffion  fur  la  langue  , agüToit 
lans  doute  avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur  , 
étoient  confiées.  Du  bled  farrafm  femé  dans  ces  Eponges  , 
m’a  paru  y éprouver  les  mêmes  accidens  qu’éprouve  celui 
qu’on  a femé  dans  le  fumier  , ou  dans  quelqu’autrc  matière 
fort  chaude;  il  n'y  a que  les  feuilles  féminales  qui  parvien- 
nent à s’y  développer  , & la  couleur  jaune  qu’elles  confer- 
vent  Gonftamment  , indique  affez  l’excès  de  chaleur  de  la 
matière  qui  les  a nourries.  Je  n’ai  point  apperqu  la  pouf- 
liere  dont  je  vieius  de  parler  dans  l’Eponge  de  l’expérience 
précédente  : cette  Eponge  étoit  fine  ou  à petits  pores  , mais 
ce  n’eil  pas  une  raifon  de  penfer  qu’elle  en  fût  entièrement 
dépourvue. 

Au  refte , on  peut  fe  fervir  utilement  des  Eponges  pour 
fuivre  les  progrès  de  la  végétation  , on  les  mettra  pour  cet 
effet  lûr  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous  f 
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aii-deïTous  de  laquelle  on  placera  un  vafe  de  verre  plein 
d'eau;  Its  petites  racines  ne  tarderont  pas  à percer  1 Eponge 
pour  dercendre  dans  le  Huidc  où  elles  le  répandro,.t  en  tout 
l'ens. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Ce  n’etoit  pas  allez  d'avoir  vu  végéter  dans  la  Moufle  & 
dans  l'Eponge  ; il  falloic  s'alfurcr  de  la  bonté  des  graines 
recueillies  dans  ces  deu.x  matières  : répreuve  la  plus  dédllvc 
étoit  de  les  fomer  ; c’elt  aulli  ce  que  j’ai  fait  au  commen- 
tcinent  d'4\iil  de  cette  année  1747,  & j’ai  employé  à cette 
nouvelle  expérience  les  mêmes  vafes  & les  mêmes  elpeccs 
de  matières  qui  avaient  l’ervi  à !.i  première  : toutes  ces  gtai- 
ncs  ont  pail'aitcment  réufli  ; mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris 
dans  cette  épreuve , c’dt  que  celles  qui  avoient  été  recuciilks 
dans  1 Eponge  , & dont  la  légèreté  ét  la  petitelTe  ii’annon- 
qoient  rien  de  lavorallc  , ont  paru  le  dilputcr  pour  le  pro- 
duit à telles  qui  étoient  venues  dans  la  .Moullé  , quoique 
ces  deriiicres  païuilent  beaucoup  mieux  nourries. 

Ce  Elit  cil  remarquable  , & prouve  que  ce  n'cft  pas  une 
■ règle  confiante  , que  les  plus  belles  gr.iincs  prodiiifent  les 
plus  abondantes  récoltes. 


V'y-i  t ^ 
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TABLE  DE 

Gnüncs  rccttci'Uci  chus  la 
Ulutffc. 

Orge. 

Tare.  Qiiatre  tuyaux  ; le 
plus  long  un  pied  cinq  pouces. 
Epi , rci/c  grains. 

Total.  49  grains. 

Mo/ijfc.  Si^pt  tuyaux  ; le  plus 
long  uti  pied  quatre  pouces. 
Epi , treize  grains. 

Total.  31  grains. 

A V O t NE. 

Teire.  Trois  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  l'ept  pouces.  Epi , 
vingt-un  grains. 

Total.  2 8 grains. 

Jllorffc.  (^latre  tuyaux  ; le 
plus  long  deux  pieds.  Epi , 
vingt- Jeux  grains. 

Total.  3<i  grains. 


R A P P O R T. 

Graines  recueillies  dans 
l' F. j onge. 

Orge. 

Tare.  Deux  tuyaux  ; le  plus 
lond  un  pied  lïx  pouces.  Épi , 
feize  grains. 

Total.  23  grains. 

Mouffe.  Huit  tuyaux  ; le  plus 
long  un  pied  neuf  pouces. 
Épi , quinze  grains. 

Total.  3 8 grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux  ; le  plus, 
long  un  pied  cinq  pouces. 
Épi , di.x-ncuf  grains. 

Total,  yff  grains. 

Monffe.  Cinq  tuyaux; le  plus, 
long  un  pied  quatre  pouces.. 
Épi , treize  grains. 

Total.  49  gr.ains. 
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Je  ne  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  ajouter  que  j’ai  ré- 
pété ce  Printems  l’expérience  de  femer  du  bled  dans  la 
MoufTe  : elle  n’a  pas  eu  un  lüccès  plus  heureux  que  la  pre- 
mière ; quelques  grains  ont  à la  vérité  épié , mais  les  épis 
n’ont  rien  produit  ; j’avois  cependant  mis  la  Moufle  dans  une 
caifTe  d'un  pied  en  quarré  , & je  l’y  avois  prclfée  affez  for- 
tement : on  fera  peut-être  tenté  d’attribuer  ce  mauvais  luccès 
à la  qualité  de  l’aliment  ; mais  ce  foupt,on  s’évanouira  lims 
doute , lorfqu’on  faura  que  cette  expérience  a été  faite  dans 
la  terre  , foit  dans  des  vafes  , foie  en  plein  champ  , & qu’elle 
n’y  a pas  mieux  réulfi.  Nous  devons  donc  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  ce  fait  : nous  la  trouverons  , je  penfe  , dans  la 
découverte  qu’on  a faite  depuis  peu  des  deux  racines  que  le 
bled  doit  poufler  pour  parvenir  à fa  perfedion  , dont  l’une 
fe  développe  avant  & pendant  l’Hiver  , & l’autre  deflinée  à 
lui  fuccéder , ne  paroit  qu’au  Printems  ; il  y a heu  de  penfer 
que  dans  le  bUd  femé  au  mois  d’Avril , comme  l’a  été  celui 
dont  il  s’agit,  ces  deux  racines  n’ont  pas  le  tems  nécdlaire 
pour  fe  développer  & fe  fuccéder.  Cette  réflexion  n’cll  pas 
propre  à encourager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à l’abri  des  rifques  auxquels  ils  font  expofés  pendant 
l’Hiver  , en  ne  les  femant  qu’au  Printems. 

Au  refte  , puifque  j'ai  occafion  de  parler  ici  du  bled  , je 
dirai  un  mot  d’une  maladie  qui  l'attaque  quelquefois , & qui 
a été  fort  commune  cette  année  en  pUiiicurs  cantons  ; on  la 
connoit  fous  les  divers  noms  de  «û//e  , de  pourriture  , de 
brouiffure , &c.  L’on  cft  fort  partagé  fur  la  caufe  de  cette 
maladie , les  uns  l'attribuent  à la  mauvaife  qualité  des  femences, 
d'autres  au  peu  de  profondeur  du  labour , d’autres  aux  pluies , 
d'autres  à des  Vers  qui  s’inllnuent  dans  k grain , d’autres  aux 
vents , d’autres  enfin  à des  rofées  froides.  Je  n’ai  point  en- 
core fait  de  recherches  bien  fuivies  de  ce  phénomène  , mais 
j’ai  fait  quelques  obfervations  -qui  , quoique  groflieres  me 
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p3roiirv.nt  décider  en  faveur  de  ceux  qui  l'attribuent  à des 
rofées  froides.  Voici  ces  obfervations  : 

1*.  Les  bleds  qui  croiffent  dans  les  lieux  élevés  , comme 
les  montagnes  , font  moins  fujets  à cette  maladie  que  ne  le 
font  ceux  qui  croilTcnt  dans  la  plaine  , & fur-tout  dans  des 
lieux  bas  & humides. 

2*.  Ok  obfcrvc  beaucoup  plus  rarement  des  grains  pourris, 
au  bled  barbu  qu'à  celui  qui  elt  fans  barbes  ; la  raifon  en 
ell , fans  doute  , que  la  barbe  tient  la  roiëe  écartée  du  grain 
& l’empéchc  de  s’y  attacher. 

3°.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , les  champs  expofes  au 
levant  font  plus  lujcts  à la  pourriture  que  ceux  qui  font 
Ctués  au  couchant  , ou  en  toute  autre  expofition.  On  obftr- 
vera  la  même  chofe  à l’égard  des  diverfes  parties  d’un  même 
ciiamp  , & ce  qui  cft  encore  plus  remarquable , dans  un  ef- 
pace  de  quelques  pieds  feulement  : on  fait  en  effet  que  la 
rofée  n’cft  funefte  aux  plantes , que  lorfqu’elle  clt  mife  en 
aclion  par  les  premiers  rayons  du  foleil. 

4".  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorfque  le  bled 
cfl  en  fleur  , tems  auquel  les  plantes  redoutent  le  plus  les. 
rofées  froides. 

t*.  On  obferve  des  bifarreries  dans  les  épis  niellés,  qui 
ne  peuvent  gucre  s’expliquer  que  par  l’hypothefe  en  qudlion  : 
on  verra  des  épis  dont  une  partie  fera  très-faine  , tandis  que 
l’autre  fera  très-niellée  ; on  trouvera  des  épis  partagés  en  deux 
moitiés  tranfverfalement , dont  l’une  n’aura  que  des  grains  bien 
fains  , & dont  l’autre  n’en  offrira  que  de  pourris  ; d’autres, 
fois,  cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  l’épi. 
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c".  L'État  du  bled  pouni  rcfTrmble  afTcz  à cului  des  jeunes 
lejettons  qui  ont  fend  la  gclee  ; on  trouve  fous  l’enveloppe 
du  grain  une  farine  noire,  une  efpcce  de  charbon  d’une  odeur 
très-fetiJe  ; mais  ce  qui  enibarran'e  dans  cette  altération , c’ell 
que  le  bled  niellé  parolt  rcnllc  ou  plus  rempli  que  le  bled 
fiin  ; cependant  lî  on  le  met  dans  l’eau  il  furnagera  : cet  ell'et 
pourroit  avoir  fa  caufe  ^ans  quelque  fermentation  occalionée 
par  la  rofée. 

» 

7“.  Des  bleds  où  l’on  n’appercevoit  aucune  marque  de 
pourriture  avant  une  rofée  froide  , fe  font  trouvés  trés-altérés 
peu  de  jours  après. 

8*.  Ni  la  qualité  des  femertees , ni  les  diverfes  préparations 
qu’on  peut  leur  donner  , ni  le  plus  ou  le  moins  de  profon- 
deur du  labour  , ne  mettent  le  bled  à l’abri  de  la  pour- 
riture. 

9”.  Tout  ce  qui  ett  propre  à attirer  l’humidité  & à l’en- 
tretenir, favorife  la  nielle;  du  bled  qui  aura  crû  le  long  d’une 
l.aic  vive , li  ra  ordinairement  plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
cn'i  dans  le  milieu  du  champ. 

10°.  Enfin  , l’année  où  nous  fommes  qui  a été  fi  féconde 
en  nielle , a fourni  beaucoup  de  rofées  , fc  des  rofees  très- 
froides  & très-fortes. 

A toutes  ces  obfcrvations , que  je  ne  donne  cependant  ni 
comme  décilives  , ni  comme  fiilKlammcnt  vérifiées , je  joindrai 
une  expérience  propre  à défabufer  ceux  qui  croient  que  le 
bled  niellé  en  produit  de  fcmblablc , j’ai  femé  de  ce  bl.d  dans 
de  la  terre  de  jardin  bien  préparée  , fans  qu’il  en  ait  germé 
un  fcul  grain:  c'elt  de  quoi  il  n’y  a pas  lieu  d’ètre  furpris, 

puil'que 
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puifqiic  la  nielle  altéré  ou  détruit  entièrement  toute  la  fubf- 
tanec  du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  fàchcufe  maladie , fi 
la  caille  que  je  viens  d'en  aflîgner  elt  la  véritable  , on  pré- 
l'crvera  bien  des  champs  en  faifant  pafier  fur  les  bleds  , avant 
le  lever  du  foleil , une  corde  qui , en  les  fccouant  légèrement, 
en  détachera  la  rofée. 


Toh-ic  IL 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  v'gctation  ilrs  Plantci  dans  d'artrci  miticres  que  la  j 

Terre  , prim'i' alancut  dans  la  ^'ouiFe.  j 

SEC  O N D M É M O I R E. 

Sav,  Étranu.  Tom.  I,  pag.  434. 

Ox  a vu  mille  ibis  dans  des  lieux  humides  les  grains  ger-  j 

mer,  (X:  leurs  racines  & leurs  tiges  s’y  développer:  cette  ob- 
fervation  commune  a pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent.  Je  ne  doute  pas 
auflî  qu’il  ne  paroüle  plus  lîiigulicr  que  des  boutures  de 
vigne , c’cil-b-dire  , des  portions  de  farinent  abfolumcnt  dé- 
pourvues de  racines  , ayant  été  enfoncées  dans  la  MouRc  par 
une  de  leurs  extrémités  , y font  devenues  des  ceps  qui  l'ont 
difputé  en  grandeur  à ceux  qui  étoient  provenus  de  fembla- 
bks  boutures  plantées  en  terre  , c’clt  ce  que  je  dois  rappor- 
ter ici  plus  en  détail. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Le  y 3Iai  1 74'î , je  remplis  de  Moufle  trois  voifes  de  dix 
à onze  pouces  de  hauteur , fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouver- 
ture. La  iMouIfe  de  deux  de  ces  vafes  étoit  fort  pure  , mais 
c<.lle  du  troifieme  étoit  terreufe  Je  remplis  en  même  tems 
de  terre  de  jardin  un  autre  vale  pareil  aux  précédens  , & je 
plantai  duns  chacun  de  ces  vaics  une  bouture  de  vigne  à 
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raifins  rouges  , longue  d’environ  un  pied  , & de  treize  à 
quatorze  lignes  de  circonférence  : toutes  ces  boutures  avoient 
appartenu  au  même  cep  , & avoient  etc  coupées  fur  le  bois 
de  l’année  précédente. 

Pour  abréger  & pour  éviter  la  confufion  , je  les  défigne- 
rai  par  des  lettres  ; j’appellerai  A , B les  boutures  plantées 
dans  la  MoulTe  pure  , C celle  plantée  dans  la  MoulTe  ter- 
reufe  , D la  bouture  plantée  dans  la  terre. 
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Le  journal  précédent  fournit  une  comparaifon  facile  entre 
les  boutures  plantées  dans  la  IMoufTe  pure  , & la  bouture 
plantée  dans  la  terre  : il  elt  aflurément  très-remarquable  que 
ccIlcs-là  aient  fait  conltamnicnt  plus  de  pro$;rès  que  celle-ci. 
On  voit , par  exemple , que  la  Ibmme  de  l’accroiirenicnt  de 
A , le  î Août  de  la  première  année  , a été  de  dix  - neuf 
pouces , tandis  que  celle  de  l’accroiHement  de  D n’a  été  que 
de  douze  pouces  ; cela  s'accorde  fort  bien  avec  le  fécond 
réfultat  du  premier  Mémoire. 

Une  nture  remarque  digne  d’attention  , c'efl  que  C , planté 
dans  la  Alouile  terreufe  a pouffé  beaucoup  moins  la  première 
année  que  A , B. 

Cette  bouture  C nous  donne  lieu  de  faire  une  troilicme 
remarque  ; ce  font  fes  grands  progrès  pendant  la  fécondé 
année  après  avoir  été  tranfplantée  dans  une  cailfe  remplie 
de  terre  & de  Moufl'e  difpolces  par  lits  : nous  obfervons  que 
la  i'emme  de  raccroilfcment  de  cette  bouture  pour  cette 
année  , a été  de  fept  pieds  fept  pouces  , pendant  que  celle 
de  l’accroiffement  de  A n’a  été  que  de  trois  pieds  & demi  ; 
la  railon  en  efl  apparemment  que  la  iMouffe  mêlée  avec  la 
terre  , fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  elt  employée  pure. 
D’ailleurs  la  Moufle  empêche  que  la  terre  ne  fe  diircüTo 
par  les  arrofemens  , elle  ménage  des  iffues  à l’air  & à l’eau , 
& elle  facilite  la  ramification  Sc  la  marche  des  racines  ; 
ainfi  ce  feroit  peut-être  une  bonne  pratique  d’employer  la 
Moufle  dans  les  plantations  , & même  préférablement  au  fu- 
mier , on  ne  rirqiieroit  pas  du  moins  d’occalioncr  de  la  pour- 
riture dans  les  racines  , comme  cela  arrive  Ibuvent  lorlqu’on 
l'ait  ufage  du  fumier. 

Remarq.uons 
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Remarquons  enfin  que  la  bouture  B,  qui  n’avoit  point  etc 
tranfphntée  , a fuit  cette  année  ' prefque  autant  de  progrès 
que  A qui  l’avoit  été.  La  raifon  en  elt  peut-être  , que  les  ra- 
cines de  la  bouture  tranfplantée  le  font  d’abord  jettécs  dans 
la  Mouffc  neuve , au  lieu  de  s’étendre  dans  la  vieille  plus 
conruinée , & par  conlequent  plus  propre  à la  végétation. 

OBSERVATIONS. 

J’ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois  , les  feuilles 
des  boutures  plantées  dans  la  Moulfe  pure , ont  été  d’un  ver  J 
beaucoup  moins  foncé  que  celles  des  autres  boutures  ; mais 
par  la  fuite  ce  verd  a pris  une  plus  forte  teinte  ; il  elt  ailé 
de  découvrir  la  caufe  de  ce  fait  : la  Moullc  neuve  doit  né- 
ccITairement  fournir  moins  de  nourriture  aux  racines  que 
celle  qui  a commencé  à prendre  la  nature  de  terreau  , & tel 
elt  l’état  de  la  i’Moulfe  qui  a fervi  quelque  tems. 

Une  des  qualités  de  la  lUoulfe  elt  de  réfilter  à la  fcche- 
rclfe  ; l’Été  de  1 7+C  , qui  peut  être  mis  au  rang  des  plus 
chauds  , étoit  très-propre  à manifelter  cette  qualité  : pendant 
dix  à douze  jours  d’une  ch.aleur  où  la  liqueur  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  fc  tenoit  aux  environs  du  vingt- 
cinquieme  degré  la  bouture  B ne  paroilToit  point  fout- 
frir  , quoiqu'elle  fut  privée  de  tout  arrofement.  Ayant  été 
expofée  quelque  tems  après  à la  même  épreuve  pendant 
cinq  femaines , elle  la  fubit  fans  autre  altération  qu’un  léger 
changement  de  couleur  dans  fes  feuilles  ; cependant  qiioiq  c 
la  Mouffe  conferve  long-tems  l’humidité , il  convient  de  l’ar- 
rofer  fouvent , fur-tout  lorfqu’elle  n’a  point  encore  fervi , cela 
la  détermine  à prendre  plus  promptement  la  forme  de  ter- 
reau. D’ailleurs  l’eau  enlcve  de  la  furface  de  la  Moufle  les 
particules  terreufes  dont  elle  cil  toujours  plus  ou  moins  char- 
gée, elle  les  diflbut  & les  met  par-là  en  état  de  pénétrer 
run:c  IL  X 
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avec  elle  dans  les  racines  : il  en  faut  dire  autant  de  cell  s 
an'clle  détache  de  la  fnblbncc  même  de  la  MoufTe , & dont 
elle  clt  aufli  le  véhicule.  On  m’objedera  peut -être,  que  la 
bouture  C , qui  avoit  été  plantée  dans  la  Monlle  terreufe  , 
a fait  moins  de  progrès  la  première  année  que  celles  qui 
avoient  été  plai’tées  dans  la  MouiTe  pure:  cela  c(l  vrai;  mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  précif.ment  parce  que  cette 
MoulTe  étviit  terreufe  , puifque  cette  même  bouture  ayant  été 
tranfplantée  l'année  fuivante  dans  une  caifTe  remplie  de  terre 
&■  de  i\IouiTe , elle  y a fait  incomparablement  plus  de  pro- 
jetés que  la  bouture  A , tranrplantée  dans  une  fcniblal)le  caille 
pleine  de  Moulfe  pure.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caufe 
du  fait  dont  il  s'aqit  ; nous  la  trouverons  peut-être  dans  une 
remarque  que  je  n’ai  point  encore  faite  , c’cit  que  cette  .MoulTe 
tcrrc'ulc  n’ctoic  pas  de  refp>  v.a  qui  cft  la  plus  lonquc  C<  la 
plus  br.T'chuc  ; d’où  il  clt  arrivé  qu’elle  s’elt  durcie  , qu’elle 
a fait  avec  la  terre  une  malTe  que  les  racines  ont  eu  de  la 
peine  à percer , éè  dans  laquelle  elles  n’ont  pu  le  ramifier 
beaucoup  ; d'riiitrcs  caufes  qui  nous  tout  inconnues  ont  pu 
concourir  avec  cclle-la  à produire  ce  fait  : de  nouvelles  ex- 
périences nous  les  feront  cunnoitre. 

J’opsrRvrnA!  cnlin  , par  rapport  aux  boutures  plantées  dans 
la  AIoiilTe  pure,  que  leurs  progrès  ont  fnrpalfé  ceux  que  lont 
comn-uncnicnt  de  fcmblablcs  boutures  plantées  en  pleine  terre; 
c’ait  ce  que  des  vignerons  très-c.xpcrts  , à qui  je  les  ai  mon- 
trées , m'ont  alluré. 

Au  refte  , ce  que  nous  avons  vu  jufqucs  ici  de  nos  bou- 
tures , ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  partie  la  plus  cu- 
ricLlé  de  leur  hiitoire  , elles  n'ont  point  encore  porté  de 
♦ruiti , et  l’on  de.it  être  impatient  de  lavoir  11  elles  en  perte- 
rorà , -Te  quelle  en  fera  la  qualité:  nous  l'appr.ndror.s  .app;:- 
rcimvient  rannée  proehainc , je  ne  inaïujuerai  pas  de  les  fuivre 
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Sc  de  rappnitcr  ce  qu'cilcs  ni'oüViioiit  de  p!:ES  iiuércir.int.  Je 
téclienii  aulii  de  tourner  ces  expériences  du  cote  de  lu  pra- 
tique ; c'cll  ce  que  j'ai  déjà  commencé  de  luire  c.i  provi- 
,"!î3iit  en  pleine  terre  avec  de  la  iUouPée.  Cet  efiai  a IdrC 
bien  rétitli , j’ai  compté  julqn’a  llpt  j,Muppes  à un  feul  pra- 
vin  ; mais  il  m’a  paru  qu’elles  demai’.doient  pour  p.avc!’ir  à 
leur  parfaite  niaturite  , un  teins  un  peii  plus  Ion;;  que  celai 
qu'exigent  celles  des  provins  pour  lefqiub  le  l'umier  a été  em- 
ployé , c’ell  là  une  remarque  qui  qiiadre  parfaiceinent  avec  le 
premier  réfultat  du  premier  iUénioirc.  Il  y a làus  doute  bien 
des  obfcrvations  à faire  fur  rui'agc  de  la  iMuu'fe  , l'oit  dans  les 
provins , foit  à l’égard  des  autres  el'peccs  de  plantations  ; mais 
ce  font  des  connoiHanccs  que  la  pratique  feule  peut  amener 
à un  certain  degré  de  précilion  & de  certitude,  (dn  peut  con- 
jeehirer  , par  exemple  , que  la  iMoulfe  convient  mieux  dans 
les  terres  légères  , & qui  ne  retiennent  l’humidité  que  peu 
de  teins,  que  dans  les  terres  fortes  qui  n’en  font  ordinaire- 
ment que  trop  imbibées , et  auxqiuües  la  chaleur  du  lumicr 
cil:  plus  favorable.  Je  crois  cepend.uit  que  la  ÎUoiiife  mélan- 
gée d’une  manière  convenable  avec  une  tv  i re  forte , la  ren- 
droit  plus  meuble  , et  par-là  plus  propre  à la  végétation. 

(iiioi  qu’il  en  u.'it , on  fera  toujours  lùr  d'employer  la  iUouÜe 

utilement , lorfepi’on  l'aura  fait  luliilamment  conrumer  : pour  ' 

cet  clfet,  ou  en  pourra  faire  des  amas  qifon  laül'era  expufés 

aux  iiijuies  de  l'air , ou  qu’on  cnluuira  ilans  la  terre  à une 

certaine  profondeur.  On  lera  encore  plus  alluré  du  fuccès , 

li  l’on  dilpofe  la  Moüîïe  <t  la  terre  par  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réilexions  fur  la  végéta- 
tion des  Plantes  dans  la  MoulPe  : je  me  borne  à celles  que 
j'ai  faites  là-deO'us  dans  le  premier  iUéniüire. 
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Avant  que  j’cufle  ouï  parler  de  la  végétation  des  Plantes 
dans  la  Aloufle  , j’avois  tenté  pluficurs  fois  de  faire  végéter 
des  boutures  de  vigne  dans  l’eau  pure  ; cette  expérience  ne 
m’avoit  jamais  réufli  qu’imparfaitement.  Pluficurs  de  ces  bou- 
tures pouduicnt  à la  vérité  des  feuilles , & même  des  railins , 
mais  aucune  ne  parvenoit  à faire  des  racines  ; ce  qui  étoit 
caufe  que  toutes  féchoient  ordinairement  au  bout  de  quelques 
femaines.  Soupçonnant  néanmoins  certaines  circonllanccs  par- 
ticulières d’avoir  apporté  quelque  obftacle  à ces  premiers  cf- 
fais  : je  voulus  l'année  derniere  en  faire  de  nouveaux.  Je  me 
promettois  du  moins  d’y  gagner  une  vérité  , favoir  , quelles 
feraient,  des  boutures  plantées  dans  la  AIoulTc , dans  la  terre 
& dans  l’eau,  celles  dont  les  boutons  fe  développcroient  les 
premiers. 

Conformément  à ces  vues,  le  ^ Alai  1745,  je  remplis 
d’eau  pure  une  cloche  de  verre  , telle  que  celles  dont  fe 
fervent  les  JardinieTs  , fur  laquelle  je  pofiii  une  petite  plan- 
che percée  d’un  trou  ; j’introduifis  dans  la  cloche  par  cette 
ouverture  l’extrémité  intérieure  de  deux  boutures  fcmblables 
h celles  que  je  venois  de  planter  dans  la  Mouife  & dans  la 
terre.  Je  delignerai  ces  deux  boutures  par  les  lettres  E,  F. 

Dès  le  13  de  .Alai  , leurs  boutons  avoient  commencé  de 
s'ouvrir.  Le  2 1 , elles  montroient  des  feuilles  , & même  de 
petits  raifins  ; elles  dévanccrcnt  ainfi  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  Moiifié  & dan.s  la  terre , apparemment  parce 
qu’elles  avoient  reçu  plus  de  parties  aqueufes. 

Le  27  , confidérant  qu’elles  ne  faifoient  pas  de  progrès 
fciifibles  , je  plongeai  la  partie  inférieure  de  F dans  de  l’eau 
que  j’avois  lait  filtrer  bouillante  à travers  de  la  bonne  terre. 
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Sc  qui  s’étoit  ainfi  chargée  d’un  limon  très-fin.  L’état  de  ces 
boutures  étoit  alors  tel  qu’il  fuit. 

E.  Jet , un  pouce  fi.x  lignes  , longueur  de  la  plus  grande 
feuille  feize  lignes , largeur , vingt-quatre  lignes , cinq  feuilles 
k l’œil  fupérieur , & deu.x  à l’inférieur  ; celui-ci  a été  retranché. 

F.  Jet,  deux  pouces  , longueur  de  la  plus  grande  feuille, 
dix-huit  lignes  , largeur  , vingt-quatre  lignes  , cinq  feuilles  à 
l’œil  fupérieur , & quatre  à l’inférieur  ; celui-ci  a été  retranché. 

Le  24  Juin,  F commenqoit  de  jaunir.  Le  29  , ilavoitper' 
du  toutes  les  feuilles , & n’avolt  poulie  aucune  racine. 

Le  8 Juillet , confidérant  la  bouture  E , je  remarquai  avec 
quelque  furprife  que  fes  feuilles  étoient  d’un  verd  plus  foncé 
qu’auparavant;  je  regardai  dans  l’eau  , & j’eus  le  plailir  d’ob- 
lérver  un  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres , garnies 
d’un  court  chevelu  , & dont  une  pouvoit  avoir  quatre  pouçes 
de  longueur  ; ces  racines  étoient  forties  d’autour  d’un  œil  placé 
vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  bouture, 

Le  I î Juillet , le  jet  de  cette  bouture  avoit  augmenté  feule- 
ment d’une  ligne. 

Le  30,  elle  avoit  poulTé  un  nouveau  jet  d’un  pouce  deux 
lignes  de  longueur  ; la  plus  grande  feuille  de  ce  jet  avoit  feize 
lignes  de  long  fur  dix  fept  de  large,  & le  total  des  feuilles 
étoit  de  fix.  J’obfervai  fur  quelques-unes  de  petites  galles  qui 
fe  voyoient  aulfi  fur  celles  de  l’autre  jet. 

Le  ^ Août , le  premier  jet  avoit  trois  pouces  , la  partie 
qui  formoit  ce  nouvel  accroilfement  étoit  d’un  verd  fort  clair; 
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la  lont;ueur  de  b plus  grande  feuille  de  ce  jet,  étoit  de  dix-  ' 

huit  lignes , b largeur , de  vingt-une.  Total  des  fi.uiHcs  , dix. 

A b fin  de  Septembre,  cette  bouture  conimcnqoit  de  jau- 
nir; vers  Is  2 0 d’üclobre,  elle  avoit  achevé  de  fc  dépouiller.  ; 

Je  la  taillai  le  2 2 Décembre,  &:  je  ne  lui  biffai  qu’un  bou- 
ton. Je  b tranfpbnt;ii  en  même  teins  dans  un  autre  vafe  , qui  j 

contenoit  beaucoup  plus  d’eau  que  b cloche  de  verre  où  elle 
avoit  vécu  jufqu’alors  ; ce  ch  mgement  me  donna  occalion  de 
mc.fi:rer  les  racines  , & j'en  trouvai  plulieiirs  qui  avoient  un 
demi-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture,  ai n fi  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  MoulTe  & dans  la  terre  , à l’abri  des  rigueurs 
de  l'hyver , je  les  rentermai  dans  une  efpcce  de  cellier  ; mais 
le  grand  froid  du  mois  de  Janvier  lùivant  ne  lailfa  pas  de  le 
luire  lentir  à ces  boutures , & l'eau  du  vafe  où  étoit  E gela 
à la  prolbndcur  de  deux  pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu'elle 
n’eût  péri , &:  je  ne  me  rallûrai  que  vers  le  milieu  d'Avril , 
qu’elle  commençi  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai , elle  avoit  pouTé  un  jet  d’environ  trois 
quarts  de  pouce. 

Le  I 8 , ce  jet  avoit  un  pouce  & demi. 

Vers  le  milieu  de  Juin  , les  feuillos  léchèrent  après  être 
devenues  fort  noires,  & b bouture  ccifa  a'ufoliimcnt  de  pro- 
duire. 

Pv  É F L E X I O N S. 

Qc'oique  cette  bouture  dont  nous  venons  de  voir  fhifloirc, 
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'n’ait  poufTé  que  de  trois  pouces  la  première  année  & d’un  ’ 

pouce  & demi  la  féconde  , c’eft  cependant  beaucoup  pour  n'a-  ; 

voir  été  nourrie  que  d’eau  pure  ; la  longueur  & le  nombre  de 
fes  racines  rendent  cette  végétation  encore  plus,  remarquable. 

Je  ne  doute  pas  que  fi  j’euQ'e  jette  de  la  terre  dans  l'eau , elle  ! 

n’eût  pouH'é  incomparablement  davantage  , & qu’elle  n’eùt  ‘ 

vécu  plus  long-tems.  Et  c’ed  une  c.xpérience  que  je  ne  man-  s 

querai  pas  de  tenter. 

l 

Au  relie , qiund  je  dis  que  cette  bouture  n’a  été  nourrie  j 

que  d’eau  pure  , je  ne  prétens  pas  en  exclure  les  particules  ; 

hétcrogcncs  que  ce  liquide  contient  , ni  celles  que  l’air  y dé- 

pofe  à chaque  inllant.  i 

TROISIE3IEEXPÉRIENCE.  i 

> ) 

) 

Je  n’ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfersatioiis  que  j’ai  eu 
occafion  de  faire  fur  la  végétation  de  nos  boutures  , quoi-  j 

qu’elles  ne  renferment  pas  des  particularités  finguliercs , je  me 

perfuade  cependant  qu’elles  ne  paroitront  pas  tout-à-fait  indiifé-.  , 

tentes  : voici  ces  obfcrvations.  ■ 

ï 

LoRStiCf.  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait  le  fujet  de  la  • 

première  expérience  , la  ciainte  de  les  voir  manquer  m’engagea 

à en  mettre  deux  dans  chaque  vafe;  mais  après  que  celles  dont  i 

j’ai  donné  le  journal , eurent  commencé  de  végéter , j’arrachai  f 

cette  fécondé  bouture , afm  que  l'autre  pût  tirer  plus  de  nour- 
riture : je  me  propofois  encore  en  cela  d'examiner  l'étet  de  la  : 

partie  inferieure  de  la  bouture , ce  qui  me  paroiflbit  digne 

d'atteiuion.  Je  découvris  à Ion  bout  , à la  furfacc  faite  par  la  l 

fccliun , de  petits  tubercules  blanchâtres  , dinéga!.'  groïî'eut  , ; 

éè  do  ’t  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d’une  lentille  ; ils  ,i 

l'ortuieiit  de  répailTeur  de  récorcc  , Sc  Ibrmoient  autour  du  ^ 

bois  pl.'.cé  au  cciurc  , une  cfpece  de  couronne  , qui  d.ans  uac  \ 

• 

i 

J 

I 
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des  boutures  ctoiC  complette , mais  qui  dans  les  autres  ne 
l’ctoit  qu’en  partie  : ces  tubercules  étoient  fort  délicats  ; pour 
peu  qu’on  les  prclfât  avec  l’ongle  , on  les  détachoit  ; leur 
forme  varioit  autant  que  leur  groffeur  , mais  en  général  elle 
fe  rapprochoit  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins  arrondis. 

Os  jugeoit  qu'ils  tendoient  à recouvrir  le  bois  , lequel 
n’offroit  rien  de  particulier.  Ayant  enfuite  porté  mes  regards 
fur  les  nœuds  ou  boutons  où  je  comptois  appercevoir  des  ra- 
cines , je  n’y  apperqus  rien  de  nouveau. 

Pour  fuivre  cette  végétation  , je  mis  deux  de  ces  boutures 
dans  l’eau  : celle  qui  avoit  été  tirée  de  terre  étoit  la  plus  avan- 
cée , elle  avoit  de  petites  feuilles  , & fa  couronne  de  tuber- 
cules étoit  complette.  J'appellerai  cette  bouture  G,  l’autre  que 
je  nommerai  H,  & qui  avoit  été  prife  dans  la  MoulTe,  portoit 
un  bouton  qui  ne  s’écoit  pas  encore  ouvert.  Après  avoir  été 
quelque  tems  dans  l’eau  , les  tubercules  me  parurent  grollir 
& former  un  bourlet.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  boutu- 
res , doit  être  rapporté  au  2 ^ Juin. 

Le  1 1 Juillet  , ayant  obfervé  le  bout  inférieur  de  G , j’y 
remarquai  deux  à trois  tubercules  plus  gros  qu’une  lentille  , 
mais  il  ne  paroilToit  point  de  racines  , & les  teuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé , n’avoient  point  fait  de  progrès. 

Le  20 , Il  paroiiïüit  féthe. 

Le  30,  je  vis  avec  plaifir  qu’elle  avoit  poulTé  de  petites 
feuilles  d’un  verd  tendre.  G en  avoit  aufli  poulTé  de  nouvelles. 

Cette  végétation  me  fit  naître  une  idee  fur  1 iifage  des 
tubercules  , c’ell  qu’ils  fervoient  peut-être  de  filtre  aux  fucs 
nourriciers  , & tenoient  ainfi  lieu  de  racines.  La  bouture  H 

étoit 
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ctoit  fort  pourvue  Je  ccs  tubercules  , ils  recouvroient  en 
partie  le  bout. 


Le  premier  Août  , G portoit  cinq  feuilles  , dont  la  plus 
grande  avoit  quatorze  lignes  de  longueur  , fur  autant  ou  à- 
peu-près  de  largeur  ; les  grandes  feuilles  ctoient  d'un  verd  très- 
foncé  , & elles  avoieat  beaucoup  de  conliltance. 

II  avoit  quatre  feuilles  ; la  plus  grande  avoit  huit  lignes  de 
longueur,  & autant  de  largeur. 

Ces  boutures  n'avoient  point  pouffé  de  racines. 


Le  26,  ayant  obfervé  la  partie  inférieure  de  G,  je  n’y  dé- 
couvris rien  de  nouveau.  Ayant  enfuite  appuyé  le  doigt  fur  les 
tubercules  , je  les  fentis  crever  , comme  auroit  pu  taire  une 
veflie  pleine  d’eau. 

Quelques  jours  après,  cette  bouture  commença  à fc  dé- 
pouiller, tes  feuilles  avoient  déjà  jauni. 

Le  1 4 Oclobre , II  étoit  encore  très-verte  ; fa  plus  grande 
feuille  avoit  di.x  lignes  de  longueur  & treize  de  largeur  (i). 


A l’approche  de  l’hyver,  je  portai  les  deux  boutures  dont 
il  s’agit  ici,  dans  cette  efpcce  de  cellier  , où  j'ai  dit  ci-deffus 
que  j’avüis  porté  les  autres  ; mais  elles  y périrent.  Je  doute 
qu'elles  euflent  eu  un  fort  plus  lieurcu.x  dans  un  air  d'une  tem- 
pérature plus  douce. 

La  Vigne  n’eft  pas  la  feule  Plante  dont  j’aie  effaié  de  mettre 


(O  J’ai  toujours  pris  h longueur  de<^ 
feuilles  fur  la  prinîip.ile  nervure  , & !;> 
Uigcur  fur  une  ligne  qui  U eruifoic  à 

Tume  II. 


sngle  droit  ; c’eft  une  remarque  que  j’a. 
vois  oublié  de  faire  dans  les  expérience» 
precedentes. 

Y 


! 
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des  boutures  dans  l’eau  ; au  mois  de  Septembre  de  l’année  1 74^  , 
je  fis  la  iViCmc  expérience  fur  des  boutures  d’Ülier  , de  Gro- 
fciilcr  éc  de  Coudrier.  Les  prcnuercs  poullerent  en  peu  ce 
tems  des  racines  Sc  des  feuilles  , mais  il  ne  parut  point  de 
tubercules  au  bout  fait  par  la  coupure.  Les  autres  ne  réuni- 
rent p.is  fi  bien. 

Le  Printems  dernier  , j'ai  planté  de  nouvc.au  dans  l’e.ui , 
dans  la  Moulle  & dans  la  terre  plufieiirs  boutures  de  vigne. 
Tout  ce  que  les  premières  m’ont  offert  , s’cll  réduit  à quel- 
ques feuilles,  qui  ont  féclié  au  bout  de  quelques  femaincs.  Les 
autres  ont  pouflé  plufieurs  jets. 

J'AI  arraebo  de  ces  boutures  en  diflerens  tems  , éb  voici  les 
principales  obl'ervations  qu'elles  m’ont  donné  lieu  de  faire. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Toutes  les  boutures  ne  poufToient  pas  des  f.ibcrculcs  à 
leur  bout  inférieur  , de  fept  que  j’ai  arraché  de  terre , aucune  n'cii 
montroit. 

SECONDE  OBSERVATION. 

Ayant  mis  tremper  dans  l'eau  deux  boutures  , dont  l'ii.nc 
avoit  des  tubercules  à fon  bout  inferieur , & dont  l'autre  en  ctoit 
a’ôlolumcnt  dépourvue  , & ayant  pris  foin  de  ne  leur  huiler 
aucune  racine  , celle-là  s’ell  confervée  verte  plus  long-tcms 
que  celle-ci;  ce  qui  fcmble  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-Jeilas 
de  l'i;!:iqe  des  tubercuTcs.  Cepend.mt  comme  ce  genre  de  pro- 
dudions  cil  tout-à-fait  analo.giie  , pour  ne  pas  dire  parlaite- 
iTiC  it  lemblablc  au  bourlct  qui  s'eleve  ordinairement  fur  les 
cc  trices  de  l’ccorcc  des  arbres,  on  pcnLra  fans  doute  plus 
voljiitlers  , que  les  tubercules  en  qucllion  ne  font  qu'une 
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f'mple  ninrqiie  de  plus  grande  vigueur  dans  la  bouture  où  ils 
P-iroident. 


T R O I S I E 31  E OBSERVATION. 

Tes  boutures  plantées  dans  la  Moulle  poiiHent  ordinaire- 
nicac  un  plus  grand  nombre  de  racines  , que  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  la  terre. 

Q,U  A T R I E 31  E O B S E R V A T I O N. 

I ES  racines  ne  partent  p.as  des  boutons , comme  on  auroit 
pu  le  Ibupçonner  , mais  des  environs.  En  elîét  , li  l'on  confi- 
derc  les  boutons  comme  autant  de  graines  plant -es  dans  la 
tige,  la  radicule  de  ces  petites  Plantes  e!t  déjà  développée 
d ns  le  bois  ; c'elt  là  qu’elle  s’implante  & qu’elle  doit  rece- 
voir là  nourriture.  Ce  iônt  d'autres  germes  qui  füurniirenc  les 
ratines  dcllinccs  à aller  cliercher  hors  de  la  Plante  l'almumt 
dont  celle- ci  a bcl'oin. 

C I N au  1 E M E OBSERVATION. 

II  fort  aiiiïi  des  racines  dans  l'cfpnce  compris  entre  deux 
boutons , mais  elles  font  toujours  en  plus  petit  nombre  & 
moins  longues  que  celles  qui  forcent  des  environs  de  ces 
derniers. 

Voila  tout  ce  que  j’avois  à dire  pour  le  préfvnt , fur  la 
végétation  des  boutures  : ce  l'ujet  puurroit  fournir  bien  des 
expériences  curieufes , & même  des  découvertes  utiles  à la  pra- 
tique de  l’Agriculture.  Je  ne  le  négligerai  pas  , & j’invite  les 
Phyliciens  à f.iire  là-delfus  de  nouvelles  reclierches. 

Ce  Mémoire  doit  être  fuivi  d’un  troificmc',  qui  traitera 
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priiici[  alcmcnt  de  quelques  végétations  fngulicres  opérées  dans 
du  p.qu'cr  , dans  du  coton  , dans  de  la  Line  , dans  de  la  ftiure 
de  lapin  neuf  , dans  du  Table  pur  , dans  diverfes  dpcces  de 
terreaux,  dans  du  tan,  &c. 

ADDITION. 

fl  Ce  troiricme  Mémoire  dont  je  viens  de  parler  , était  bien 
plus  intércHant  que  les  deux  premiers.  Il  contenoit  des  ex- 
périences plus  curieufes  , plus  varices  , & dont  les  rél'ultats 
étoient  moins  faciles  à prévoir.  Je  l'avois  adrcIFé  en  17s 7 à -M. 
Dciiamei.  pour  être  préfenté  à TAcadéniie  des  Sciences  & publié 
dans  le  troilicme  Volume  des  S.n'Jtts  étrangers.  11  ne  le  Tut  pus 
néanmoins  ; on  en  verra  la  raifou  dans  l’extrait  fuivant  d’une 
lettre  que  M.  Duhamel  meuivoit  de  Paris  , le  19  de  Juil- 
let I7î8. 

“ J’ai  fait  part  à l’Académie  en  fon  teins  de  votre  Mémoire 
a,  fur  la  Aloud'e  ; mais  je  ne  puis  me  rappcller  li  la  Compa- 
„ gnic  informée  que  je  travaillois  fur  cette  matière , ne  m’a  pas 
„ recommandé  d’en  faire  ufage  dans  mon  Ouvrage  , ou  li  com- 
„ me  je  le  defirois , votre  Mémoire  a été  delliné  à être  im- 
„ primé  dans  celui  des  Etrangers.  J’ed'ayerai  de  prendre  fur 
,,  cela  des  éclairciircmens  ; mais  je  vois  qu’au  moyen  de  mon 
„ Ouvrage , le  Public  fera  à portée  de  profiter  de  vos  dé- 
„ couvertes , & le  fera  d’autant  plus  , que  cet  Ouvrage  elt 
,,  voué  aux  Savans  qui  s’occupent  de  la  Pliyliquc  des  Plantes  „. 

L’Académie  avoit  donc  laiflTé  à M.  Duhamel  à publier  mes 
nouvelles  Recherches  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d’au- 
tres matières  que  la  terre  : mais  le  plan  de  cet  illullre  Aca- 
démicien ne  l’achemiiiant  point  à tranferire  en  entier  dans  la 
rhyjique  des  Arbres  mon  nouveau  Mémoire  ; il  fe  borna  à en 
détacher  quelques  faits  qu'il  inféra  dans  le  Chap.  I , du  Liv.  V 
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de  fon  excellent  Ouvrage.  Mallieureufoment  je  n’ai  pu  retrou- 
ver la  copie  de  mon  Mémoire  ni  recouvrer  l’original.  Je  vais 
tâcher  d'y  fuppléer  en  extrayant  de  la  Phyjîqvc  des  Arbres  Sc 
d’une  de  mes  lettres  * à mon  illuftre  ami  M.  de  Gcer  , les 
f.iits  qui  me  paroiffent  Jes  plus  dignes  de  l’attention  des  Phy- 
licicns. 


* Daliie  du 
is  d’Avril 
«75S- 


Les  fuccès  fi  remarquables  & fi  peu  attendus  de  mes  pre- 
mières expériences  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Moiif- 
fe , ni’cngagcrent  à les  étendre  à un  plus  grand  nombre  d’ef- 
pcccs  Ibit  herbacées , Ibit  ligneufes.  Ces  nouvelles  tentatives  ne 
furent  pas  moins  heureufes  que  les  premières.  Tout  ce  que  je 
Icmai  ou  plantai  dans  la  iMoufie  y fit  d'aulli  grands  progrès, 
& afi'ez  fouvent , de  plus  grands  progrès  que  dans  la  terre.  Je 
ne  puis  donner  ici  qu'un  léger  précis  de  ces  nouvelles  expérien- 
ces. Les  détails  étoient  dans  le  JMémoire , & ils  me  manquent. 


J’ai  dit  dans  mon  premier  écrit  ; que  la  MoulTe  m’avoit 
fur-tout  paru  très-favorable  aux  Plantes  « oignon.  La  Tubercule 
entr'autres , m’en  lournit  une  autre  preuve  bien  frappante.  Je 
vis  cette  Plante  s’élever  dans  la  Moulïe  pure  à près  de  quatre 
pieds  de  hauteur , & y porter  quarante  cloches  d’une  beauté  & 
d’un  parfum  admirables.  Je  n’avois  jamais  eu  dans  la  meilleure 
terre  d'aufii  belles  Tubereufes. 


Les  Anémones  & les  Renoncules  réuffirent  auffi  très-bien 
dans  la  Moufle  , ainfi  que  bien  d'autres  elpcces  de  fleurs  de 
ditferens  genres  & de  diliérentes  claifes. 

J'ai  donné  dans  mon  fécond  Mémoire  rhifioirc  des  premiers 
progrès  de  quelques  boutures  de  Vigne , que  j’avois  plantées 
dans  la  Moufle  pure  en  1746.  Elles  continuèrent  à faire  de 
grands  progrès  les  années  fuivantes;  & en  1752,  une  de  cea 
boutures  poufl'a  dtms  l’efpace  dç  quelques  mois  , des.  Jets  da 


Digitized  by  Google 


Mémoires  d’ Histoire  Naturel  lé. 


ït'4 


plus  de  dix  pieds  de  longueur,  clnr^es  de  fept  à huit  grodes 
grippes  d'un  excellent  goiit  ; quoique  la  caille  ôù  cette  bou- 
ture avoir  été  élevée  n’eût  pas  plus  de  quinze  pouces  en  quané. 


J'avois  continué  à provigner  dans  la  MoulTe  , & ces  noti- 
veaiix  clluis  m’avoient  perfiiadé  de  plus  en  plus  , que  cette 
nratierc  11  ingrate  en  apparente  , équivaloir  à cet  égard  aux 
meilleurs  engrais.  Pcutécre  même  leroit-elie  préférable;  parce 
qu'on  ne  courroit  aucun  rifqiie  en  remployant  d akerer  le  goût 
du  vin.  11  s’agiroit  pourtant  de  contirmer  ceci  par  des  expé- 
riences poulfécs  plus  loin  & exécutées  plus  en  grand.  J’y  invite 
les  cultivateurs. 


J.nois  élevé  dans  de  la  Moulfe  pure  un  Poirier,  un  Pru- 
nier , un  Cerifier , un  Pécher.  Tous  ces  .Arbres  avoient  paru 
.s'y  plaire;  tous  y avoient  lait  des  progrès  coiilidérables  ; & en 
i“>4  j'eus  le  plaillr  de  cueillir  fur  les  arbres  des  trois  pre- 
miercs  cipcees , de  tics-bons  fruits. 

Des  Orangers  qui  hmguiffoicnt  dans  la  terre  , reprirent  dans 
la  iUcuile  ui.e  nouvdie  vie. 

J'ai  liiit  remarquer  ci-delfus  que  la  rAîcairfc  Je  décompofe 
peu-.à-peu  , qu'elle  le  réduit  pcu-a-pcii  en  un  terreau  plus  on 
moins  fin,  de  couleur  noire.  Mes  cxpérivuccs  m'ont  appris 
vjue  cette  d ’compolition  s’opère  au  bout  d environ  deux  ou 
trois  ans.  Si  pendant  ett  cipace  de  teins  on  négligeoit  de 
prcfl'cr  de  nouveau  la  MouHe  d.ais  la  juclle  on  auroit  élevé  des 
Plantes  vivaces,  ces  Plantes  rilqueroieut  dy  peiir.  Leur  nioit 
prochaine  s’annonccroit  par  la  médiocrité  de  leurs  poulies  S: 
par  la  couleur  ja.nnc  de  leurs  feuilles.  C'dl  que  lorfque  la 
jAloiilfe  le  deconipofe  elle  tend  à occuper  moins  d efpace  d ms 
les  vafes  : il  le  tbrme  donc  qà  & là  des  viiid,s  ou  des 
ch.m.brcs  d-ns  klquelles  les  racines  demeurent  à luid:  or,  on 
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fait  qu'elles  demandent  à être  toujours  environnées  immédiate- 
ment do  la  niuticre  au  milieu  de  laquelle  s’opère  leur  accroit- 
Icmcnt.  Elles  veulent  mémo  en  être  prcllêes  jurqu'à  un  certain 
point.  Lois  donc  qu’on  élevé  des  Plantes  dans  la  Moull'e  , il 
fuit  avoir  foin  de  la  preffer  do  nouveau  de  teins  en  teins  , 
aHn  de  lui  conferver  une  certaine  conlilhnce.  ün  la  pi-dlera 
d'aiuant  plus  fortement , que  Us  plantes  qu'on  le  propoUra  d’y 
élever,  exigeront  une  terre  moins  légère.  Il  feroit  mieux  en- 
core , & rexpéricnce  me  l’a  doinoiUié  , d’enlever  xie  teins  à 
autre  le  terreau  qui  fc  forme  iiil'onliblcmcnt  au  fond  des  valus , 
& de  le  remplacer  fur  le  champ  par  de  la  ^loulTe  fraichc  ou 
récemment  ciiciîlio.  Rien  de  plus  facile  que  cette  opération. 
(Ui  n’a  qu’à  plcinqer  dans  l’eau  eu  entier  les  vafes  dont  on 
vcutrcncuvollerla  Moulle  ; l’eau  s’introduit  promptement  entre  les 
parois  du  vafe  & la  iMoulfe  , éb  permet  d'enlever  la  Plante  & 
fa  motte  fans  ofleiifer  le  moins  du  monde  celle-là. 

J'avois  d’abord  préfumé  que  le  terreau  qui  provenoit  de  la 
décompofition  de  la  ^îmifTc  devait  être  plus  favorable  à la 
végétation  que  la  .Aîoudc  même.  Rien  des  faits  très -connus 
concouroient  à me  le  perluader.  L’expérience  m’a  pourtnpt 
prouvé  le  contraire.  Des  graines  qui  avaient  été  feniécs  dans 
ce  terreau  , & qui  y avoient  très-bien  levé,  n'y  firent  point 
d’aulîi  grands  progrès , que  des  graines  de  même  efpece  feniécs 
le  même  jour  dans  de  la  .Moiilfc  vierge.  Sans  doute  que  le 
terreau  ne  prede  pas  allez  les  racines , & qu’il  y relie  troj)  de 
petits  vuides  qu’une  certaine  prcdioii  ne  fait  pas  évanouir.  Peut- 
être  même  que  la  iMcnide  vierge  contient  certains  principes 
fecrcts  qui  ne  fc  trouvent  p.is  dans  le  terreau,  & qui  aident  à 
la  végétation. 

Es  même  teins  que  je  cultivois  dans  la  iMoude  pure  diffé-. 
rentes  clpeccs  de  PLintcs , je  tentai  d’ticver  une  même  efpece 
de  Plante  dans  d.s  iiiuciercs  très-dilféienus  les  unes  des  autres. 
Je  thoiiis  pour  ces  nouvelles  rcüierdies  une  Upccc  dont  l'«c-w 
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croiflenicnt  cft  affcz  rapide  ; je  veux  parler  du  bled  farrnfin. 
J’en  femai  donc  le  même  jour , à la  même  expofition  , dans 
plulieurs  efpeces  de  terres  , dans  la  Moufle  pure  , dans  des 
l’iatras , dans  de  l’ccorce  de  Chêne  ou  dans  le  tan , dans  du 
fable  pur , dans  du  coton  , dans  de  la  fciure  de  lapin  neuf, 
dans  des  éponges  , dans  de  la  laine  crue , dans  des  mélanges 
de  plufieurs  de  ces  matières.  Toutes  furent  difpofees  dans  des 
vafes  égaux  , & femblables  & arrofées  également.  Je  ne  pou- 
vois'  mieux  m’y  prendre  pour  inflituer  entre  mes  Plantes  des 
comparaifons  aulli  intéreflaïucs  que  faciles.  Toutes  mes  Graines 
levèrent  à la  feule  exception  de  celles  que  j’avois  femées 
dans  la  l..ine  crue , & elles  me  donnèrent  des  Plantes  qui 
diHércrent  beaucoup  plus  entr’elles  , que  ne  différent  en- 
tr’eux  les  hommes  des  divers  climats  de  la  terre.  J’eus  aiiifi 
depuis  le  plus  petit  Nain  jufqu’au  Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus  dégradés  furent 
ceux  qui  avoient  pris  lenr  accroillcment  dans  la  fciure  de 
fapin  ; ils  n’avoient  que  deux  à trois  pouces  de  hauteur  , & 
l'épaifTeur  de  kur  tige  n'étoit  guere  que  celle  d’un  gros  fil. 
Leurs  plus  grandes  feuilles  n’avoient  qu’environ  trois,  lignes  de 
longueur.  Cependant  ces  Plantes  fi  en  niignattire  fleurirent , & 
me  donnèrent  des  Graines  d une  petitdfe  finguliere.  Celles 
qui  avoient  crû  dans  l’éponge  & dans  le  coton  ne  difi'érerent 
pas  beaucoup  crttr’clles.  La  .Mouffe  pure  & les  Plâtras  furent 
les  matières  qui  me  donnèrent  les  plus  belles  productions.  Les 
Plantes  qui  avoient  crû  dans  ces  matières  s'étoient  élevées  à 
la  hauteur  de  près  de  trois  piids.  Je  ne  parle  pas  de  la  dif- 
iércncc  des  couleurs  : il  me  fufRra  de  dire  , que  mes  Plantes 
iii’üffiirent  des  verds  de  toutes  nuances,  depuis  la  plus  pâle 
julqu'à  la  plus  foncée. 

Ju  ne  manquai  p.as  de  femer  dans  de  la  bonne  terre  ces 
très-petites  Graines  que  m'avoient  données  ces  Plantes  fi  dé- 
gradées qui  avoient  crû  dans  la  fciure  de  fâpin  ; & je  vis  avec 

étonnement 


Digitized  by  Google 


31  É M 0 I R E s D’  Il  I S T O I R E N A T ü R E I,  I.  E.  I 77 

t'tonnement  naître  de  ccs  Graines  fi  chétives  d'auffi  belles  Plantes 
que  celles  qui  provinrent  des  Graines  que  j’avois  recueillies  fur 
les  Plantes  qui  avoient  crû  dans  les  matières  les  plus  fertiles. 

Enfin  , pour  mettre  plus  de  variété  encore  dans  mes  expé- 
riences , j'imaginai  de  planter  dans  un  livre  , & de  lui  faire 
porter  ainfi  des  fruits  très-dilfércns  de  ceux  que  l’Auteur  s en 
étoit  promis.  Je  plantai  donc  dans  du  papier  des  boutures  de 
Grofeiller  : elles  y prirent  racine  , &:  ce  qui  fut  bien  remar- 
quable , elles  y portèrent  des  fruits  qui  vinrent  à maturité’ 
parfaite  , & qui  furent  trouvés  auüi  colorés  &.  d'un  aufli  bon 
goût  que  ceux  des  Grofeillers  élevés  dans  la  terre. 

Ç'avoit  été  le  célébré  31.  Gr-EniTscn  , de  l’Académie  de 
Pruiîe , qui  avuit  tenté  le  premier  d'élever  des  Plantes  dans 
la  .^loud'c.  Je  l'ignorois  lorfque  je  tentai  mes  propres  expé- 
riences; Sc  ce  n’a  été  que  l’année  derniere  ijjS,  que  j’ai  lu 
rhirtoirc  de  celles  de  Âî.  Gleditscei  d.ins  les  31émoires  de 
Merlin  de  1773.  11  a bien  voulu  y faire  une  mention  obli- 
geante de  mes  premières  tentatives  ; mais  je  dois  faire  remar- 
quer ici  une  diii'érence  bien  dfcnticlle  qui  s’obfervc  entre  la 
maniéré  de  procéder  de  ringénieux  Académicien  & la  mienne. 
Je  n'avois  jamais  arrofé  mes  Plantes  qu'avec  de  l’eau  pure  , 
<îè  31.  Gi.EniTscu  nous  apprend  lui -même  qu’il  arrofoit  les 
ficnnes  av.^c  de  tenu  de  fianier , ù hi'jueUe  il  eufnite 

vue  certains  lefjîve tires  du  fvnücr  de  L'reiis  le  ihis  gra<  c# 
de  copeaux  de  cornes  lien  pourries.  Or  , qui  ne  f.it  combien  de 
tels  engrais  font  cHicaces  ! 11  doit  donc  paroicre  bien  plus  ün- 
giiîier  que  j'aie  eu  d’anili  giauJs  lûccès  fms  aucun  fecours 
étranger  , & en  n'eivijdoyant  dans  mes  eflnis  que  la  AloiiTe 
pure  & l’eau  pure.  Mus  un  Phylicien  qui  a im  peu  creulé  dans 
1 liÜLoii'c  de  la  végétation , n ignore  point  qu'il  entre  fort  peu 
de  fiibltancc  terreufe  dans  la  nourriture  des  végétaux  ; (.‘1;  que 
leur  accroifiement  cil  dû  principalement  à l’isicorporation  de 
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reini , de  l'air,  du  feu,  de  la  lumière  dans  les  mailles  de  leur 
tilTii.  C't(t  par  cet  Art  fi  lavant  & fi  profond  , dont  le  fccret 
le  dérobe  à toutes  nos  rcchcrtlies  , que  les  matières  les  plus 
fiibtiles  viennent  à compoRr  nu  bout  d'une  lonquc  fuite  d’an- 
nées <!t  quelquefois  de  fieclcs , le  Cedre  majefiueux  du  LiLaii 
rénorme  LuJ\d>  (i)  du  Sénégal. 


( I ) lUirrement  Pivit  tle  S'ùi.i/.  II  enjau’un  tel  üaolwb  peut  avoir  vécu  plut 
de  cev  Arbres  qui  ont  plus  de  pied-  de  trois  mille  ans. 
de  diaiiiecie.  .M.  Auansun  CünjeéturJ 
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E S Tnfcéics  tn'out  occupé  pcmlant  quelques  amie  es.  L'anlcur 
avec  laquelle  je  me  fuis  livré  ù cette  étude  , a fitigué  mes  yeux 
an  point  que  fai  été  forcé  de  tabamlouuer.  Privé  de  ce  qui  avuit 
fait  Jufqiies-là  mes  J lus  chères  délices  , fai  eberebé  h me  coiifoler 
en  cbaugeaut  d'objet.  Je  me  fuis  tourné  vers  la  Phyjique  des 
Plantes  , fujet  moins  animé  , moins  fécond  en  découvertes  , mais 
d une  utilité  plus  généralement  reconnue.  La  végétation  des  Plantes 
dans  d'autres  matures  que  la  Terre , principalement  dans  la 
Jtluuffe,  & tufige  des  feuilles , ont  été  les  premiers  objets  de 
mes  Recberebes.  On  a pu  voir  dans  les  nouveaux  Jllémoires  pu- 
bliés pair  l A C A D É .M  1 E R 0 Y A L E DES  SCIENCES  ( I ) , L'S 

Expériences  que  fai  comvieucces  fur  le  premier  de  ces  fujJs.  Je 
donne  ici  celles  que  fai  tentées  fur  le  fécond.  Quoique  les  unes 
les  autres  ne  foîent  que  de  lég.res  ébauches  , je  me  Jatte  qu'elles 
ne  feront  pas  inutiles  ù IHiJîoire  de  la  L’égétutiun.  L.e  goût: 


( I ) ^tf'mcires  de  Mothc'matUjiic  t"'  'xint  , lut  du:u  fit  rtypeodUit, 
de  r'ujfiquc  pnfinu't  à C Aœdnu'u  175O. 
lùnjc.le  de:  Sacnees  , par  divers  Sa 
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de  Lt  bonne  rbyfijtie  ejl  uujourdhiii  fi  répandu,  qu'il fujjlt  d'in- 
diquer une  route  , pour  quelle  fuit  bientôt  très-frcquentée. 

Des  Figures  font  alfolnmcnt  ucafiaircs  à un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci.  Quelque  c’arté  que  jaie  téichê  de  donner  à 
mes  dfcrijtiüns  , jaitrois  rifqiié  d:  netre  pas  toujours  entendu 
fi  j'avois  été  privé  de  ce  fccours.  III.  Soubeyran  , qui  joint  un 
(fprit  pihiôfophiquc  aux  tidens  dun  cxcclLnt  Defilna'cur  , a def- 
fiuié  toutes  les  i’.’ancbes  de  cet  ouvrage  , « P exception  de  celle 
qui  repn  éfente  les  dijférens  arrangeniens  des  feuilles.  Ses  defiiin  , 
quoique  parfaits  en  leur  genre  , auraient  acquis  un  nouvel  éclat ^ 
s'il  avait  eu  en  vue  d'y  faire  admirer  les  merveilles  de  fun 
crayon.  Jiais  il  a pn'nfé  comme  moi , qu'il  fujffoit  qu'ils  fatisfif- 
feut  au  but  de  chaque  expérience  , Cv  il  a eu  l'efpece  de  cou-  I 

rage  d éviter  ute  élégiince  putturefue  plus  difpcudicufe  qu’utile, 

I 

La  rianchc  qui  reprefente  les  cinq  ordres  de  difiributions  i 

qu’on  olferve  dans  les  fcuU'cs  , efi  de  la  main  de  édl.  Calan- 
DRiNi  (i) , auq:/cl  je  dois  encore  les  remarques  & les  vues  qui 
eut  fci  vi  de  tafe  li  mo  i travail.  Je  le  prie  d agréer  qu'en  lui 
en  témoignant  ici  ma  jufie  reconnoijfance , je  me  pare  auprès  du 
p ublic  , de  l amitié  dont  il  m'honore. 

(i)  Ci-iia’oiit  riofcptiir  de  Mo-  iiiiciirii'/tiii  Corfàtkr  d' ftat , Cv  Tie- 
itiCmiUlqicilJ  di- tn.ih'fophic  à Ciwvv  ifoiici  Utiiâal  de  celle  Hrjuddiqirr.  . 
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AI.  \{''ANii^t.AER  dont  le  favaut  burin  fuit  Padiniration  des 
Ciitsiioijfeiirs  dans  les  magniji^,ues  Tables  Anatomiques  de  AI. 
Albincs  , a grazé  la  plus  grande  partie  des  Flancbes  de  cet 
ouvrage.  Les  autres  font  de  AI.  van.Schley,  qui  a donné 
des  preuves  de  fuit  habileté  dans  la  belle  Ilijloire  des  Polypes  de 
AI.  Tue:ibley.  La  réputation  de  ces  deux  ArtVics  ejl  un  fùr- 
garant  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  dcfilns  de  ces 
Recherches. 

De  fon  côte , le  Libraire  a fait  ei  forte  que  t Edition  répondit 
(ï  la  beauté  des  Flanches  , ci?  il  peut  fe  f.atter  Ay  avoir  réitfil. 

Enfin,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à lexécution  de  cet  ouzra^ 
ge , AI.  Allamanu  , Frofejfiur  de  Alatbéniatiqiies  è?  de  Fljilo-. 
fophie  dans  lUuiverJité  de  I eide  , fort  connu  du  f u.blic  par  d'ex- 
cellentes productions  en  divers  genres  , a bien  Voulu  s'y  interef- 
fer  juf qu'à  fe  charger  den  revoir  les  éirettves.  Je  croirais  tnan- 
quer  li  ce  que  je  dois  fes  foins,  fi  je  ne  l'aljurois  ici  de  ma 
parfaite  gratitude. 

Les  de  fins  les  plus  parfaits  n'égalent  pas  lu  K.iture  : c'efi  elle 
qu'il  faut  fur-tout  confit,  Iter.  Je  foubaiterois  dinfiicr  ce  dcjlr  à 
mes  L.éteurs , de  les  porter  n chercher  dans  la  campagne  , 
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les  originaux  dont  je  ne  leur  "donne  que  les  copies.  Ils  virifcrotit 
uinji  mes  Ol'fervations  en  fe  promenant.  Les  promena  les  feraient 
des  füurees  d iiiftruLlions  fi  lart  de  voir  était  plus  commun  : il 
commence  à le  devenir , Cf  fervira  à difiingucr  notre  fiieclc. 

A Ccncvc  , le  28  Avril  17^^. 


E.^QL'ISSE 
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•L’L’sage  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft  un  fnjet  fécond  en 

découvertes  aiifli  utiles  que  curieulés  , & qui  s’ell  offert  à 
moi  fous  un  point  de  vue  nouveau.  J’en  ai  traité  fort  au  long 
dans  le  Livre  dont  je  vais  crayonner  l'EfquiHb  (i).  Cet  ou- 
vrage , qui  n'eit  qu’une  fuite  très-variée  d’obfervations  éè  d’ex- 
périences , elf  divife  en  cinq  iMémoires  qui  roulent  fur  des 
objets  différens  , mais  qui  font  tous  encliainés  les  uns  aux 
autres  par  une  liaifon  naturelle  & facile  h laiiir. 

Le  premier  i\Iémoire  a pour  objet  la  nutrition  des  Plantes 
par  leurs  feuilles.  J’y  produis  un  grand  nombre  d’expériences 
curieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font  des  cfpeces  de 
racines  aeriennes , qui  pompent  l'iiumidité  & les  exhalail'ons  ré- 
pandues dans  l'air,  ün  avoir  dit  cela  avant  moi  ; mais  on  ne 
l’avüit  pas  établi  fur  des  preuves  alfcit  folides  : on  avoir  plus  con- 
jeeturé  qu’expérimenté. 

D’ailleuus  , il  ne  fuiïifoit  pas  d’avoir  entrevu  en  general 
que  les  feuilles  pompent  I humidité;  il  lalloit  rechcrclicr  li  leurs 
deux  furfacts  étoient  également  propres  à cette  importante 

(i)  Cc:tc  EfiuilTc  trcs-Iégcre  a cti  tin-e  J'iir.e  Lettre  de  l’Auteur  ii  un  Seiijntut 
etranger  , ti.iî’.c  du  ï)  de  ül.ii  1765. 

Tùiue  II.  A a 


.rr-vi.. 


Digitized  by  Google 


i8<î  Esquisse  de  l’ Ouvrage.  ' 

fonclion  , & aucun  Phyficien  connu  ne  s’étoit  occupé  de  cette 
recherche.  Elle  m’a  valu  des  faits  intérelTans  , & qui  m’ont 
conduit  à des  faits  plus  intérelTans  encore. 

J’a  I prouvé  par  des  expériences  qui  m’ont  paru  décifives  , 
que  1.1  furface  ittft'ricure  des  feuilles  ell  le  principal  organe 
de  la  fuccion , au  moins  dans  les  arbres  & arbulles.  Le  célébré 
IIales  dans  fa  belle  Stutjtjut’  des  avoir  démontré  le 

premier,  que  les  feuilles  étoient  des  piiiffaitces  ménagées  par 
la  Nature  pour  élever  la  Seve , & qu'elles  étoient  les  organes 
de  la  traufphwtioH  fenfible  & infenfible  ; mais  cet  excellent 
Phïfidv.n  n'avoit  point  fongé  à s’alliirer,  s'il  n’y  avoir  point  de 
dillérencc  à cet  égard  entre  ces  deux  furfuces. 

- J'ai  montré  que  la  furface  inférieure  cil  encore  le  principal 
organe  de  cette  tranfp'iration  fi  nécclliiire  & ii  abondante.  J’.ii 
fait  voir  en  même  teins  qu'un  des  principaux  ufages  de  la 
iiirfacc  fupéricure  qui  ell  fi  vernie,  fi  hillrée,  cil  de  fervir 
d'abri  ou  de  defenlo  à la  furface  qui  lui  elt  oppofée. 

j'Ai  tracé  un  léger  crayon  de  la  nurebe  de  la  Sert , & fait 
connoitre  plus  particulie riment  l’étroite  correipondance  qui 
s’übrcrvc  entre  toutes  les  p ircics  du  végétal , en  vertu  de  la- 
quelle elles  fe  nouriiU’ent  réciproquement. 

J'Ai  ré.hité  par  diverfes  expériences  certaines  erreurs  fur 
rufage  des  feuilles  dans  la  ref^irntion  ; j’ai  indique  la  fource 
de  ces  erreurs  , & j’ai  terminé  le  Mémoire  par  quelques 
conféquenccs  prath^ues  , relative's  à l’Agriculture  & au  Jardinage. 
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Lk  rof ce  s’élève  de  la  Terre  au  coucher  du  Soleil  ; c'cft  ce 
que  des  expériences  bien  Lites  nous  ont  appris.  Cette  va- 
peur très- abondante  & très-heterogene , fait  une  portion  con- 
fidcrable  de  la  murriture  des  Phintcs.  La  furface  inférieure  d» 
leurs  feuilles  e(l  ordinairement  tournée  vers  la  Terre  d’où  s’élève 
la  rofée.  Cette  furface  eft  donc  très-bien  diipofée  pour  recevoir 
& pomper  cette  vapeur  nourricière  : elle  cil  de  plus  garnie  de 
poils  ou  de  petites  afperités  , qui  tout  comme  autant  de 
fiiçoirs  toujours  prêts  à l’abiorber.  ' » 

Mais  mille  accidens  divers  peuvent  changer  la  lUreHîon  natu- 
ralle  des  feuilles  , & la  main  de  1 homme  la  fut  louvent  va- 
rier. On  n’avoit  point  donné  d’attention  à cette  diredion  natu- 
relle, fl  remarquable,  éb  qui  importe  tant  au  bien-être  de 
la  Plante.  Quelle  que  fuit  la  maniéré  dont  cette  cUreâion  vient 
à changer , les  feuilles  lavent  la  reprendre  d’elles-mêmes , par 
un  mouvement  qui  leur  elt  propre  , & qui  paroit  prefque  aiifli 
fl'Qîitanè  que  ceux  que  fe  donnent  divers  animaux  pour  des 
fins  analogues. 

/ 

Ce  font  cette  direclion  & ce  retournement  admirables  des 
feuilles  , qui  font  la  matière  du  fécond  ÎUémoire.  J’v  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  auxquelles  j’ai  dû  ces 
vérités  incérelTantcs . & celles  qui  m’ont  prouvé  que  ce  mou- 
vement en  apparence  s'exécute  dans  l’eau  comme  dans 

l’air , & fur  des  feuilles  détachées  de  leur  fujet , comme  fur 
celles  qui  lui  demeurent  unies. 

Je  palfe  enfuite  aux  mouvemens  analogues  des  tiges  & des 

A a 2 
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branches,  fc  à la  recherche  des  caufes  fccretes  qiîi  peuvent 

les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent  les  accélérer  ou  les 

retarder.  Je  fais  i'entir  le  rapport  qui  eft  entre  ces  mouvemens  ' 

<S:  les  fondions  que  j'ai  découvertes  dans  la  fuifacc  infcruaye 

des  feuilles.  j 

I 

Les  fins  qu'on  obrerve  de.ns  b Nature  doivent  fur-tout  / 

fixer  l'attention  du  Phüofophc  : elles  font  b mandeftation  de 
- celle  SA(;r.'SE  ADor..erLE  qui  a lié  tous  les  êtres  par  une  mul- 
titude de  rapports  divers.  La  connoül.mce  de  ces  rapports  eft 
le  grand  objet  de  la  Pliiloroj'l.ie.  j'ai  lait  admirer  ceux  que 
I'Acteur  de  b Nature  a établis  entre  les  tondions  des  feuilbs 
«'x  leur  mcrvtilLi:x  retournement  , & entre  leur  direction  Sc 
l'afccnjiou  de  la  rol’ée. 

Dans  le  troificme  .‘MemoTc  , je  m’occupe  de  nouveaux  rapt'Oits  | 

qui  ne  font  p.is  moins  frappaiis  , & qui  achèvent  de  mettre  [ 

en  évidence  les  dilf.'rentes  fondions  que  j’ai  attribuées  aux 
l.uilles  d'après  Ls  expériences  que  j’ai  décrites  dans  les  Mé- 
ritoires précédens.  Un  avoir  remarqué  que  les  feuilles  de  diverfes  : 

eTpeecs  de  Plantes  éroient  dillribuccs  régulièrement  autour  des 
tiges  év  des  brniiches  ; mais  l’on  n’avoic  point  apperçu  la  canfe 
f':ak  de  cette  diltribucion  régulière , & l’on  n'avoit  point  ap-  | 

pa-qu  d'autrc.s  genres  de  diitriluitions  bien  plus  remarquables  i 

encore  par  leur  fymmétrie.  Je  montre  ici  le  but  caché,  de  cet 
arr.m.gcmcnt  fyu.nK'tricjue,  & je  prouve  qu'il  tend  à aîfurer  au.x 
feuilLs  le  plein  c.xercicc  de  leurs  principales  fondions.  , 

Dans  le  quatrième  .''léinoire  , je  parcours  diveiTcs  JIv^;:Iarités 
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plus  on  moins  frappantes  que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes , & en  particulier  leurs  feuilles.  Je  mets  fous  les 
yeux  du  Ledeur , des  feuilles  qui  , détachées  de  leur  fujet  , 
ont  pouffé  un  gr.in.l  nombre  de  redites , & font  devenues 
elles-mêmes  des  Plantes  en  quelque  forte  complcttes.  Je  décris 
diverfes  îMnJîrtwfitcs  Sc  j'en  indique  l'origine. 

Le  cinquième  ."Mémoitc  contient  les  dernières  expériences  que 
j’ai  tentées  pour  contirmer  les  premières , éc  pour  m’inihaiire 
plus  à fond  de  réconumie  des  végétaux.  J’y  décide  par  de 
nouveaux  faits  vus  & revus  bien  des  fois , la  quellion  fi  agitée 
de  la  route  par  laquelle  la  Seve  s’eleve  dans  le  corps  de  la 
Plante.  Des  iiijeciions  colorées  m’ont  mis  à portée  de  fuivre  à 
l'œil  la  marche  du  Iluidc  nourricier  dans  une  affc/{  grande 
partie  de  fon  cours. 

Je  viens  à une  autre  quellion  non  moins  agitée , celle  de  la 
cinuhtdn  de  la  Sez'c  ; & j'elPaie  de  prouver  que  cette  circu- 
lation cil  au  m.oins  très-douttufe.  Je  touche  en  paffant  à une 
troifiemc  quellion  fur  laquelle  le  peuple  cil  très-décidé  ; je  veu.x 
parler  de  la  prétendue  couvcrfion  du  Lied  en  I vraie.  Je  rapporte 
des  expériences  faites  avec  un  foin  vraiment  fcnipuleux  , & qui 
prouvent  la  fauffeté  de  cette  opinion  , que  quelques  Pliyliciens 
n'ont  pas  rougi  d'adopter  dans  un  fîcclc  aulli  éclairé  que  le- 
notre. 

Je  recherche  enfuitc  la  caufe  fccrete  d’une  aiténuion  liii- 
guliere  , qui  furvient  aux  Plantes  qu'on  élevé  d.;ns  des  lieux 
renfermés  , & que  les  Jardiniers  ont  nonuv.é  l' Ktidcvuut.  Je 
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raconte  des  expériences  curieufes , qui  m’ont  paru  prouver 
que  c’eft  au  défaut  de  htmicrc  qu’on  doit  attribuer  la  princi- 
pale caufe  de  cette  altération. 

* 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans  ceux  qui  le  précé- 
dent, de  plufieurs  autres  fujets  relatifs  à l’IJilbjirc  de  la  Vé- 
gétation; Si  je  fuis  par-tout  la  méthode  de  l’Obfervateur,  que 
je  regarde  à bon  droit  comme  la  plus  fùre. 


RECHERCHES 

SUR  n U S A G E 

DES  FEUILLES 

DANS  LES 

P L A N T E So  • 

(p»‘-  ' nzr  arg 

PREMIER  MÉMOIRE. 

De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles, 

I.  L Es  feuilles  fl  variées  dans  leurs  formes , dans  leurs  nuan- 

ces  & dans  leurs  dillributions  , n’ont  pas  été  données  aux  ^ 

Plantes  uniquement  pour  l.s  orner  : elles  ont  des  ufages  plus 

importans  , & qui  répondent  mieux  aux  grandes  idées  que 

nous  nous  formons  de  la  Sàgësse  Sufrémë. 

Tome  IL 
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Kstre  ces  ufagcs , celui  d’clevcr  le  fluide  nourricier  j cfl 
un  des  princip:iux  & des  mieux  conllatés  par  les  belles  ex- 
périences de  iM.  Hales  *. 


]\1ais  la  préparation  de  ce  fluide  , l'introduéKon  de  l’air 
dans  le  corps  de  la  Plante , Sc  U fuccion  des  particules  aqueufes 
répandues  dans  l’athmofphere , font  d'autres  fondions  qu’on 
a attribuées  aux  feuilles  , fur  des  faits  qui  n’avoient  pas  été 
jul'qu’ici  alfcz  approfondis. 

J’AI  fait  en  ce  dernier  genre  , des  recherches  dont  le 
fiiccès  lemble  nous  promettre  plus  de  luniicre.  Je  les  dois 
principalement  à un  entretien  que  j’eus  un  jour  lur  ce  fujet 
avec  ÏU.  Calaxdkini  , <Sc  dans  lequel  cet  excellent  Profclfour 
me  communiqua  quelques  remarques  , qui  quoique  fort  Am- 
ples , montrent  à quel  point  il  polléde  l'efprit  d’obfervation. 

Voici  le  précis  de  ces  remarques. 


TiiTircn.  Il-  Os  diflinguc  deux  furfaccs  dans  les  feuilles  des  Plantes , 
dcux"r*f.  * fupc rieur c , ou  celle  qui  regarde  le  Ciel.  PL  (^FIII.s,  s , 

CCS  d's ïeuü.  ) j furfacc  inferieure  ou  celle  qui  regarde  la  terre,  i , i,  i. 
les. 

Ces  deux  furfices  difl'erent  fcnfiblenient  l'une  de  l’autre  dans 
prefqne  toutes  les  Plantes  tcrreflres.  La  furface  fupérieure  eft 
ordinairement  lillc  ét  lullrce  ; fes  nervures  ( PI  J.  Fig.  i.  «,  «.)  ne 
font  pas  faillantes.  La  furface  inférieure , au  contraire , cit  pleine 
de  petites  afperités , ou  garnie  de  poils  courts  ; fes  nervures 
(Fig.  2.  Jt , U.)  ont  du  relief,  & fa  couleur  toujours  plus  pâle  que 
celle  de  la  furface  fupérieure, .n'a  que  peu  ou  point  de  luflre. 

Ces  différences  affez  frappantes , ont  fans  doute  une  fin. 


* Stiitique  da  Vcÿc'taux, 


L’cxpérienc 
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L’c.vpérience  (i)  démontre  que  la  rofée  s’élève  de  la  terre.  La  § " 
furface  intérieure  des  feuilles  auroit  - elle  été  principalement 
dcltinée  à pomper  cette  vapeur , & à la  tranfmettre  dans 
l’intérieur  de  la  Plante  ? La  pofition  des  feuilles  relativement 
à la  terre  , & le  tilTu  de  leur  furface  inférieure  , femblent 
l’indiquer. 

En  me  faifant  part  de  cette  ingénieufe  conjcéhire , M.  Ca- 
LANDRiNi  voulut  bien  me  charger  du  foin  de  la  vérifier  , & 
d’approfondir  ce  fujet  ; des  occupations  plus  importantes  ne 
lui  en  laifTant  pas  le  loifir. 

Pour  répondre  à cette  invitation  , je  propofai  à M.  Ca- 
LANDRiNi  une  expérience  qui  me  vint  alors  dans  refprit  , & 
qui  lui  parut  propre  à décider  la  queftion. 

Elle  confiftoit  h pofer  fur  la  fuperficle  de  l’eau  contenue  Expciien- 
dans  des  vafes  , plulieurs  feuilles  d’une  même  cfpece , de  façon 
que  les  unes  full'ent  humectées  dans  leur  furface  lupéricure  , Feunies'TpI 

les  autres  dans  la  furface  oppofée.  pliqu.cN  fur 

l'eau  r''r 
l’une  (VI  l'i  u« 

C’est  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti.  Elle  fera  le  1*=  ■«“f® 
principal  fujet  de  ce  Mémoire  : j’e.xpoferai  dans  ceux  qui  le  fui- 
vront , les  nouvelles  recherches  auxquelles  elle  a donné  lieu. 


III.  Toutes  fortes  de  vaCcs  de  verre  font  propres  à cette 
expérience.  Les  plus  parfaits  feroient  ceux  dont  l’ouverture 
imiteroit  la  forme  des  feuilles.  Mais  pour  s’en  procurer  de 
tels , il  faudroit  être  à portée  d’une  Verrerie.  Je  me  fuis  or- 
dinairement fervi  de  ces  vafes  connus  des  curieux  fous  le 
nom  de  poudriers  {PL  IL  Fig.  i.p.),  Sc  qui  reiremblent  au.v 
pots  de  verre  où  l’on  met  des  confitures  liquides. 


Mxnicre  (îe 
faire  l'exix- 
rience. 


(.1)  Mémoires  de  F Academie  Royale  des  Sciences , iyi6. 
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Aprîis  avoir  rempli  d’eau  de  fcmblables  vafes , j’ai  pofé  fur 
fa  fiipcrfcie  une  feuille  de  la  plante  dont  j’ai  voulu  faire  l’é- 
preuve , /. 

Cette  feuille  ne  s’efl  pas  d’abord  appliquée  exactement  à 
la  fuperiîcie  de  l’eau.  La  courbure  S:  le  relTort  de  fos  prin-» 
cipalcs  libres  ont  tenu  quelques  endroits  de  fa  lurtacc  plus 
élevés  que  le  relie.  Alais  bientôt  la  tranfpiration  a fait  periire 
à ces  libres  de  leur  roideur  , & la  feuille  s’dt  abaill'ée  p-u- 
tout  cg.ileincnt. 

J’ai  tenté  d’airujcttir  les  feuilles  fur  la  fupcrficie  de  l’eau , 
en  les  chargeant  de  quelques  petits  poids.  Mais  les  poids  , 
quelques  légers  qu’ils  fuient  , agilTent  trop  dès  qu’ils  agilfent. 
Les  lèuill.s  s’cnlbncent  alors  dans  les  vafes  beaucoup  plus 
qu’on  ne  le  voudroit.  11  en  ed  cependant  dont  les  grolTes  ner- 
vures font  li  roides  , qu’on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J’ai  choifi  des  feuilles  d’une  grandeur  proportionnée  à l’ou- 
verture  des  vafes  fur  Icfquds  je  les  ai  appliquées.  On  conquit 
ail'ément  que  plus  la  furface  qu’on  préfente  à l’eau  a d’étendue  , 
& mieux  on  répond  au  but  de  l’expérience. 

D’un  autre  côté  , j’aurois  cru  m’écarter  de  ce  but , fi  j’avois 
laiiTé  mouiller  les  bords  des  feuilles.  Ces  bords  font  communs 
aux  deux  furfiices , ék  il  e(l  nécelfairc  de  ne  tenir  humeclées 
qne  les  parties  propres  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  furfaces. 
J’ai  d me  fait  enforte  que  les  bords  ( PI.  II  , Fig.  \ , b , b.  ) 
de  chaque  feuille  ont  un  peu  outrepafie  ceux  du  vafe. 

J’ai  ufé  de  la  même  précaution  à l’égard  du  pédicule  , a. 
J’ai  eu  foin  qu’il  n’ait  jamais  été  humeclé. 

- i!4  _ ^ 

J’ai  préféré  les  feuilles  les  plus  vertes , les  plus  faines  , & 
les  nvjiîio  éloignées  de  leur  parlait  aecroiiTcmcnt. 
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Pour  rendre  les  réfukats  plus  dcciii[s , j'.ti  mis  à la  fois  en  — PI: — 

expérience  plulicurs  feuilles  de  cliaque  clpcce.  J'aurois  foiihaité 
que  toutes  ces  feuilles  euü’ent  été  parfaitement  égales  & fem- 
blables  ; mais  comme  cela  étoit  impollible,  j’ai  eu  foin  feule- 
ment qu'il  n’y  ait  pas  eu  entr’elles  de  ditférence  conliJérable. 

L’cllentiel  a été  de  les  tenir  toutes  luimccfées.  * 

Aux  feuilles  que  j’ai  difpofées  de  la  maniéré  que  je  viens 
de  décrire,  j'en  ai  joint  d’autres  de  même  efpece  & de  même 
grandeur , dont  les  unes  n’ont  pompe  l’eau  que  par  l’extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule  , &:  dont  les  autres  ont  demeuré 
abfolument  privées  d'humidité.  J’ai  donné  lieu  par-là  à des 
comparail'ons  qui  ont  rendu  ces  expériences  plus  inllruAives. 

A mefure  que  l’eau  s’eft  évaporée  , j’en  ai  mis  de  nouvelle. 

Je  me  fuis  fervi  pour  cette  eflct  d'une  petite  feringuc , aîin  de 
n’étre  pas  obligé  d’ôter  la  feuille  de  ded'us  fou  vafe  ; & ce 
procédé  m’a  paru  le  meilleur.  J’ai  jugé  de  la  quantité  de  cette 
évaporation  foit  en  regardant  à travers  les  parois  du  vafe  , foie 
en  foulevant  un  peu  un  des  cotés  de  la  feuille.  Dans  les  feuil- 
les d’une  contexture  délicate  , j’ai  reconnu  l’évaporation  par  un 
enfoncement  qui  s’elt  lait  au  milieu  de  chaque  feuille. 

IV.  J’ai  mis  au  rang  des  feuilles  f>ajjees  celles  qui  ont  coin-  Kcnorq-jcs 
mencé  à s’altérer.  prvlimia.»ir. 

Cet  état,  comme  on  le  conçoit  affez  , renferme  bien  des 
degrés  ; il  feroit  düHcile  de  dire  précilément  quel  dl  celui  dont 
on  doit  partir.  D’ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  efpeccs  ne 
font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations.  Les  unes  pldillent , les 
autres  jaunülent , de  troifiemes  fe  couvrent  de  taches  noires. 

Toutes  ces  variétés  le  réunilfent  fouvent  dans  le  même  liijet. 

Alais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on  ne  s’arrêtera  que  lorf- 
qu’ils  reufermeront  quelque  particularité  remarquable. 

B b 2 
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Ce  qu'il  y a principalement  à obferver  ici , eft  de  ne  pren- 
dre pour  terme  dans  chaque  expérience  qu’un  même  genre  & 
un  même  degré  d’altération.  Ainfi  en  fuppofant  que  ce  genre 
foit  celui  ou  les  feuilles  ont  perdu  leur  couleur  naturelle, 
toutes  celles  où  ce  changement  de  couleur  fe  manilelleta  au 
Hiêine  point feront  réputées  payées. 

Il  en  fera  de  même  du  degré  de  pourriture , fi  on  préféré 
de  prendre  pour  terme  ce  genre  daltération. 

En  général,  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  extrême  precifion: 
on  ne  fauroit  y atteindre,  üu  doit  fe  contenter  des  rapports 
les  plus  prochains. 

Les  bords  de  la  feuille  n’entreront  point  en  confideration. 
Souvent  ils  fc  dclTéchent  ou  changent  de  couleur,  pendant  que 
le  milieu  de  la  feuille  demeure  très-fain.  On  voit  la  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne  communiquent  pas 
immédiatement  avec  l’eau  du  vafe  ( 111.  ). 

Au  refte  , la  température  du  cabinet  où  j’ai  fait  ces  e.xpé- 
riences  , a été  à l’ordinaire  , pendant  les  chaleurs , de  quinze  à 
vingt  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  , & de  cinq 
à dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printems  & de  l’Automne. 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  claiTcs:  la  première 
clall'e  comprendra  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes  ; la  fécondé  dalle  renfermera  les  expériences  que 
j’ai  tentées  fur  les  f euilles  des  arbres  Sc  fur  celles  des  arl  rijjcaux. 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  I.  Mim. 


197 


V.  Qi’atorze  dpcces  d'herbes  ont  fourni  à ces  effais  ; 


1.  Le  Plantain. 

2.  Le  Bouillon-blanc. 

3.  Le  PieJ-de-Peait. 

4.  La  grande  Mauve. 

5.  L’Ortie. 

6.  Le  Haricot. 

7.  La  Belle  île  nuit. 

8.  Le  Soleil. 


9.  Le  Chou. 
lû.  La  Méliffe. 

11.  La  Crète  de  Coq. 

1 2.  L'Amaranthe  à feuilles 

pourpres. 

13.  L'Epinard. 

1 4.  La  petite  Mauve. 


S V- 

Kcl'ulcats 
des  expé- 
jieiices  fur 
les  feuilles 
des  herbes. 


Entre  ces  efpcces  j’en  ai  obfervé  fix , dont  les  feuilles  ont 
vécu  à-peu-près  aufli  long-tems  , foit  qu’elles  aient  pompé  l’eau 
par  leur  furfacc  fupérieure  , Ibit  qu’elles  l’aient  pompé  par 
leur  furfacc  inférieure.  Ces  efpcces  font  le  Pied-de  Vc..u  , le 
Haricot,  le  Soleil,  le  Chou, V Epinard , la  petite  ALiuve. 


Dans  fix  autres  efpeces , le  Plantain  , le  Bouillon-blanc  , la 
grande  Alauve  , V Ortie  , la  Crête  de  Coq,  VAinaranthe  à feuilles 
pourpres  , la  furface  fupérieure  des  feuilles  a paru  plus  pro- 
pre à recevoir  ou  à tirer  l’humidité  , que  la  luifacc  oppoléc. 

C’est  ce  qui  a paru  fur-tout  dans  \ Ortie  ,1c  Bouillon-blanc, 
& PAmarantbe  à feuilles  pourpres. 

Des  feuilles  d'Ortie  que  je  tenois  humectées  dans  leur  furface 
inférieure , ont  palTé  au  bout  de  trois  femaines , pendant  que 
de  fcmblables  feuilles , que  je  tenois  humectées  dans  leur  fur- 
face  fupérieure  , ont  vécu  environ  deux  mois. 

Des  feuilles  de  bouillon-blanc  , qui  pompoient  l’eau  par  leur 
furface  inférieure , n’ont  vécu  que  cinq  à fix  jours , au  lieu 
que  de  femblabks  feuilles  qui  pompoient  l’eau  par  leur  fur- 
face  fupérieure , ont  vécu  plus  de  cinq  femaines. 
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Des  feuilles  de  Y Ainarantbe  h fcuiÜes  pour]  res  , qui  ctoiciit 
pofées  fur  l'cau  par  leur  furfacc  lupcricure  , ont  vécu  environ 
trois  mois  , tandis  que  de  fcmblables  feuilles  appliquées  fur 
l’eau  par  la  furface  inférieure  , ont  pafl'é  en  moins  d’une 
femaiiie. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  de  mit  , & dans  celles  de  la 
Aléliffe , la  furface  inférieure  a paru  avoir  quelque  avantage  fur 
la  fupérieurc. 

Les  feuilles  du  ried-ik-Feau  , & de  la  Crête  de  Coq  , qui 
ont  pompé  l’eau  par  leur  pédicule  , fe  font  confervées  plus 
long-tems  que  celles  qui  ont  été  appliquées  fur  l’cau  par  l’une 
ou  l’autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  de  la  grande  A fauve  , de  Y Ortie  , du  Sulcil , 
de  la  Belle  de  nuit  , de  YEpitnvd  , dont  le  pédicule  a été 
plongé  dans  l’eau,  ont  moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé 
te  fluide  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  furfaces.  • 

Les  feuilles  du  Bov.iUon-blauc  , du  flantain,  & dcYAinarantbe 
pourpre-,  qui  ont  tiré  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  , 
fe  font  maintenues  plus  long-tems  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  feuilles  du  Haricot  , du  Ckoti , & de 
la  Alcliffe  , dont  le  pédicule  a été  plongé  dans  l’cau  : leur 
hilloire  trouvera  fa  place  ailleurs.  11  me  fuRira  de  dire  ici  , 
qu’elles  ont  eu  un  avantage  qui  a rendu  leur  état  fort  difléront 
de  celui  des  autres  feuilles  qui  ont  été  nourries  par  la  même 
voie. 

Une  feuille  de  Crête  de  Coq , qui  pompoit  l’eau  par  fou 
pédicule,  a vécu  deux  mois  & neuf  jours.  Une  feuille  d' Ortie 
mife  en  expérienc»  par  fa  furface  fupérieure  , a vécu  deux 
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mois.  Une  feuille  de  liléliffe  qui  repofoit  fur  l’eau  par  fa  fur- 
face  inferieure  , a vécu  environ  quatre  mois  & demi  La  lon- 
gue vie  de  ces  feuilles  eft  remarquable. 


Tels  font  les  principaux  rcfultats  des  e.xpériences  que  j’ai 
faites  fur  les  faiiücs  des  herbes.  Je  terminerai  cet  article  par 
un  lait  ailcz  curieux  que  les  feuilles  du  .‘o/e/7  m’ont  offert  , 
& que  j’ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  pluüeurs  autres  efpeccs 
de  Plantes  hcnncécS. 

On  fait  que  les  feuilles  du  Soleil  ont  beaucoup  de  confif. 
tance.  Elles  la  doivent  principalement  à la  grofi’eur  de  leurs 
nervures.  J’avois  mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpece 
fur  des  cloches  de  verre  pleines  d’eau.  Trois  jours  après,  je 
trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais  état  , que  je  les  jugeai  près 
de  pcijjer  ; elles  avoient  perdu  toute  leur  confiftance  : elles 
étoient  couchées  fur  l’ouverture  des  vafes  , comme  l'auroit  été 
un  linge  mouilléi  & leur  couleur  n’avoit  rien  coufervé  de  foi> 
premier  luflre. 


Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fuivant , lorfque  je  vis 
toutes  ces  feuilles  relevées,  fermes,  & d’un  beau  verd , telles, 
en  un  mot , que  celles  qu’on  vient  de  détacher  de  la  Plante  t 

Je  réitérai  auffi-tck  l’expérience  fur  des  feuilles  de  moyenne 
grandeur  ; & ce  fut  avec  le  même  fuccès. 


Je  n’obfcrvai  à cet  égard  aucune  différence  entre  les  feuilles 
qui  avoient  été  pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  iniérieure , & 
celles  qui  i’avoient  été  par  la  furface  fupérieure. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  feuilles  qui  avoient  pompé 
l’eau  par  rcxtréinité  de  leur  pédicule  : cücs  le  fanèrent  au  bout 
de  quelques  jours,  & peu  après  elles  jaunirent. 
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L’explication  de  ce  fait  n’eft  pas  difficile.  Les  orific"s  des 
vailTeaux  fik’cux  font  plus  grands  dans  le  pédicule  qu’ils  ne  le 
font  dans  l’une  ou  l’autre  furface.  L’eau  doit  donc  s’infinuer 
plus  facilement  & plus  abondamment  dans  l’intérieur  de  la 
feuille , par  la  première  de  ecs  voies  que  par  la  fécondé.  De 
là  vient  que  les  feuilles  dont  le  pédicule  elt  plonge  dans  l’eau  , 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours.  Mais  lorfquc 
les  vailTeaux  compris  dans  la  partie  du  pédicule  qui  demeure 
humectée  , ont  achevé  de  fe  remplir  , ils  s’obltruent  ou  s’en- 
gorgent , & la  feuille  ne  recevant  plus  de  nouveaux  fucs  , fc 
fane  ou  fe  delféche. 

Tout  fe  palTe  différemment  dans  les  feuilles  qu’on  pofe  fur 
l’eau  par  l’une  ou  l’autre  furface.  La  tranfpiration  fait  d’abord 
perdre  à ces  feuilles  plus  de  fucs  qu’elles  n’en  reçoivent  par  les 
pores  très-tins  de  la  furface  humectée.  Les  vailTeaux  moins  rem- 
plis fc  relâchent  & le  rident.  Leurs  membranes  ne  réflcchif- 
fent  plus  la  lumière  avec  la  meme  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
clt  fans  couleur  & fans  confiltance.  Mais  Tcau  s’infmuant  peu- 
à-peu  dans  les  pores  de  la  furtace  qui  lui  eft  oppoféc , pénétré 
les  vailTeaux  , & les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  Ion  lultre  & fa  confiltance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut  durer  qu’autant 
que  les  pores  abforbatts  fournilTent  de  nouveaux  fucs.  Et  comme 
ces  porcs  fon  extrêmement  nombreux , qu’ils  ne  fauroient  être 
tous  humecEés  à la  fois , à caufe  des  inégalités  de  la  feuille  , 
& que  les  vailTeaux  auxquels  ils  correfpondcnt  , fe  ramifient 
prodigiculcmcnt , il  arrive  ordinairement  que  les  furfaccs  s’obf- 
truent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis  ordinairement  , parce 
que  j’ai  rapporté  ci-delfus  des  exceptions  à cette  réglé. 

L’observation  que  je  viens  de  décrire  , me  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  feuilles  qui  pompent  l’eau  par  leur  pédicule , 

ne 
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pcrilTent  pas  de  la  inômc  maniéré  que  celles  qui  ont  une  de 
leurs  furfaces  continuellement  hiimeclée.  Dans  celles-là  , le  pé- 
dicule fe  corrompt  & les  furfaces  fe  delTéchcnt.  Dans  celles-ci , 
le  pédicule  fe  delféche  , & les  furfaces  fe  corrompent.  C’clt 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles  des  arbres  , toujours 
moins  fpongieufes  que  celles  des  herbes.  Allez  fouvent  le  pé- 
dicule noircit  en  fe.  deflecliant. 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent  privées  de  nour- 
riture ( III.  ) : on  voit  bien  qu’elles  doivent  fe  delTécher.  Je 
n'ai  pas  cru  cependant  devoir  prendre  ce  deH'échemcnt  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  laiHées  fans  nourriture. 
Leur  tilfu  lâche  & fpongieux  retient  trop  long-tems  les  fucs 
dont  il  dt  imbibé.  Il  m’a  donc  paru  plus  convenable  de  mettre 
ces  feuilles  au  rang  des  feuilles  pajfc'cs  ( IV.  ) , dès  qu’elles  ont 
perdu  leur  couleur  & leur  confrllance  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques , que  lorfque  j’ai  dit  ci-delTus  (IV.), 
qu’on  devoit  principalement  oblérver  de  ne  prendre  pour  terme 
dans  chaque  expérience , qu’un  même  genre  & un  même  degré 
d’altération , cela  doit  s’appliquer  principalement  aux  feuilles 
qui  pompent  l’eau  par  une  de  leurs  furfaces.  11  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d une  même  efpece  , 
celles  qui  font  humectées  dans  leur  furface  fupéricure , fe  dclTé- 
chcnt,  tandis  que  celles  qui  le  font  dans  la  furface  oppofée, 
fe  corrompent.  Alors  on  elt  forcé  de  renoncer  à l’unité  de 
terme  ; & c’eft  ici  un  fait  très-remarquable  , mais  fur  lequel 
je  n’infilterai  pas  actuellement. 

VI.  Les  expériences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres 
& des  arbriffeaux,  embralTent  feize  efpeces  : 
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Ri-piltats 
des  e\|,’é- 
rientes  fur 
les  fetii'Ies 
des  Arbres. 
Sc. 
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1.  Le  Lilas. 

2.  Le  Poirier. 

3.  La  L’igne. 

4.  Le  Tremble. 

5.  Le  I.aurier - Ccrife. 

G.  Le  Cerijicr. 

7.  Le  Prunier. 

8 . Le  Jllarrouvicr  ib  In  Je. 

9.  Le  Jlcitrier  b'.aiic. 


10.  Le  Tilleul. 

11.  Le  Peuplier. 

1 2.  \J Abricotier. 

13.  Le  Noyer. 

14.  Le  Coudrier  ou  Noi- 

fctticr. 

15.  Le  Cbâie. 

16.  La  Figue  de  Ca^iada. 


De  toutes  ces  cfpeces , le  I.ilas  & le  Tremble  font  les  feules 
où  la  fin  lace  liipériture  des  Icuilles  ait  paru  égaler  rinféricurc 
en  aptitude  à pomper  riiumidité. 

Dans  toutes  les  autres  efpeccs,  la  furface  infe'rieure  l’a  em- 
porte fenliblcmciit  à cet  égard  fur  la  furface  oppofée. 


Cette  différence  entre  les  deux  furfaccs  des  feuilles  a été 
très- frappante  dans  le  Afeurivr-blauc.  Je  n’ai  pu  voir  fans  lür- 
prife  que  des  feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par  leur 
furficc  fupéricure , fc  foient  fanées  dès  le  cinquième  jour;  & 
qi:e  de  léniblables  feuilles  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furface 
inléi  icure , fe  foienc  confervées  très-vertes  pendant  près  de  Cx 
mois. 


La  L'aigue,  le  Peuplier  & le  Noyer  m’ont  encore  fourni  des 
exemples  remarquables  du  peu  de  difpolition  qu’a  la  furface 
fupérieure  des  feuilles  des  plantes  ligucnfes  à tirer  l'humidité. 
J’.ai  obfcrvé  que  les  feuilles  de  ces  trois  cfpeces , qui  ont  été 
appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupéricure  , ont  paffé  en^ 
auffi  peu  de  tems,  ou  à-peu-près,  que  celles  qui  ont  été  lait- 
fées  fans  nourriture. 


Lis  feuilles  du  Poirier,  du  Aleurier-blauc , du  Alarrouuicr 
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d'h’tk,  & de  la  rigttc  de  Canada,  qui  ont  tir  J l’eau  par  l’ex- 
trémité de  leur  pédicule  , ont  vécu  autant  que  celles  qui  ont 
été  humeélées  dans  leur  furfirce  lupérieure. 

Les  feuilles  de  la  /'igiie  , du  Peuplier  , du  Noyer  & du 
Coudrier,  qui  ont  pompé  l’eau  par  leur  pédicule,  ont  furvécu 
à celles  qui  l’ont  tirée  par  leur  l'urface  fupérieure. 

Au  refte  , on  juge  aifiment  que  les  expériences  dont  je  viens 
de  donner  le  précis , font  de  nature  à varier  beaucoup  quand 
on  les  répétera.  Mille  circonflances  peuvent  contribuer  à ces 
variétés  ; La  température  de  l'air , l’état  actuel  des  feuilles , leur 
cfpece  , leur  âge  , leur  tifi'u , leur  confiftance,  leur  grandeur, 
le  plus  ou  le  moins  d'exactitude  de  l’Obfervateur , &c.  Alais 
quelle  que  l'oit  fiiilluence  de  ces  différentes  circonflances  , je 
me  perfuade  cependant  qu’on  n’aura  pas  des  réfultats  direéle- 
nient  oppofés  aux  miens.  Je  me  fonde  principalement  fur  ce 
qu'ayant  répété  pluiieurs  de  mes  premières  expériences  , les 
réfultats  n’ont  pas  varié  d’une  maniéré  fenfiblc.  Le  Ldas  , la 
Figue  , le  Aleurier  blanc , le  Soleil , la  grande  Jlntive  , le  Boiiil^ 
Ion-blanc  m'en  fourniroient  des  c.xcmples. 

VII.  Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été  faites  fur 
des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur  parfait  accroilfement  , ou 
qui  n’en  étoient  pas  éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne , 
& fur-tout  celles  qui  font  fort  petites , humectées  les  unes  & 
les  autres  dans  leur  furface  inférieure  , ne  fe  confervent  pas 
vertes  aufll  long-tems  que  les  grandes  feuilles  de  même  elpcce , 
humeélées  dans  la  même  furface.  Des  feuilles  de  Figue  , de 
trois  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur , mifes  en 
expérience  de  cette  maniéré,  ont  vécu  quinze  jours.  D’autres  qui 
n’avoient  que  huit  à dix  lignes  , & qui  touchoient  feau  par 
leur  furface  inférieure  , ont  palfé  en  cinq  jours. 

C c 2 
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Les  feuilles  de  grandeur  moyenne  , pofées  fur  l’eau  par  leur 
furface  fuperieure  , vivent  au  contraire  plus  long-tenis  que  les 
grandes  feuilles  de  même  cfpece,  luinieêfécs  dans  cette  fur- 
face.  De  grandes  feuilles  de  n’ont  vécu  ainfi  que  deux 

ou  trots  jours  , pendant  que  des  feuilles  de  même  efpcce  , 
mais  de  grandeur  moyenne,  ont  vécu  environ  un  mois. 

Il  en  eft  de  même  des  feuilles  qui  pompent  l’eau  par  l’ex- 
trémité de  leur  pédicule.  Celles  qui  font  parvenues  à leur  par- 
fait accroilTemcnt , palfcnt  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui 
en  font  encore  éloignées.  J’ai  vérilié  ces  différentes  expérien- 
ces. 11  s’agiroit  de  les  étendre  à d’autres  cfpeccs.  A prendre 
ici  l’analogie  pour  guide,  il  y auroit  lieu  de  penfer  qu’il  en 
cil , à cet  égard , des  feuilles  de  la  plupart  des  arbres  & des 
arbrill'eaux  , comme  de  celles  de  la  Figue.  Mais  c’ell  une 
réflexion  à laquelle  j'aurai  occalion  de  revenir. 

Quoiqu’il  en  foit , on  voit  par  ces  expériences  combien  il 
importüit  que  je  filfe  remarquer  , que  celles  dont  j’ai  donné 
les  réfultats  ( V , VI  ) , ont  été  faites  fur  des  feuilles  qui  avoicivt 
atteint , ou  à-peu-près , l’àge  de  maturité.  Ceux  qui  auroient 
répété  les  mêmes  expériences  fur  de  jeunes  feuilles , auroient 
été  furpris  de  trouver  des  réfultats  fi  contraires  à ccu.x  que  j'ai 
donnés  dans  l’article  précédent. 

VllI.  Le  tiflu  lilTe,  délicat  &:  uniforme  des  feuilles  des  fleurs , 
indique  allez  qu’elles  n’ont  pas  précilément  les  mêmes  fonclions 
que  celles  des  autres  feuilles  de  la  plante  (IL).  J’ai  voulu 
cependant  m'alfurcr  par  une  expérience  , s’il  n'y  avoit  point 
entre  les  fur  laces  de  ces  premières  feuilles,  des  différences  fein- 
bla’ùlcs  à celles  que  nous  avons  obfervées  entre  les  furfaces 
des  dernières  (V,  V'I. ). 

Dans  cette  vue  , j'ai  pofé  fur  des  vafes  pleins  d'eau  ( lil , IV.  ) 
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d 'S  pétales  (i')  de  cette  grande  efpece  de  Renoncule , qui  porte  ^ ^ 

le  nom  de  Pnoîne.  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience  par 
leur  furface  fupérieure , ou  par  celle  qui  regardoit  l’intcricur 
de  la  fleur  ; les  autres  l’ont  été  par  ' i furi'ace  oppofée.  D’au- 
tres pétales  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  extrémité  in- 
férieure. D’autres  enfin  ont  été  lailfés  fans  nourriture. 


Le  quatrième  jour  , les  pétales  privés  de  nourriture  étoient 
entièrement  fanés.  Le  neuvième  , les  pétales  qui  étoient  humec- 
tés dans  leur  furface  fupérieure,  ainfi  que  ceux  qui . .l'étoient 
dans  leur  furface  inférieure  , avoient  pail’é.  Le  quatorzième  , 
il  en  fut  de  mémo  des  pétales  qui  pompoient  l’eau  par  leur 
extrémité  inférieure. 


IX.  QvoiauE  les  bords  des  feuilles , qui  font  humcélées  dans  . 
l’une  ou  l’autre  de  leurs  furfaces , fe  defléchent  ou  périlTcnt  petienc.  qui 
ordinairement  avant  le  relie  de  la  feuille  , parce  qu'ils  n’ont  prouvent  la 
pas  une  communication  immédiate  avec  l’eau  du  val'c  ( IV.  ) ; dq'" réci|*tol 
on  voit  cependant  des  feuilles  oii  ils  fe  confervent  très-fains  que  qui  ell 
des  femaines  & même  des  mois.  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  lur  '"j"' parde* 
les  feuilles  de  plufieurs  cfpeccs  de  plantes , foit  herbacées  , foit  des  feuilles, 
ligncvfes , & principalement  fur  celles  du  Aient  1er  blanc.  Des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furface  in- 
férieure depuis  plus  de  cinq  mois,  avoient  leurs  bords  & leur 
pédicule  aufli  verds  & aufli  fains , que  li  elles  eulfent  été  dé- 
tachées de  la  plante  depuis  peu  de  jours. 


Il  efl  donc  une  étroite  communication  entre  toutes  les 
parties  de  la  feuille.  Les  vailTcaux  en  s'abouchant  les  uns  avec  les 
autres , fe  communiquent  réciproquement  les  fucs  qu’ils  reçoivent 
des  pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une  médiocre  attention  fuffit 
pour  découvrir  à l’œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeau  ( PI.  I,  Fig.  2.  ) , 
qu’on  ne  fe  lalTe  point  d’admirer  , lorfqu’il  cil  devenu  plus 


(t)  Les  Butaniftes  donnent  ce  nom  aux  fcuillci  des  fleurs. 
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fenfrble  par  une 
ont  confumc  la 


longue  macération , ou  que  de  petits  Infefteg 
l'ubltance  délicate  qui  en  remplilîbit  les  mailles. 


Dans  les  feuilles  dont  la  furface  fupéricure  n’a  que  peu  ou 
point  de  pores  abforbans  , cette  furface  elt  nourrie  par  les 
vailleaux  qui  partent  de  la  furface  inférieure.  Mais  cette  cor. 
relpondance  xeciproque  jufqu’où  s’étend-elle  ? Les  feuilles  fe 
tranlinettem-ellcs  mutuellement  les  fucs  qu’eUes  ont  pompé  » 


Les  e.vpériences  que  j’ai  faites  pour  m’en  inftruire  , font  de 
deux  genres.  Les  unes  ont  eu  pour  objet  les  feuÜIcs  ftmpks-. 
les  autres  ont  regardé  les  feuilles  conipojl'es. 


On  nomme  femlles  comporta  ( PL  XII,  Fig.  2,  ) , les  feuilles 
qui  font  formées  de  plulleurs  fciûlku  , f , f J , ou  folioles,  qui 
tiennent  a un  pédicule,/»,  commun.  Telles  font  les  feuilles  du 
ijf^ricot  { TL  XX  F IL  ) , de  VJeacia  ( TL  XII , Fig.  i.  ) , du 
Kofier  C TL  XI.  Fig.  j,  ) 


I A Mvroe  ( PL  X.  Fig.  i.  ),  la  Figue  ( TL  I , Fig.  i.  ) ; 
le  Coudrier , &.C.  portent  des  feuilles //;;;/»;W.  Ces  feuilles  partent 
mimcdiatcment  de  la  tige  ou  des  branches  , & n’ont  d’autres 
dnifions  que  les  découpures  plus  ( PL  I , Fig.  i.  ) ou  moins 

^ 2 , d , d ,d , ) profondes  , dont  leurs  bords  font 

füUvent  ornés. 


Les  différentes  folioles  d'une  feuille  compofée  , ne  conffi- 
tuant,  h proprement  parler,  qu’une  feule  feuille,  quoique  très- 
difUndes  les  unes  des  autres  , on  conjedure  facilement  que 
les  fucs  que  reçoit  une  de  ces  folioles  , p.ilfcnt  bientôt  aux 
autres.  Ce  cas  ell:  peu  différent  de  celui  d'une  fcuilic  filnple , 
qui  fe  conferve  verte  . quoiqu'il  n’y  ait  qu'une  partie  de  la 
lurface  qui  foit  huirtedcc.  C’cil  aulfi  le  rapport  de  ces  deux 
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cas  ; qui  m’engage  à parler  d’abord  des  expériences  fut  les  — ?• 
feuilles  compufées. 

Ces  expériences,  ainfi  que  celles  fur  les  feuilles  fimplcs 
pouvoient  être  variées  d’une  infinité  de  façons.  Je  m’en  fuis 
tenu  à celles  qui  fe  prél'entoient  les  premières  ; & j’ai  pro^ 
cédé  ici  comme  dans  les  expériences  précédentes  ( UL  J. 

Je  me  borne  à donner  le  réfultat  de  ces  clTais.  Le  détail 
en  feroit  ennuyeux  & fuperflu. 

Deux  folioles  de  Haricot  en  ont  nourri  une  troifieme  pen- 
dant environ  fix  femaincs  ; & celles-là  ont  jauni  trois  feniainca 
avant  l’autre, 

Uke  foliole  de  Noyer  en  a nourri  quatre , trois  jours. 

Deux  feuilles  de  Figue  en  ont  nourri  trois  pendant  près 
de  huit  jours  Une  feuille  de  cette  efpcce  a vécu  dix-fept  jours 
par  le  fccours  de  deux  autres. 

Deux  feuilles  à' Abricotier  qui  tiroient  leur  fubfiftance  de 
deux  autres , n ont  palïe  qu  au  bout  de  quinze  à feize  jours. 

Elles  ont  même  furvécu  aux  feuilles  d’un  rameau  qui  pompoit 
l’eau  par  fon  bout  inférieur. 

Une  feuille  d'Abricotier  qui  étoit  entièrement  plongée  datij 
l’eau , en  a entretenu  deux  autres  pendant  dLx-neuf  jours. 

J’-ivi  compté  la  duree  de  toutes  ces  feuilles  , do  jour  où 
elles  ont  été  mifes  en  expérience.  11  auroit  peut-être  mieux 
convenu  de  ne  la  compter  que  du  jour  oq  ccUcs  qui  étoient 
privées  ce  nourriture , ont  celfé  de  vivre. 
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Expérien- 
ce pour  de- 
couvrir  fi  le 
pédicule  des 
feuilles  tire 
]'eau  par  fa 
fuifacc. 


X.  Les  porcs  au  moyen  dciquols  les  feuilles  tirent  l’humi.’ 
dite , s’étendent-ils  fur  la  furtace  extérieure  du  pédicule  ? Cette 
furface  plongée  feule  dans  l’eau  , pomperoit-clle  allez  de  nour- 
riture , pour  fournir  pendant  quelque  tems  à l’entretien  de  la 
feuille  ? 


Dans  la  vue  de  m’en  éclaircir  , j’ai  pofé  fur  l’ouverture 
d un  poudrier  ( II , fig-  2 , v.)  plein  d’eau  , une  plaque , 
p,  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous,  de  trois  à 

quatre  lignes  de  diamètre.  J’ai  introduit  dans  chaque  trou  le 
pédicule,  a,  d’une  feuille,/,  en  le  coudant  de  maniéré  qu'il 
n’y  a eu  que  fa  furface  extérieure  d’huiueétée.  Son  bout  in- 
férieur, i,  a été  ramené  à l’entrée  du  trou,  & retenu  dans 
cette  poütion  par  une  épingle  , e,  qui  le  traverfoit  de  part 
en  part. 


J’ai  fait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint 
l’âge  de  maturité , ou  qui  n’en  étoient  pas  éloignées. 

i 

Les  feuilles  des  plantes  herbacées  que  j'ai  inifes  à cette 
épreuve , m’ont  paru  fe  faner  un  peu  plus  tard  que  celles  des 
mêmes  efpeces  que  j’ai  laifl'ées  fans  nourriture. 


le  n’en  a pas  été  de  même  des  feuilles  des  plantes  ligneu- 
fes  ; celles  qui  n'ont  été  humeclécs  que  dans  la  furtace  e.xtérieure 
du  pédicule , le  loni  delféchées  aulli  promptement  que  celles 
des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement  privées  de  nour- 
riture. 


Le  tiffu  extérieur  du  pédicule , plus  fpongieux  dans  les 
feuilles  des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  , eft  la  fource 
de  la  différence  que  nous  venons  d’oblervcr  entre  les  feailles 
de  ces  deux  clalfcs. 

Cette 
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Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  conjeclurer  , que  les 
feuilles  des  arbres  qu’on  applique  par  leur  furface  inferieure 
lur  l’ouverture  des  poudriers  pleins  d’eau  , & qui  s’y  confer- 
vent  très-vertes  des  mois  entiers  ( VI.  ) , tirent  moins  leur 
nourriture  des  pores  placés  à l’extérieur  de  leurs  principales 
nervures , que  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  plus  petites 
nervures  , & dans  les  efpaces  qu’elles  laiU'ent  entr’elles. 

On  s’affiireroit  de  la  vérité  de  cette  conjeflure  , en  endui- 
fant  d’un  vernis  impénétrable  à l’eau  les  plus  grofles  nervures 
de  la  furface  inférieure  de  différentes  feuilles.  On  verroit  fi  les 
feuilles  qu’on  auroit  ainfi  enduites  , & qui  auroient  été  pofées 
fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  , conferveroient  leur  fraî- 
cheur aufli  long-tems  que  les  feuilles  des  mêmes  efpeces  qu’on 
n’auroit  point  enduites,  & qu’on  auroit  tenues  humedées  dans 
la  meme  furface. 


Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s’imbibe  pas  de 
l’humidité  qui  environne  fa  furface  extérieure , le  tilFu  des  bran- 
ches & des  tiges , beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule , 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpcce  d’imbibition. 

XI.  Lorsque  je  commençai  à réfléchir  fur  l’ufage  des  feuil- 
les ; une  des  premières  expériences . qui  fe  prefenterent  à mon 
cfprit , fut  d’introduire  dans  des  vafes  pleins  d’eau , des  ra- 
meaux de  différentes  Plantes , fans  les  détacher  de  leur  fujet , 
& d’obferver  ce  qui  fe  pafferoit  alors  dans  les  branches  & 
dans  les  feuilles  de  ces  rameaux. 


Expérien- 

CCS  pour  dc- 
coucr'r  fi  les 
feuilles  foat 
les  pcumont 
des  PUmeS. 


Jai  fait  plufieurs  fois  cette  expérience , & je  l’ai  varice  de 
plulieurs  façons.  En  voici  l’hilloire  abrégée. 

Au  commencement  de  l’Été  de  1747,  j’introduifis  dans  des 
Tome  IL  D d 
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poiidiicrs  pleins  d'enu  , des  rameaux  de  rigm.  Ces  rameaux 
appaitcnoicnt  à un  cep  planté  dans  le  milieu  d'un  jardin. 

I)ts  que  le  folcil  commença  à échaufilr  l’eau  dcsvafcs,  je 
vis  paroltrc  fur  les  feuilles  des  rameaux  , beaucoup  de  bulles 
fcmblablcs  à de  petites  perles.  J’en  obl'ervai  aulli  , mais  en 
moindre  quautité , fur  les  pédicules  & fur  les  tiges. 

Le  noiVibrc  & la  grofléur  de  ces  bulles  augmentèrent  à 
Hicfurc  que  l'eau  s'ethaurta  davantage.  Les  feuilles  en  devin- 
rent même  plus  légères  ; elles  lé  rapprochèrent  de  la  fuperficic 
de  l'eau. 

La  fuiface  in.R’ricurc  des  feuilles  ctoit  beaucoup  plus  chargée 
de  bulles  que  la  iiirfatc  fupériuire.  Les  ' plus  conlidérablcs  pa- 
roifibient  fortir  des  angles  des  nervures  ; mais  les  principales 
nervures  n’étoient  pas  celles  où  adliéroient  les  plus  groll’es 
bulles.  Le  diamètre  de  ces  dernières  égaloit  à-peu-près  celui 
d’une  Lentille. 

Ces  bulles  fcmbloicnt  douées  d’une  forte  de  vifeofité  , qui 
les  rendeiit  telleipcnt  adhérentes  à la  feuille  , que  quoique  je 
I l fecoualic  , & que  je  paUàlTe  meme  le  doigt  delTus , elles  ne 
}'ab.rndomioicnt  pas. 

Toutes  difparurent  après  le  coucher  du  folcil.  Elles  reparu- 
rent le  lendemain  matin  , lorfque  cet  allre  vint  à darder  fes 
rayons  fur  les  poudriers. 

Eues  ne  fe  montrèrent  p.as  ce  jour-là  en  aufîî  grand  nom- 
bre que  le  jour  précédent.  La  chaleur  n’étoit  cependant  pas 
moindre. 

Le  nombre  des  bulles  diminua  encore  plus  le  troiueme  jour  ; 
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quoique  la  chalnir  eût  augmenté,  & qu'elle  tînt  le  thermo- 
metre  de  M.  de  Reau:.iur  aux  environs  du  vingt- deuxieme 
degré. 

Esfix  clics  difparurent  entièrement  l'apiès-niidi. 

Je  répétai  cette  expérience  Tur  d’autres  rameaux.  Ce  furent 
les  niéines  phéncincnes. 


L’app.vrition  de  ces  bulles  à la  préfence  du  foleil , leur  dif- 
parition  à l’entrée  de  la  nuit , me  firent  d’abord  pciiilr  qu  elles 
ctoient  produites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  Plante , par 
une  refpiration  dont  les  alternatives  dépenJoient  des  alternatives 
du  chaud  & du  frais  ; du  chaud  , pour  l’expiration  ; du  frais  , pour 
l’infpiration.  Je  jugeai  de  tes  bulles  comme  un  illuftre  Académi- 
cien (i)  a jugé  de  celics  qui  paroident  fur  le  corps  d'un  Yer-à-Lie 
qu’on  tient  plongé  dans  I cau.  Je  crus  qu’elles  ètoient  fournies  par 
les  petites  trachées  qui  rampent  fur  les  furfaces  des  leuilLs.  La 
diminution  prefquc  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  d'un 
jour  à l’autre  me  parut  provenir  de  quelque  altération  que 
l’aélion  de  l'eau  occalionoit  dans  le  tilfu  des  parties. 


AIais  confidérant  enfuitc  que  la  furface  inleTiciire  des  feuilles 
niontroit  condamment  un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la 
furface  fupérieure  , & faehant  d'ailleurs  que  la  prcmi.'re  de  ces 
furfaces  a plus  de  difpofition  que  l’autre  à pomper  riiumiJité 
( VI.  ) , Je  changeai  d'idée  ; je  foupçonnai  que  ces  bulles 
etoient  de  l'air  que  les  feuilles  féparoient  de  1’c.iu  eu  la 
pompant. 

l.MPATiENT  de  vérifier  ce  fouptjon  , je  fis  bouillir  de  l’eau 
pendant  trois  quarts  d’heure , afin  de  chaffer  l’air  qu’elle  coii- 
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tcnoit.  Après  l’avoir  laiiïe  refroidir , j’y  plongeai  un  rameau  fem-  , 

blablc  aux  préctdcns  : je  l'y  tins  en  expérience  environ  deux 
jours.  Le  loleil  ctoit  ardent.  Je  ne  vis  pourtant  paroitre  aucune  i 

indic.  ■ 

I.xcoNTiNENT  après  , je  fis  l’oppofé  de  cette  expérience.  j 

J'imprégnai  d’air  une  certaine  quantité  d'eau  , en  fouillant  de- 
dans avec  une  canne  à vent.  Un  autre  jet  de  Vigne  tut  plongé 
dans  cette  eau.  11  s’y  couvrit  bientôt  de  bulles , qui  me  paru- 
rent plus  grolfes  & plus  noinbreufes  que  celles  que  j’avois 
obilrvees  fur  les  jets  de  la  première  expérience. 

Après  avoir  vu  difparoitre  entièrement  les  bulles  qui  cou- 
vroient  un  jet  de  Vigytt  plongé  dans  l’eau  , je  pompai  cette 
eau  avec  un  chalumeau,  pour  ne  point  toucher  au  jet.  Je  la 
remplatjai  fur  le  champ  par  de  l’eau  fraîche,  j 

Au  bout  de  quelques  heures  , je  vis  paraître  beaucoup  j 

de  bulles  fur  la  furfacc  inférieure  des  feuilles.  1 

I 

Ces  bulles  ayant  difpani  , je  renouvellai  l’eau  pour  la  fécondé 
fois.  J’obfervai  bientôt  de  nouvelles  bulles  fur  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  , mais  en  moindre  quantité  qu’auparavant. 

Toutes  les  e.xpériences  que  je  viens  de  rapporter  , je  les  , 

tentai  dans  le  même  teins  , fur  plufieurs  autres  efpcces  de  ' 

Plantes  , foit  herbacées , foit  ligneufes  Je  les  fis  fur  de  fimpîcs 
feuilles  & fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout  les  réfukats  fu-  I 

rent  les  mêmes.  Je  les  retracerai  ici  en  peu  de  mots.  • 

I 

Les  bulles  qui  s’élevèrent  fur  la  furface  inférieure  des  feuil-  ! 

les , furent  condamment  plus  grolfes  & plus  uombreufes  que  j 

celles  qui  s’élevèrent  fur  la  furlacc  oppoféc.  j 

r 

I 

I 

) 

I 
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Ces  bulles  ne  fe  montroient  ordinairement  que  lorfquc  le 
füleil  commcnqoit  à échauffer  l’eau  des  vafes. 

Elles  étoient  d’autant  plus  greffes  & d’autant  plus  abon- 
dantes que  la  chaleur  étoit  plus  forte. 

Elles  difparoiffoient  la  plupart  à l'approche  de  la  nuit. 

Elles  paroiffoient  & difparoiffoient  ainfî  pendant  pluficurs 
jours  ; leur  nombre  diminuant  prcfqne  graduellement  d’un 
jour  à l’autre.  Enfin  elles  ceffoient  de  paroitre. 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu’on  rencuvclloit 
l’eau  ; mais  ces  bulles  étoient  conllamment  moins  nombrculcs  que 
celles  qui  avoient  paru  les  premiers  jours. 

Le  nombre  & la  groffeur  des  bulles  augmentoient  dans  l’eau 
fort  imprégnée  d’air. 

O.v  n’en  découvroit  aucune  fur  les  rameaux  & fur  les  feuilles 
plongées  dans  de  l’eau  qu’on  avoit  purgée  d’air  en  la  faifant 
bouillir. 

Ayant  réfléchi  de  nouveau  fur  ces  différentes  expériences» 
je  les  ai  jugées  équivoques.  En  les  faifant , j’avois  omis  une- 
précaution  effentielle  : je  n’avois  pas  eu  foin  de  chaffer  l’air 
de  l'extérieur  des  rameaux  & des  feuilles  avant  que  de  les, 
plonger  dans  l’eau. 

On  fait  que  l’air  adhéré  à la  furfacc  de  tous  les  corps  fècs.' 

H les  fuit  dans  l’eau.  11  s’y  montre  ordinairement  fous  la 
forme  de  bulles , dont  le  nombre  & le  volume  varient  fuivant 
la  nature  du  corps.  On  ne  fauroit  donc  être  fur  que  les  bulks 
qu’on  voit  P aroitre  fur  la  furface  d’un  corps  plongé  dans  l’eau» 
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proviennent  tic  rintérieiir  de  ce  corps,  que  lorfqu’on  a eu  l’at- 
tention de  tliuirer  l’air  de  l'on  extérieur. 

C'EST  pour  avoir  négligé  l.i  précaution  dont  je  parle  , qu’on 
a été  conduit  à penfer  que  les  bulles  qui  s’élèvent  lur  le  corps 
des  Chenilles  rafes  plongées  dans  l’eau,  font  fournies  par  les 
trachées  de  l’épiderme.  Lorfquc  j’ai  plongé  ces  Infcclcs  dans 
l'eau,  après  avoir  eu  foin  de  chall'cr  l'air  de  leur  extérieur,  en 
le  frottant  à diverfes  reprifes  avec  un  pinceau  mouillé  , je  n’ai 
point  vu  s’élever  de  bulles  fur  la  peau  ; mais  j’en  ai  vu  fortir 
un  grand  nombre  des  iligmates.  ün  peut  voir  dans  les  Trait- 
f allions  Philijfol'hiqucs  N°.  487.  (i)  le  précis  de  ces  recherches 
fur  la  refpiration  des  Chenilles  (a). 

J’ai  donc  répété  l’année  dcrnicre  , mes  premières  expérien- 
ces fur  les  bulles  des  feuilles  , en  prenant  la  précaution  que 
je  viens  d'indiquer.  J’en  ai  ufé  de  meme  à l'égard  des  vafes 
dont  je  me  fuis  fervi  ; j’ai  fait  enlorte  qu’il  ne  loit  point  relié 
d’air  à la  furface  de  leurs  parois.  Je  n’.ii  eu  pour  y parvenir, 
qti'à  les  remplir  d’eau  pluücurs  jours  avant  que  d’y  introduire 
des  feuilles , & à les  tenir  e.xpofés  au  folcil.  L’air  demeure 
adhérent  aux  parois  intérieures  s’elt  dilaté  par  la  chaleur  , & 
détaché  peu-à-peu  par  l’action  de  l'eau  , il  s'ell  élevé  à fa  fu- 
perlicie  en  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  u rencontrer 
les  feuilles  qu’on  a renfermées  dans  le  vafe  , s'attachent  à leurs 
iurcaccs , & augmentent  rillulion.  J’avo'.s  eu  cependant  1 atten- 
tion dans  pluficurs  de  mes  premières  expériences  de  me  Icnir 
de  vafes  dont  l’intérieur  étoit  purgé  d’air  ; éb  je  ne  lais  com- 
ment je  n’avois  pas  étendu  cette  attention  aux  rameaux  & au.\ 
feuilles. 

(0  Année  1748.  Ile  titre  de -^CTcn/  T.  V . page 

{2I  Voyez  encore  le  Recueil  de  l’Aca.l.'75. 
demie  des  Science*  de  Faiit  Cü.nna 
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En  général , il  cil  trcs-diflkile  de  chaQ'er  l’air  de  l’extérieur 
des  Plantes.  11  en  clt  im  très-grand  nombre  d’cfpeces  dont  les 
feuilles  l'ont  enduites  d’un  vernis  naturel , fur  lequel  l’eau  n’a 
que  fort  peu  de  prife.  11  faut  pad’er  ét  repaü'cr  le  pinceau  un 
grand  nombre  de  fois  fur  le  même  endroit , avant  que  do 
parvenir  à le  mouiller  entièrement  ; & lorfqu’on  abandonne 
cet  endroit  pour  humeclcr  les  endroits  voilins  , il  fc  fechc 
bientôt,  & l’air  y adhéré  comme  auparavant.  Telles  font  en 
particulier  les  feuilles  des  arlrrcs  toujours  verds. 

Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  kumeèlèes  à fond  av.int 
que  d’être  plongées  dans  l’eau  , n’ont  donné  que  peu  ou  point 
de  bulles  lorfqu’cllcs  y ont  été  plongées. 

Il  en  a paru  un  affez  grand  nombre  fur  les  feuilles  dont 
je  n’ai  pu  parvenir  à chad'er  entièrement  l’air;  mais  ces  bulles 
ont  toujours  été  en  moindre  quantité  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  fcmblablcs  feuilles  que  je  n’avois  point  hu- 
medées  avant  que  de  les  plonger  dans  l’eau. 

On  voit  maintenant  ce  qu’on  doit  penfer  de  mes  premières 
expériences  fur  les  bulles  des  feuilles.  Elles  prouvent  feulement 
que  l'air  adhère  fortement  à l’extérieur  des  Plantes,  & prin- 
cipalement à la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles.  Cet  air  dilaté 
par  la  chaleur  du  folcil  , & prdfé  de  toutes  parts  par  l’eau 
qui  l’environne , revêt  la  forme  de  bulles , dont  le  nombre  & 
la  grofi’eur  font  déterminés  par  la  quantité  d’air  que  fournilfent 
différens  points  de  l’extérieur  des  feuilles  & des  rameaux  , & 
par  le  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air. 

Les  bulles  difparoilfent  à l’entrée  de  la  nuit  : l’air  condenfé 
par  la  fraîcheur  qui  fiirvicut  alors , ccirc  de  former  des  bulles 
iénlïblcs. 
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Ce  n’eft  que  peu-à-pcu , & i la  longue  que  l’eau  pénètre’ 
toutes  les  inégalités  des  feuilles  qui  y font  plongées  , & qu’elle 
parvient  à furmonter  la  réfiltance  de  l’air  logé  dans  ces  inéga- 
lités. De-là  , l’apparition  journalière  des  bulles.  Leur  nombre 
diminue  continuellement  d’un  jour  à l’autre  , parce  que  l’eau 
gagne  chaque  jour  plus  de  terrein  lùr  les  feuilles. 

Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  leau  qui  a été  fort 
imprégnée  d’air  , fe  couvrent  d’un  plus  grand  nombre  de  bulles , 
c’elt  que  cette  eau  déjà  très-chargée  d’air , n’abforbe  point  de 
celui  qui  adhéré  aux  feuilles. 

Le  contraire  doit  nécelTaircmcnt  arriver  dans  l’eau  qu'on  a 
purgee  d’air,  en  la  faifiint  long-tems  bouillir.  Ses  pores  vuides 
d’air , fc  gorgent  de  celui  qui  eft  fourni  par  les  feuilles. 

Si  la  fuifice  inférieure  des  feuilles  qu’on  plonge  dans  l’eau 
qui  n’a  p.s  bouilli  , fe  couvre  d’un  plus  grand  nombre  de 
bulles  que  la  furfacc  fupérieure  , c’eft  que  la  première  de  ces 
furfaces  donne  plus  de  prife  à l’air  par  les  inégalités  de  fon 
tifl'u  ( II.  ).  Ces  inégalités  augmentent  encore  l’étendue  de  la 
fuiface  à laquelle  elles  appartiennent  : or  , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  , l’air  doit  adhérer  en  plus  grande  quantité  à un 
corps  qui  a plus  de  furfiice  , qu’à  un  corps  qui  en  a moins. 

Quahd  on  renouvelle  l’eau  fans  toucher  au.v  jets  ou  aux 
feuilles  qui  y font  plongées , on  les  voit  produire  de  nouvelles 
bulles  : c’elt  que  demeurant  expofés  quelque  tems  à l’imprelTion 
de  l’air  extérieur,  divers  endroits  de  leur  furfacc  fe  dcflféchent, 
& fe  chargent  d’un  air  nouveau.  Un  dcH'échcnicnt  aufli  prompt 
ne  fauroit  avoir  lieu  dans  les  feuilles  qui  font  demeurées  long- 
tems  fous /l’eau.  De-là  vient  que  ces  feuilles  n’offrent  point 
de  bulles  quand  ou  les  retire  de  l’eau  où  clics  ont  fejourné  , 
poi.r]  les  plonger  dans  une  eau  fraîche. 
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  plongées  vivantes  dans 
’eau  qui  s’y  couvrent  de  bulles  ; je  n’en  ai  pas  moins  obfcrvc 
lur  des  feuilles  mortes  , fur  des  feuilles  cueillies  depuis  plus 
d’un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que  les  bulles  qui  s’é- 
lèvent fur  les  feuilles  vertes  & qui  végètent  encore  , nc_  font 
pas  l'effet  de  quelque  mouvement  vital. 


Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant  retiré  hors  de 
l’eau  des  feuilles  vertes  très-chargées  de  bulles , ces  bulles  font 
crevées  dans  l’air , & la  place  qu’elles  occupoient  fur  la  feuille , 
a été  facile  à reconnoitre,  parce  qu’elle  n’étoit  point  humctlée. 

L’eau  n’avoit  pas  encore  pénétré  dans  ces  endroits. 

L’eau  qu’on  a purgé  d’air  en  la  faifant  bouillir  , ell  plii- 
Ceurs  jours  à s’imprégner  d’un  air  nouveau.  Des  feuilles  plon- 
gées en  Été  , dans  de  l’eau  que  j’avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant,  n’ont  point  produit  de  bulles.  Les  porcs  de  l’eau 
ne  s’étoient  donc  pas  encore  allez  remplis  de  l’air  extérieur , 
pour  n’étre  pas  en  état  d’admettre  l’air  fourni  par  les  feuilles. 

LoRsauE  j’ai  fait  ces  expériences  dans  un  tems  froid  , & où 
le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu’à  un  ou  deux  degrés  au-detlus 
de  la  congélation  , je  n’ai  point  vu  paroitre  de  bulles.  L’air 
adhérent  aux  feuilles , étant  condenfé  par  le  froid , n’a  pu  re- 
vêtir de  forme  fcnfible.  Mais  je  l’ai  forcé  de  fe  montrer  fous 
celle  de  bulles , en  renfermant  les  poudriers  d.ins  une  petite 
étuve. 

XII.  On  fait  que  les  Infefles  meurent  lorfqu’on  les  plonge  {.-etaiî-s  rt* 
dans  l’huile,  ou  qu’on  applique  feulement  fur  leurs  lligmatcs  emuertes de, 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  Les  Plantes  fi  femblables 
aux  Infectes  par  la  ttruclure  de  leurs  trachées  , redouteruient- 
ellcs  autant  ce  genre  d’épreuve  ? •: 

Toms  11.  E e> 
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$ XII, 

]\I.  Calaxdp.ini  ayant  plongé  dans  de  l'huile  de  Noix  un 
jeune  rameau  de  J’ignc,  übfer\a  qu’il  y pcrit  en  fort  peu  de 
teins. 


J’AI  réite'iv  cette  expérience  , non  fcti'emcnt  fur  la  Figm  , mais 
encore  fur  pUi'icurs  autres  e/pcccs , foit /jerZ'iuwr,  l'oit  liguci-fes. 
La  Fiiuiigrcttc , une  cfpece  d'A’i.aranflr  qui  porte  de  longs 
pcnd.ms  couleur  de  pourpre , la  /U'Ile  de  nuit  , le  LUns  , le 
Noyer,  le  Poirier,  le  Pceber  , le  Ccrificr  , le  Lauricr-Cerije , 
le  Figuier  , l'/’bi  ieotier  , le  Jeifmin  , Scc.  ont  été  mis  à cette 
rude  épreuve. 


Kcfultflts 
ôc  CCS  icnia» 
tives. 


Toutes  ccs  Plantes  ne  l’ont  pas  egalement  foutenue.  En 
général , j'ai  cbfervé  que  les  parties  les  plus  délicates  , ou  les 
plus  herbacées , ont  fouliat  de  plus  grandes  altérations  , que 
les  parties  les  plus  dures  ou  les  plus  ligneufes.  Des  jets  en- 
core fort  tendres  , ont  noirci  quelquefois  , un  jour  ou  dcu.x 
après  avoir  été  huilés.  Des  jets  plus  âges  ou  plus  vigoureux 
fe  font  dclTéchés  lans  noircir , & leurs  feuilles  font  tombées 
toutes  vertes , comme  celles  qui  fe  détachent  en  Automne  ; 
après  une  gelée  blanche.  De  grandes  feuilles  de  Lâurier-Ccrife , 
luiilces  à fond  ont  vécu  pluiiciirs  mois  , fans  autre  altération 
apparente  qu’un  léger  changement  de  couleur.  Des  feuilles  de 
cette  cipece  d'Aniarautbe  à peudam  pourpres,  huilées  de  h 
même  manière , fe  font  conlérvées  auin  plaüeurs  lemaines  , 
fans  changer  léniiblemcnt.  Un  jet  de  Figne , de  la  poulie  d’Au- 
tomne,  & qui  avoir  commencé  à s’endurcir  , ayant  été  tenu 
plus  de  trente  heures  dans  l’huile  de  Noix  , en  efl  lord  très- 
iain  en  apparence.  Scs  feuilles  l’ont  cependant  abandonné  quel- 
ques jours  après , quoique  très-vertes , & il  s'elt  lui  - même 
defféché. 


Je  n’ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituées  immédiatement 
au-deCus  de  celles  qui  étjient  plongées  dans  l'huile,  aient  fout- 
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fert  de  ce  voifin3"e.  On  pourvoit  en  conclure  que  l’huile  de 
Noi.'c  eft  trop  épaifle  pour  être  adniifc  dans  les  can:ui.x  des 
plantes , & pour  y circuler.  Mais  c’eft  une  expérience  qui  de- 
nianderoit  d’être  répétée.  On  pourroit  la  varier  en  y employant 
différentes  efpcces  d’huiles  plus  ou  moins  fubtiles , ou  d’autres 
liqueurs  analogues.  On  répandroit  ainfi  beaucoup  de  jour  fur 
la  llrudure  intérieure  des  végétaux , & principalement  fur  la 
dillribucion  & fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 

Il  m’a  paru  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  for.ffroit 
plus  du  contaci  de  l’huile  , que  la  furiàce  fupérieure.  Le 
vernis  naturel  dont  celle-ci  clt  enduite  , a femblé  lui  fen'ir  de 
défcnfe.  Une  expérience  que  j’ai  faite  fur  les  feuilles  du  Lilas, 
a achevé  de  m’cn  convaincre. 

J’AI  pofc  par  une  de  leurs  furfaces.fur  des  poudriers  pleins 
d’eau,  fix  grandes  feuilles  de  cet  arbufte.  Trois  ont  été  hu- 
ineclées  dans  leur  furface  fupérieure,  trois  l’ont  été  'dans  la 
furface  oppofee.  J’ai  appliqué  fur  la  furface  qui  ne  touchoit 
point  l’eau  , une  couche  alfcz  épailfe  d’huile  de  Noi.x.  J’ai 
huilé  en  même  tenis  plufieurs  feuilles  de  même  cfpecc  , que 
j’ai  laiffées  fans  nourriture.  J'ai  huilé  les  unes  dans  la  furface 
fupérieure.  J’en  ai  huilé  d’autres  dans  la  furface  inférieure. 
D’autres  l’ont  été  dans  les  deux  furfaces. 

Au  refte , on  doit  fe  rappcllcr  que  dans  le  IJhis , les  deux 
furfaces  des  feuilles  ont  une  difpolition  à-peu-près  égale  à 
pomper  I humidité.  ( VI.  ).  C’ell  cette  cfpcce  d’égalité  , qui' 
m’a  porté  à choifir  ces  feuilles  pour  l’expérience  dont  je  parle.' 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures , les  feuilles  qui  poni- 
poient  l’eau  par  leur  furface  fupérieure,  commençoient  à s’al- 
térer dans  la  furface  oppofée.  Cette  furface  étoit  femée  qh  & 
là  , de  taches  brûnes , à plufieurs  angles , dont  les  côtés  étoient 
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formés  par  des  nervures.  Lorfqiie  j’ai  rcgardt  la  feuille  au 
grand  jour , les  taches  m’ont  paru  traiifparentes.  L’huile  y avoit 
produit  l’efict  qu’elle  produit  fur  le  papier. 

Cinq,  à fix  jours  après  , ces  taches  avoient.  augmenté  au 
point  que  la  feuille  en  étoit  devenue  prefque  enticrcineat  trans- 
parente. ^ 

Entre  les  feuilles  que  j'ayois  luilTées  fans  nourriture,  celles 
qui  n’avoient  point  été  huilées  , étoient  féches.  Celles  qui  étoknt 
huilées  avoient  noirci. 

« 

Les  feuilles  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furface  inférieure , 
étoient  en  bon  état.  Elles  ont  furvécu  au.x  autres  plufieurs 
femaines;  Sc  les  taches  y ont  toujours  été  peu  nombreufes  & 
peu  étendues.. 

J’ai  elfayé  d’huiler  des  feuilles  de  Lilas,  fans  les  détacher 
de  la  Plante.  J’ai  varié  cette  expérience  de  pluOeurs  façons. 
Tantôt  j’ai  huilé  les  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n’ai  huilé 
qu’une  des  furfaces.  Quelquefois  je  n’ai  enduit  que  le  fcul 
pédicule.  D’autres  fois  , je  n’ai  huilé  qu’une  partie  d’une  des 
furfaces.  Tantôt  je  n’ai  appliqué  l’huile  que  fur  les  bords  de 
la  feuille  , tantôt  fur  le  milieu , tantôt  aux  extrémités.  Mais  ces 
expériences  ne  m’ont  pas  valu  les  lumières  que  j’en  attendois. 
La  chaleur  ayant  beaucoup  diminué  , & les  rofées  étant  deve- 
nues fort  abondantes  , l’huile  n’a  pu  fécher  fuffilamment  : elle 
a coulé  ; & les  limites  que  je  lui  avois  preferites  fur  les  feuilles 
ont  été  franchies. 

Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces  expériences  des 
vernis  de  ditfércntes  efpcccs , dont  les  uns  fuient  impénétra- 
bles à l’air  , les  autres  à l’humidité  , fuivant  le  but  qu’on  fe 
propofera.  Je  n’iuiifterai  pas  fur  futilité  dont  ces  expériencc*s 
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peuTent  être  à l’hiftoire  de  la  végétation  : on  la  fentira  afTez 
pour  peu  qu’on  y réfléchilTe. 

Je  crois  avoir  obfcrvé  , que  le  bord  des  feuilles  , & fur-tout 
l’extrémité  oppoféc  au  pédicule , font  les  parties  qui  redoutent 
le  plus  l’impreffion  de  l’huile. 

De  grandes  feuilles  d'Atriplcx  que  j’ai  huilées  fur  la  Plante  T 
fe  font  fanées  en  très-peu  de  tems.. 

M.  Duhamel  , à qui  la  Phyfique  Sc  les  Arts  doivent  tant 
de  découvertes  intéreffantes  , m’a  prévenu  dans  le  genre  d’ex- 
périences dont  je  viens  de  parler.  Mais  fes  recherches  n’ayant 
point  été  rendues  publiques  , je  les  aurois  abfolunient  igno- 
rées , s’il  n’avoit  bien  voulu  m’en  faire  part  après  la  ledure  de 
mon  rcanuferit , & m’offrir  même  de  les  inférer  dans  ce‘  petit 
ouvrage.  Le  public  auroit  eu  de  juftes  reproches  à me  faire , 
fi  je  m’étois  prévalu  de  cette  offre  obligeante  , & fi  j’avois  entre- 
pris de  lui  donner  en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroien^ 
être  bien  rendues  que  par  la  main  favante  qui  les  a faites.  Je 
me  bornerai  donc  à lui  en  tracer  urre  légère  efquiffe  , plus 
propre  à piquer  fa  curiofité  qu’à  la  fatisfaire.  M.  Duhamel  , 
toujours  zélé  pour  le  progrès  des  fcienccs  , ne  fe  refufera  pas 
fans  doute  à l’empreffement  que  les  Phyficiens  ne  manqueront 
pas  de  témoigner  de  voir  fes  expériences  recueillies  par  lui- 
méme  j & j’ofe  me  flatter  qu’il  ne  défapprouvera  pas  l’cfpece 
d’engagement  que  je  lui  fais  contracter  ici  , à ce  fujet. 

Ce  célébré  Académicien  a effayé  d’enduire  de  colle  de 
parchemin,  de  vernis  à l’efprit  de  vin,  d’huile,  de  cire,  de 
miel , & de  pluficurs  autres  matières  , différentes  efpeces  de- 
plantes  , & diftérentes  parties  de  la  même  Plante  ; & il  a été 
très-attentif  à cbferver  les  effets  de  ces  enduits.  Tous  n’ont 
pas  agi  de  la  même  manière , ni  d'une  maniéré  égarement  len- 
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fible.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  les 
plus  grands  changemens. 

Tantôt  31.  Duhamel  n’a  employé  que  la  colle.  Tantôt  il 
n’a  employé  que  le  vernis.  Tantôt  il  a employé  à l.i  fois  ces 
deux  cfpeces  d’enduits , en  les  appliquant  par  couches  fur  là 
Plante. 

En  général  , il  lui  a paru  que  le  vernis  étoit  plus  nuifible 
que  la  colle.  Les  Plantes  vernies  ont  noirci  prefque  fur  le 
champ  , & la  pourriture  a bientôt  fuccédé  à ce  changement 
de  couleur. 

Dans  les  Plantes  enduites  de  colle , l’altération  a été  moins 

frompte.  Pendant  la  nuit  , & dans  un  tems  pluvieux  , ces 
lantes  ont  fembîé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  colle  fc 
raniolIÜToit  alors. 

31.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux  Plantes  , en  em- 
pêchant la  tranfpiration  & l’imbibition  qui  le  fait  par  les 
feuilles.  Le  vernis  qui  femble  oppofer  à l’une  & à l'autre  de 
ces  foncHons  un  obltacle  encore  plus  puiifant  , paioit  plus 
s’inlînuer  dans  les  vailfeaux , & en  déranger  l’organifation. 

31.  Duha.mel  ayant  remarqué  que  c’eft  dans  le  tems  où  le 
folcil  donne  fur  les  Plantes  vernies,  qu’elles  fouffrent  le  plus, 
il  en  a conclu  que  c’efl  dans  l’alternative  de  là  tranfpiration 
que  le  vernis  eft  le  plus  agilfant. 

Le  vernis  pénétré  & détruit  toute  la  fubllancc  des  feuille» 
encore  tendres.  11  agit  avec  moins  de  force  fur  celles  qui  font 
plus  fortes, 
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Des  fruits  qui  pendoient  encore  à l’arbre  , ayant  été  cou- 
verts d’une  couche  de  vernis , ont  noirci  & pourri  entièrement. 

De  femblables  fruits  qui  n’avoicnt  été  ({a'ettcollés , ont  pris 
une  couleur  fauve , & leur  chair  avoir  un  goût  qui  appro- 
choit  de  celui  des  fruits  qui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu’on  a recouverts  de  colle  avant  que  de  les 
vernir , fe  font  altérés  plus  tard. 

Les  Plantes  & les  fruits  qui  ont  été  fimplcment  enduits  d’ef- 
prit  de  vin , n’en  ont  point  été  endommagés  ; ce  qui  fenible- 
roit  indiquer  que  c’ell  moins  cette  liqueur , que  les  matières, 
auxquelles  on  l’unit , qui  rendent  le  vernis  li  miiCble.  A la 
vérité,  l'efprit  de  vin  s’évapore  fi  promptement  qu’on  peut 
douter  s’il  a le  tems  de  faire  impreflion. 

Des  bourgeons  & des  feuilles  de  Jeunes  Plantes  qui  avoient 
été  huilés , fc  font  defi'échés , mais  fans  que  la  Plante  en  aib 
foutfert. 

Des  arbres  dont  le  tronc  & toutes  les  branches  avoient  été 
enduits  de  colle  & de  vernis  , mais  dont  les  feuilles  avoient 
été  laifTées  dans  leur  état  naturel  , ont  paru  foulfrir  moins  des 
grandes  chaleurs  , que  des  arbres  de  même  cfpece  qui  n’avoient 
point  été  vernis.  L’enduit  arrête  apparemment  la  tranfpiration 
qui  fe  fait  par  l’écorce  dans  un  tems  fort  chaud.  Cet  excès 
de  tranfpiration  eft  ce  qui  affoiblit  les  arbres  qui  n’ont  point 
été  enduits.  C’eft  du  moins  la  raifon  que  M.  Duhamel  indique 
de  cette  différence  ; & cette  raifon  paroit  très-naturelle. 

XIU.  Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  les  divers  effets 
de  l'huile  fur  les  Plantes,  & en  particulier  fur  les  feuilles  qui 
•en  font  enduites.  Il  m’a  paru  intérelfant  de  lavoir  quelles  fc- 
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— ^ rôient  les  itnpreflîons  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes  parties  I 

lorfqu’elle  s’introduiroit  dans  leur  intérieur  par  l’extrémité  in- 
férieure du  pédicule.  J’ai  voulu  en  même  tems  décider  par  une 
expérience , fi  les  vaideaux  du  pédicule  ne  font  pas  trop  fins 
pour  admettre  une  liqueur  audî  épailfc. 


Rêfultats 
de  ces  tenta- 
tivei. 


J’ai  rempli  d’huile  à'OUves  un  tube  de  verre  ( PL  II. 
Fig-  3 > V , V.)  de  trois  lignes  & demie  de  diamètre.  Un  au- 
tre tube  de  même  capacité  « été  rempli  d’eau.  J’ai  introduit 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d’une  feuille  de  Belle  de  nuit  , 
/ , /.  Les  deux  feuilles  étoient  égales  & fcmblables  ; elles 
avoient  cinq  pouces  de  longueur  , fur  deux  pouces  & demi 
de  largeur  ; & la  portion  du  pédicule  de  chaque  feuille  qui 
étoit  plongée  dans  la  liqueur  > étoit  parfaitement  égale  dans 
l’une  & l’autre  feuille. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures , la  feuille  qui  étoit  plongée 
dans  l’eau  a tiré  treize  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile 
A tiré  une  ligne , & cette  feuille  étoit  déjà  très-fanée. 


Pendant  le  fécond  jour  , la  feuille  plongée  dans  l'eau  a 
tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile  a tiré  en  tout 
demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans , la  feuille  plongée  dans  l'eau 
a tiré  en  tout  dix  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile  , a 
tiré  en  tout  une  ligne. 


Cette  feuille  a noirci  dans  la  partie  qui  touche  au  pédicule  : 
le  relie  de  la  feuille  s’cll  dcfieché  & plilTé. 


J’ai  répété  cette  expérience  avec  un  égal  fuccès  fur  d’autres 
feuilles  de  Belle  de  7uiit. 

Une  grande  feuille  d'Amarant/je  pourpre  dont  le  pédicule  a 

été 
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<5tc  plongé  dans  un  tube  rcmp'i  d’huile  i'OUves  , de  même 
diainetre  que  les  précedens , a tiré  en  deux  jours  deux  lignes 
& demie.  Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  premier  jour.  (3n 
obfervoit  des  taches  noires  placées  le  long  des  principales 
nervures  , & qui  indiquoient  les  endroits  où  l’huile  avoit  pé- 
nétré. Ces  taches  n’éloient  ftnlibles  que  dans  la  furlace  infé- 
rieure. 

U.xE  grande  foliole  de  Haricot  , plongée  de  même  dans 
riiuile , a tiré  en  trois  jours  deux  tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Ccrificr  mile  en  expérience  de  la 
même  maniéré  , n’a  rien  tiré  en  vingt- quatre  heures  , & s’ell 
ddléchée. 


Une  grande  feuille  à'Abricoticr  n’a  rien  tiré  non  plus  en 
trois  jours,  & s'efl  aufli  delféchée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet  donc  l’huile  dans  ' 
fon  intérieur , tandis  que  le  pédicule  des  ièuilles  ligneufes  lui 
en  refufe  l’entrée.  Ce  fait  cil  une  nouvelle  preuve  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre  le  tilTu  des  Plantes  herbacées  & celui  des 
Plantes  ligneufes. 

Il  faudroit  tenter  de  femblables  expériences  fur  les  racines. 
Ces  expériences  feroient  propres  à nous  faire  juger  du  degré 
de  finefle  que  doivent  avoir  les  lues  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  Plantes. 

J’oüBLiois  de  faire  remarquer  qu’il  ne  s’efl  fait  aucune  éva- 
poration pendant  un  mois,  dans  des  tubes  pleins  d huile  à'Olives, 

& de  même  diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
remarque  ell  néceflaire  pour  détruire  le  foupi;on  qu’on  pour- 
roit  avoir , que  la  diminution  qui  s’elt  faite  de  cette  liqueur 
Tüir.'C  //.  F f 
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clans  les  tubes  ou  j’ai  introduit  des  teuillcs , étoit  due  en  partie 
à une  évaporation  naturelle  à tous  les  liquides. 

XIV.  Si  des  liqueurs  gralTes , comme  l’huile  , font  adinifes 
dans  les  vailTeaux  de  beaucoup  de  Plantes  ; des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  doivent  y avoir  un  accès  bien  plus  facile  à caufe  de 
leur  fiibtilité. 

JIms  des  feuilles  dont  le  pédicule  feroit  plonge  dans  une 
liqueur  Ipirituculé , fouftriroienc  l'ans  doute  , de  l’aelivité  d’une 
telle  liqueur.  Qiicllc  feroit  l’elpecc  d'alcérucion  qui  furviendroit 
alors  à tes  feuilles  ? 

Pour  acquérir  là-dclTus  quelque  lumière  , j’ai  eu  recours  à 
une  cvpéricncc  de  même  genre  que  la  precedente.  J’ai  plongé 
tians  un  tube  plein  d '^au-dc-vie , le  pédicule  d'une  feuille  de 
Jk'.le  de  «r/rï , longue  de  cinq  pouces  & large  de  trois  pouces 
êt  demi.  Le  pédicule  d'une  autre  feuille  de  cette  clpece , égale 

femblable  , a été  introduit  dans  un  tube  plein  d’eau  commune. 
Le  diametre  de  chaque  tube  étoit  d’environ  trois  lignes  & un  quart. 

La  feuille  dont  le  pédicule  a été  plongé  dans  l’eau  com- 
mune , a tiré 

Le  premier  jour lignes  14. 


Le  fécond 7 

Le  troificme 3 

Le  quatrième 3 


La  feuille  dont  1?  pédicule  a été  plongé  dans  l’eau-de-vie  I 
■A  (iré 


Le  premier  jour  ......  I lignes  8 

Le  fécond 1 1 
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Le  troifienic  jour.  ...."..  ligaos.  1 1 
Le  quatrième 9 


^ XIV. 


Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  fécond  jour.  Son  pédicule 
s’eft  delléché  ; & le  volume  de  cette  partie  a diminué  fenfi- 
blement.  Le  quatrième  jour,  ce  dclTéchemcnt  a gagné  le  refte 
de  la  feuille. 

L’expériesce  ayant  été  répétée  fur  d'autres  feuilles  de  même 
cl'pece , le  iiiccès  en  a été  à-peu-près  de  même. 

Je  l’ai  tenté  quelques  jours  après  , fur  quatre  feuilles  d’/f- 
brkutùr , de  quatre  pouces  de  longueur,  fur  trois  pouces  de 
largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau  commune  ont  tiré. 


Le  premier  jour lignes  1 3 à i y 

Le  fécond i5àiS 

Le  troilieme iffàiy 


Les  feuilles  plongées  dans  l’eau-de-vie  , ont  tiré 

Le  premier  jour lignes  6 

Le  fécond î 

Le  troifieme 4 i 

Ces  feuilles  m’ont  pani  le  premier  jour  aufli  fanées  que  celles 
de  même  cfpece  que  j’avois  laifl'ées  fans  nourriture.  On  obfer- 
voit  le  long  des  principales  nervures  des  bandes  brunes  , qui 
en  fuivoient  la  direction  & qui  marquoient  les  endroits  où 
l’enu-de-vic  s’étoit  infinuée.  Le  troifieme  jour  , ces  bandes  avoienc 
augmenté  en  longueur  & en  largeur.  Les  l'cuilles  s’etoient  au- 
tant dcHédiées  que  celles  qui  étoient  demeurées  privées  de 
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nourriture.  Les  feuilles  qui  ctoient  plongées  dans  Teau  corn- 
nuii’C , n’avoient  rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Il  s'Crl  fuit  une  évaporation  de  trois  liirnes  en  vingt-quatre 
heures , d.  ns  un  tube  plein  d’eau-de-vie.  Cette  évaporation  n'a 
été  qu'à  demi-ligne  dans  un  fcmblablc  tube  plein  d’eau  com- 
mune. Le  thermomètre  étoit  alors  aux  environs  du  di.xieme- 
degré. 

XV.  Il  ell  donc  bien  prouvé  que  les  Plantes  tirent  l'humi- 
dité par  leurs  faiiües.  Il  ne  l’ell  pas  moins  qu’il  y a une  étroite 
communication  entre  ces  feuilles , & que  cette  communication 
s'étend  à tout  le  corps  de  la  Plante  (V,  & fuiv.  IX.).  Ainft 
on  peut  dire  que  les  végétaux  font  plantés  dans  l’air  , à-peu-pres, 
comme  ils  le  lont  dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  bran- 
ches, ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L’air  e!t  un  terrein 
fertile  , oii  les  feuilles  puifent  abondamment  des  nourritures  de 
toute  efpecc  La  nature  a donné  beaucoup  de  fiuf.tce  à ces 
racines  aëricnnes  , afin  de  les  mettre  en  état  de  raffemblcc 
plus  de  vapeurs  & d’exhalaifons  : les  poils  dont  elle  les  a pour- 
vues, arrêtent  ces  fucs  ; de  petits  tuyaux  , toujours  ouverts  , 
les  rcv;oivei:C  & les  tranfmettent  à l’intérieur.  Ou  peut  même 
d.outer  li  ks  poils  ne  font  pas  eux-mêmes  des  efpeces  de 
l..'-,oirs. 


.''OuvENT,  au  lieu  de  poils,  les  feuilles  n’offrent  que  de  , 
petites  illégalités,  qui  produifent  apparemment  les  mêmes  eli’cts 
dlcuticls. 

Dans  les  efpeces  dont  les  feuilles  font  fi  étroites , qu’elles 
Teüemblcnt  plus  a des  petits  tuyaux  qu’à  de  véritables  feuilles , 
la  petitelfe  des  furkees  paroit  avoir  été  compenfée  par  le  nom- 
bre des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de  feuilles  dans  un  efpace 
donné,  que  u’cu  ont,  dans  le  même  efpuce,  celles  qui  por- 
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tent  de  plus  grandes  feuilles.  La  Vrèlt , le  Fin , le  Sapin , &c. 
en  fournifl'ent  des  exemples. 

C’est  fur-tout  à l’aide  de  leurs  feuilles  , que  des  Plantes 
nées  dans  un  terroir  allez  ingrat , ne  laill'ent  pas  d'y  faire  de 
grands  progrès  ; les  rofées , les  brouillards , & les  pluies  leur 
lournilTent  d’abondantes  rourritures , & dont  clics  perdent  d’au- 
tant moins  qu’illcs  ont  plus  de  bouches  | réparées  pour  les  re- 
cueillir. De  là  - vient  cnc  ore  que  dans  certaines  contrées , les 
rofées  fuÜifcnt  prcfqiie  feules  à l’entretien  des  Plantes. 

Enfin  , il  cft  des  Plantes  qui  ont  peu  de  racines , & qui 
s’élèvent  cependant  fort  haut  & s’étendent  beaucoup.  A l’aida 
des  feuilles  , dont  elles  font  pourvues , elles  puifent  dans  l’aie 
des  fucs  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu’elles  ne  peuvent 
tirer  de  la  terre- 

La  quantité  de  rofée  qui  s’cleve  dans  un  Jour  d’Été , ell  fort 
confiderabie  ; M.  IIales  a obfcrvé  qu’elle  etl  d’environ  un 
pouce. 

Il  a encore  éprouvé  qu’une  Plante  de  trois  livres , augmente 
de  trois  onces  après  une  forte  rolée. 

Dans  les  végétaux  qui  s’élèvent  à une  grande  hauteur,  les 
parties  fituécs  à l’extrémité  des  branches  , ne  doivent  pas  re- 
cevoir beaucoup  de  nourriture  des  racines  , dont  elles  font  fi 
éloignées  : mais  les  feuilles , comme  autant  de  racines  aérien- 
nes, font  chargées  de  leur  en  fournir. 

Ex  comparant  les  expériences  que  J’ai  faites  ftir  les  feuilles 
des  herbes  ( V.  ) , avec  celles  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles 
des  arbres  ( VI.  ) , j’ai  reiruirqué  que  les  feuilles  des  Iierbes  , 
qui  pompent  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule , vivent  plus 
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long-tems  que  celles  des  arbres  qui  fe  nourrilTent  par  la  même 
voie.  J’ai  encore  obfervé  que  dans  les  feuilles  des  herbes , les 
deux  lurfaccs  ont  une  difpofition  à pcu-près  égale  à pomper 
l’humidité  ; au  lieu  que  dans  les  feuilles  des  arbres , la  furfece 
inférieure  eft  ordinairement  plus  propre  ii  cette  fonction  , que 
la  furfjce  fupérieiire.  Quelle  e(t  la  raifon  de  ces  différences  ? 
Nous  la  trouverons , je  penfe  , dans  la  diverfité  des  tiffus. 


Le  tiffu  des  Plantes  herbacées  eft  lâche  & fpongieux  : leurs 
vaiffeaux  font  larges , & pleins  de  fucs.  Le  tidii  des  Plantes 
ligncufcs  eft  au  contraire  ferré  & compacL  Leurs  vaiH'caux  font 
étroits , & peu  fournis  d’humeurs.  Les  herbes  étoient  appellées 
à croitre  plus  promptement  que  les  arbres  : elles  dévoient  être 
plus  fufceptiblcs  d’extenfion  ; elles  dévoient  tirer  & tranfpirer , 
en  tems  égal , plus  que  les  arbres. 


Expciien- 
cP  fur  rim- 
bibition'  & 
U tiaul'pira- 
rion  lie  oueU 
qucsl’lantes. 


Thermo- 
nictre  à S 
tici’.rés  au 
ilcil'us  lie  la 
congdauoti. 


C’EST  auffi  ce  que  j’ai  eu  fouvent  occafion  d’obferver  dans 
mes  differentes  expériences.  .Mais  il  s’agiroit  d’apprécier  ces  rap- 
ports. Je  ne  l’ai  encore  fait  que  d'une  maniéré  fort  imparfaite. 
J’ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  comparaifon.  On  fait  par  les 
expériences  de  M.  Halés  , que  la  tranfpiration  de  cette  Plante 
tft  tiès-abondante  , & qu’elle  eft  à celle  de  1 homme  comme 
di.x-ffpt  eft  à un.  J’ai  tâché  que  les  feuilles  tjue  je  comparois 
fr.ffcnt  égales  en  grandeur,  mais  je  m’en  fuis  rapporté  à cet 
égard  au  coup  d’ccil  , fans  employer  de  mefures  aélucUes. 


Une  feuille  de  petite  Mauve  a tiré 
par  fen  pédicule , autant  qu'une  feuille 

en  trente-quatre 
de  Soleil. 

heures 

Une  .ffnn'lle  à' Amaranthe  pourpre.  . . 

4 

les  \ 

Une  feuille  d'/./'i.vcrd 



les  I? 

Une  léuiilc  à' Abricotier. 



les  5 

Une  reiiillc  de  Fignc 



les  1 

Lnc  feuille  rie  Cerijicr 



les  j 
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Une  feuille  de  Noyer. 

Une  feuille  de  Cbéne. 

Si  nous  comparons  les  expériences  que  M.  Hales  a faites 
pour  s’afTurcr  de  la  quantité  de  nourriture  que  les  herbes  tirent , 
avec  celles  qu’il  a tentées  dans  la  même  vue  fur  les  Arbres  , 
nous  trouverons  qu’elles  reviennent  aux  u 'cnnes  pour  l’elfcntiel, 

Suivant  cet  habile  Phyficien. 

Le  Soleil  a tiré  en  vinj^t-quatre  heures.  . T * m de  pouce. 

Le  Chou  en  douze  heures ^ 

L‘i  Vigne 

Le  Poininicr — 

Le  Citronnier jJj 

Indépendamment  dé  la  nature  du  tifTn  , la  taille  de  la  plupart 
des  herbes  cil  telle  qu’elle  les  met  en  état  de  pomper  beau- 
coup d’humidité.  Comme  elles  s'élèvent  peu  , elles  font  tou- 
jours plongées  dans  les  couches  les  plus  épailfes  de  la  rofcc. 
Les  Arbres  , au  contraire  , s’élevant  beaucoup  , leur  fommec  fe 
trouve  fouvent  placé  dans  des  couches  de  rofée  extrêmement 
rares.  11  étoit  donc  très-convenable  que  la  furface  inférieure 
de  leurs  feuilles  , eut  une  grande  difpofition  à abforbcr  l’hu- 
midité. 

Cette  remarque  n’eft  point  contraire  aux  expériences  que 
j’ai  rapportées  d:ms  l’Article  VJII  de  ce  Alémoirc.  Ces  expé- 
riences prouvent  feulement  que  les  jeunes  poulies  des  Plantes 
hgneufes  approchent  de  la  nature  des  herbacées. 

Les  bulles  qui  s’élèvent  en  fi  grand  nombre  fur  les  feuilles 
qu’on  tient  plongées  dans  l'eau,  prouvent  que  l’air  adhéré  for- 
tement à ces  parties  de  la  Plante.  On  peut  en  inférer  que  les 
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feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à pomper  l’humidité  , mais* 
qu’elles  font  encore  deflinées  à introduire  dans  le  corps  des 
végétaux  , beaucoup  d’air  frais  & élaftique.  La  reflemblance 
des  trachées  des  Plantes  avec  celles  des  Infedes , & l'abon- 
dance des  trachées  dans  les  feuilles , fortifient  cette  conjedure. 

I\Ia!s  les  [Plantes  refpirent-elles  ? Les  ouvertures  ou  les 
efpeces  de  ftigr,m'es  qvii  permettent  à l’air  d’entrer  dans  l'inté- 
ricur  de  la  Plante  , font-elles  répandues  par-tout  le  corps  ; ou 
ne  fc  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits  particuliers  ? 
Qjicls  font  ces  endroits  ; & quels  font  la  forme  ét  le  jeu  de 
ces  cfpcccs  de  jUgmates  ? La  refpiration  a-t-cile  une  régularité 
qui  ne  foit  pas  abfolument  dépendante  des  variations  du  de- 
hors ? ou  , les  mouvemens  alternatifs  A'iiiJ'pimtion  & A'expira- 
tioJi  dépendent-ils  uniquement  des  alternatives  du  froid  & du 
chaud  ? Vhifpiratiun  & re,v/'/nit/wi  s’opércnt-clles  par  les  mêmes 
organes?  Qiiel  eit  Pufage  de  la  rclpiration  dans  les  Plantes  ? 

Cj’A  été  principalement  dans  la  vue  de  répandre  quelque  jour 
fur  CCS  queltions , que  j’ai  plongé  dans  l'eau  des  feuilles  & 
des  rameaux  de  ditiërentcs  cfpcccs  ( XI.  ) ; & que  j’ai  cou- 
vert d’autres  feuilles  & d’autres  rameaux  d’enduits  impénétra- 
bles à l’air  ( XII.  ).  J’invite  les  Phylicicns  à répéter  ces  expé- 
riences , à les  varier  , & à en  imaginer  de  plus  propres  à éclaircir 
ce  fujet  intérclfant.  Je  voudrois  qu’on  obfervàt  avec  attention 
au  microfeope , les  feuilles  qu’on  tiendra  plongées  dans  l’eau , 
dans  l’huile  , ou  dans  quelqu’autre  cfpccc  de  liqueur.  Je  fou- 
haiterois  encore  qu’on  fit  ces  oblervations  dans  le  récipient  de 
la  pompe  pneumatique. 


Exj'crien- 
ces  pour  tliT* 
couvrir  les 
fonclio.  pro. 
près  à cha- 
cune des 


XVI.  J’ai  établi  ( VI.  ) , fur  des  expériences  faites  avec 
foin , que  les  Arbres  pompent  la  rofee  p.ar  la  furface  infériuire 
de  Icurc  feuilles  ; il  s’agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  clt 
le  principal  iifagc , de  la  furfàcc  fuperkure.  Je  dis  Icprincipil 
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ûfnge  parce  qu’il  paroît  que  cette  furfacc  n’cfl  pas  alifuluiuent  — 

incapable  de  la  fiaiiclion  que  l’autre  furiace  exerce  dans  un  degré 
plus  éminent  (VL).  Us. 

Les  expériences  de  M.  Halés  démontrent  que  les  feuilles 
font  le  principal  agent  de  l’afeenfion  de  la  feve  , & de  la 
tranfpiration  de  la  Plante.  ?.Iais  la  furface  fupéricure  étant  la 
plus  expofée  à l'action  du  Soleil  & de  l’air , caufes  premières 
de  ces  deux  effets  , on  pourroit  inférer  que  cette  furface  cli 
celle  qui  doit  avoir  ici  le  plus  d'influence.  Elle  etl  d'ailleurs 
très-propre  par  fon  extrême  poli,  à faciliter  le  départ  du  lue. 

Il  ne  s’y  trouve  ordinairement  ni  poils  , ni  afpérites  qui  puif- 
fent  le  retenir  & l’cmpéclier  de  céder  à l’imprellîon  de  l'air 
qui  teiid  à le  détacher. 

J’ai  cirayc  de  vérifier  par  une  expérience  , ce  que  je  viens 
d'expofer  fur  les  principales  fonctions  des  deux  furfaces  des 
feuilles  dans  les  Plantes  ligneufes.  J’ai  plongé  dans  des  tubes 
( Tl.  II , Fig.  3 , î» , î>.  ) pleins  d’eau  , fcniblablcs  à ceux 
dont  j’ai  parlé  Art.  XIII  & XIV  , le  pédicule  de  plu.fieurs 
feuilles  de  même  efpcce  & de  même  grandeur.  J’ai  enduit  ces 
feuilles  d’huile  d’ÜIives , les  unes  dans  leur  l'urface  fupéricure , 
les  autres  dans  leur  furface  inferieure , d’autres  dans  leurs  deux 
furfaces.  De  femblablcs  feuilles  ont  été  mifes  en  expérience 
fans  enduit.  J’ai  obfervé  avec  foin  ce  que  chacune  de  ces 
feuilles  a tiré  ou  tranfpiré  en  tems  égal  ( Tl.  II.  Fig.  3 , de 
n en  b.  ).  J’ai  choifi  pour  cette  expérience  , des  feuilles  qui 
avoient  pris  leur  dernier  accroilTemcnt  ; & j’ai  fait  enforte  qu’il 
n'y  ait  pas  eu  entr’elles  de  différences  fenfibles , foit  à l'égard 
de  la  couleur  , foit  à l’égard  de  la  confiltance.  Vingt-une 
efpeccs  de  Plantes  ligneufes  ont  été  miles  à cette  épreuve. 

En  voici  les  noms  : 
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Abricotier. 

12. 

Le 

Anver. 

2. 

M Aulne. 

I 3. 

L'Oji.r. 

3- 

Le 

Cerijier. 

14- 

Le 

Pêcher. 

4- 

I.& 

Coudrier. 

lO 

Le 

Pciil>:ier. 

Ç. 

Le 

Chêne. 

16. 

Le 

Poirier. 

6. 

Le 

Figuier. 

17- 

Le 

Prunier. 

7- 

Le 

Framboijkr. 

i8. 

Le 

Rojier. 

8. 

Le 

Laurier  - Ccrife. 

19. 

Le 

Iremble. 

9- 

Le 

Lilas. 

20. 

La 

Ligne. 

to. 

Le 

Alarrunuier  A Inde. 

31. 

La 

L'’igne  de  Canada. 

I 1. 

Le 

Alcurier  blanc. 

On  voit  afl'v.^  quelle  étoit  ma  manière  de  raifonner.cn  fai- 
fa;it  cctce  expérience.  Je  penfois  que  fi  la  furfice  fupiérieure 
des  feuilles  des  arbres  était  prineipalement  deitinée  à la  tranf- 
piration  , les  feuilles  que  j'avois  enduites  dans  cette  furface  , 
dévoient  moins  tranfpirer  que  celles  qui  avoient  été  enduites 
dans  la  furface  oppofée. 

Rcfultnts 
de  CCS  expé- 
tiences  dans 
tes  l’I.ir.tcs 


Les  feuilles  du  Uof.sr  & celles  de  la  Figue  de  Canada  ont 
tiré  à-peu-pres  également , foit  qu'elles  aient  été  enduites  dans 
la  furface  fupéiietire  , foit  qu’elles  l'aient  été  dans  la  fuifate 
imuieure. 


L’expérience  n’a  cependant  pas  été  aufli  fawrable  à ce  rai- 
fonnement  que  je  l’avois  préfumé.  Le  Marronnier  d’Inde  a été 
la  feule  cfpecc  dont  les  feuilles  ont  moins  tiré , en  tems  égal , 
quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  furfaces  fupérieurcs  , 
que  lorfqu’elles  l’ont  été  dans  la  furface  oppofée.  Des  feuilles 
de  cet  Arbre  dont  h furface  fuperieure  étoit  huilée  , ont  tiré 
en  quatorze  heures,  douze  lignes  ; tandis  que  de  fcmblables 
feuilles  huilées  dans  leur  furface  inférieure  , ont  tiré  dans  le 
même  tems  dix-fept  lignes. 
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Les  feuilles  du  Jllcurhr  blanc  m’ont  offert  à cet  égard , des  — LJi'— 
bifarreries  qui  m’ont  bifle  indécis  fur  ce  qui  les  concerne. 

lU.us  les  feuilles  de  toutes  les  autres  efpeces  ont  tiré  davan- 
tage  en  tems  égal , lorfqu’elles  ont  été  enduites  dans  la  liir- 
face  fupcricurc  , que  lorlqu’elles  l’ont  été  dans  la  furface  op- 
polëc.  Je  ne  citerai  ici  que  les  exemples  les  plus  frappans. 

Une  feuille  de  Ccrijîer  enduite  dans  la  furfice  fupérieurc , a 
tiré  en  deux  heures  , trois  lignes.  Une  femblable  feuille  en- 
duite dans  la  furtace  inférieure  , n’a  tiré  dans  le  même  teins 
qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  furface  fupérieure  étoit  en- 
duite , a tiré  en  quatre  heures  neuf  lignes  & demie.  Une  fem- 
blable  feuille  dont  la  furface  inférieure  étoit  enduite  , n’a  tiré 
dans  le  même  tems  que  trois  lignes  & un  quart. 

Une  feuille  de  fngne  huilée  dans  la  furface  fupericure,  a pompé 
en  une  heure  & demie  , fi.x  lignes.  Une  femblable  feuille  huilée 
dans  la  furface  oppofée , n’a  pompé  dans  le  même  tems  que 
deux  lignes  &.  un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier,  qui  avoit  été  enduite  dans  la  fur- 
ftee  ftipérieure , a tiré  en  deux  heures  & demie  , fept  lignes 
& trois  quarts  ; au  lieu  qu’une  femblable  feuille  enduite  dans 
la  furface  inférieure  , n’a  tiré  dans  le  même  tems  qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  Latiricr-Cerife  enduite  dans  la  furface  infé- 
rieure , n’a  rien  pompé  en  deux  heures  & demie  , tandis 
qu’une  femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  fupérieure , a 
pompé  dans  le  même  tems  quatre  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à tenter  cette  expérience  fur  plii- 
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licurs  cfpcccs  ; je  l’ai  repétée  pluficurs  fuis  fur  la  même  eP 
pece.  [ es  réfultats  en  font  demeurés  à-peu-près  les  mêmes 
pour  reHeiitiel. 

J'ai  fait  encore  la  même  expérience  fur  de  très-jeunes  feuil- 
les tS' Abricot i,r , de  Cerificr  , de  Prihiier  : mon  but  étuit  de 
lavoir  li  dans  des  leuillcs  de  cet  âge  , j’obfervcrois  entre  les 
deux  furfaces  la  même  différence  que  j'avois  obfervcc  entre  les 
deux  furfaces  de  celles  qui  étoient  parvenues  à leur  dernier 
aceroiff.ment.  C’ell  en  effet  ce  que  j’ai  obfervé  ; les  feuilles  qui 
ont  été  enduites  dans  la  lurfacc  fupérieure  , ont  tiré  davantage 
en  teins  égal,  que  celles  qui  ont  etc  enduites  dans  la  furface 
Lilérieure. 

A l’égard  des  feuilles  qui  n’ont  point  été  enduites  , elles 
ont  ordinairement  plus  tranfpiré  que  les  autres , & fur-tout  que 
celles  qui  ont  été  enduites  dans  leurs  deux  furfaces. 

II.  y a ici  mille  petites  circonftaHces  qui  peuvent  faire  varier 
les  expériences , & qui  empêcheront  toujours  de  parvenir  à 
une  grande  prccifion.  Entre  ces  circonllanccs  , l'état  acluel  des 
feuilles  dl  une  des  principales  : deux  feuilles  qui  paroifient  à 
l’œil  partàitcment  femblables  , peuvent  différer  par  bien  des 
caraclcres  qu’on  ne  làuroit  faiflr.  La  longueur  & la  groffeur 
du  pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de  variétés. 
Ceux  qui  répéteront  ces  expériences  ne  pourront  donc  le  rendre 
allez  attentifs  aux  moindres  chofes. 

J’ai  remarqué  qu’il  eff  toujours  plus  dilTîcile  d’cndulrc  exac- 
tement la  furlace  inferieure , qu’il  ne  l'elt  d’enduire  la  furface 
fupérieure  : les  inégalités  & les  p.tits  poils  qui  hérifl'ent  le 
ti'fu  de  celle-là  (11.)  , divifent  l'huile  & rcnipéchcnt  de  pé- 
nétrer par-tout.  J’ai  été  fouvent  obligé  de  revenir  plulieurs  fois 
à enduire  cette  furlace.  il  Lrolc  fuis  doute  plus  cotivenabie 
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d’employer  une  huile  moins  coulante  que  l’efl:  celle  d’O/ipw: 
l’huile  de  Noix , épaiflie  jufqu’à  un  certain  point  par  la  coc- 
tion  ( I ) , feroit  plus  propre  à arrêter  les  particules  aqueufes 
qui  s’échappent  des  feuilles  par  la  tranfpiration.  4 

JÏÏAis  quel  que  foit  le  degré  d’influence  des  diverfes  cir- 
conllances  que  je  viens  d'indiquer  , je  crois  que  l’expérience 
dont  il  s'agit  prouve  très-bien  que  la  furface  inférieure  des 
feuilles  des  Plantes  ligneufes  n’efl:  pas  moins  deitinéc  à la  tranf- 
piration qu’à  la  nutrition  ( VI.'  ). 

Quel  elt  donc  le  principal  ufage  de  là  fürfitce  inférieure  ? 
On  peut  conjechirer  qu'il  confifte  à fervir  de  défenfe  à la  fur- 
face  inférieure.  Le  vernis  naturel  de  la  furface  fupérieure , fon- 
tilfu  ferré  , fa  direélion , en  vertu  de  laquelle  cette  furface  cft 
toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (II.  ) , fortifient 
cette  conjcchire.  La  tranfpiration  des  Arbres  eût  été  fiins  doute 
excelTive , fi  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles  eût  été  aulli 
poreufe  que  la  furface  inférieure. 


F.NFIN  , la  furface  fupérieure  efl  peut-être  un  filtre  plus 
fin,  ddtiné  à ne  lailTcr  pafiér  que  les  matières  les  plus  fub- 
tiles.  Je  laiffe  ce  fujet  bien  imparfait  ; mais  je  m’cllimerai 
heureux  , fi  le  peu  que  j'en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir, 
le  vrai. 

Des  feuilles  de  ripte  qui  pompoient  l’eau  par  leur  pédicu- 
le , & qui  avoient  été  huilées  dans  l’une  & l’autre  furface  , 
fe  font  confervées  très-vertes  plus  d’un  mois , tandis  que  de 
femblablcs  feuilles  qui  fe  nourrilToient  par  la  même  voie , mais 
qui  n’avoient  point  été  huilées  , ont  palfé  en  moins  de  trois. 


( I ■)  Al.  de  Reau.'UjR  a prouvé  dans 
les  .Alemoircs  de  l’Académie  pour  l’an 
née  »7+7  , que  l’huile  d’Ülives  s’éiiainif- 


'’oit  beaucoup  au  grand  air  ; une  fem- 
blsblc  préparation  pourroit  fuffire  pour 
le  but  qu’on  fe  ptopofe  ici. 
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jours.  J’ai  obfervé  que  lû  tranfpiration  des  feuilles  enduites  a 
été  toujours  en  diminuant.  En  s’étendant  de  plus  en  plus  , 
l’huile  bouchoit  apparemment  un  plus  grand  'nombre  de 
pores;  & d'une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  organifé 
découle  naturellement  une  plus  longue  vie. 


Au  lieu  d’huile  d’0/ir'e.f , j’ai  employé  allez  fouvent  le  bhuc 
(l'œuf  ; mais  il  m’a  paru  que  cet  enduit  étoit  moins  propre 
que  le  premier  à diminuer  la  tranfpiration.  Il  fe  détache  fa- 
cilement de  la  feuille , & tombé  ordinairement  par  écailles. 


Rcfiiltats 
dfs  mêmes 
expériences 
dsns  Ifi  PI. 
herbace'cr. 


XVII.  L’expérience  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  feuilles 
des  arbres , je  l’ai  tentée  fur  celles  de  neuf  efpeces  de  Plantes 
herbacées  : 


1.  VAmaranthe  à feuilles 

pourpres. 

2.  La  Belle  de  Piuit, 

3.  Le  Couivlvulus  , de  la 

grande  efpcce. 

4.  Le  ILiricot. 


y.  Le  Alays  , ou  Bled  de 
Turquie. 

6.  La  Alattve  , de  la  grande 

efpece. 

7.  I,e  Alelon. 

8.  V Ortie. 

9.  Le  Soleil. 


De  toutes  ces  efpeces,  la  grande  Alauvc  a été  la  fei/le  dont 
les  feuilles  ont  plus  tiré  quand  elles  ont  été  enduites  dans  la 
furfiice  inférieure , que  lorfqu’clles  l’ont  été  dans  la  fiufacc  op- 
pofée.  De  grandes  feuilles  de  cette  Plante  , enduites  dans  1* 
furlàce  inférieure  , ont  tiré  en  quatre  heures  ; (cpt  à neuf 
lignes  ; tandis  que  de  femblables  feuilles , enduites  dans  la  fur- 
face  fupérieure  , n’ont  tiré  dans  le  méiiic  teins  que  trois  H 
quatre  lignes. 


Les  feuilles  des  autres  efpeces  ont  pompé  à l’ordinaire  da- 
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vantage  , lorfqii’elles  ont  été  huilées  dans  la  furface  fupérieure, 
que  lorfqu’clles  l’ont  été  dans  la  l'urface  inférieure. 

Use  grande  feuille  d’Aiiiarautbe  dont  la  furface  fupérieure 
étoit  huilée  , a tiré  en  trois  heures , vingt-fcpt  lignes.  Une  fem- 
blable  feuille  huilée  dans  la  furface  inférieure  , n’a  tiré  dans 
le  même  tems  que  treize  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Belle  de  Xiiit  enduite  dans  fa  furface 
fnnérieure , a tiré  en  deux  heures  , cinq  lignes.  Une  femblable 
f.'uille  cndu'tc  dans  fa  furrace  inférieure , n’a  tiré  dans  le  même 
tems  que  deux  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Soleil  dont  la  furface  fupérieure  étoit 
enduite , a tiré  en  fept  minutes , treize  lignes  ; tandis  qifune 
femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  inlérieurc  , n’a  tiré  dans 
le  même  tems  que  deux  lignes. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences  , que  dans  les  feuilles 
des  lierbes  , comme  dans  celles  des  arbres  , la  furface  infé- 
rieure cil  plus  propre  à la  tranfpiration  que  la  furface  fupé- 
rieure. Ces  deux  furfaccs  ne  different  pas  moins  l’une  de  l’au- 
tre dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  , on  peut  conjedurer 
avec  fondement  que  l’ufage  propre  à la  furface  fupérieure  eft 
chez  les  unes  & chez  les  autres , de  fervir  de  défenfe  h la  l'urface 
qui  lui  eft  oppofée. 

XVIII.  Ainsi  le  fuc  nourricier  qui  palTe  pendant  le  jour 
des  racines  dans  le  tronc , par  les  fbres  Ugmrfcs  aidées  de 
l'aftion  des  trachées , eft  porté  princip.ilement  à la  furface 
inferieure  des  feuilles , où  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s'échapper. 

A l’approche  de  la  nuit , la  chaleur  n’agilTant  plus  fur  les 


XVUI. 


Tcfce  de  b 
marcr.e  de  la 
feve. 


Digitized  by  Google 


240  R E C H r.  R C II  s SUR  l’  0 s A G E. 

^ AL*!|-  ■ feuilles  & fur  l’air  contenu  dans  les  trachées,  la  feve  retourne 
vers  les  racines  ; alors  la  furface  inférieure  commence  à exer- 
cer fou  autre  fonflion.  La  rofée  s’élevant  lentement  de  la 
terre , rencontre  cette  furface  ; elle  y ell  condenfée  par  la  fraî- 
cheur de  l’air  : les  petits  poils  ét  les  inégalités  de  cette  furface . 
retiennent  la  vapeur  : des  tuyaux  , ménagés  à delfein  , la 
pompent  à l’inflant , & la  condiiifent  dans  ks  branches,  d'où 
die  pafl’e  enfuite  dans  le  tronc  ( IX  ). 


Comparai.  On  voit  par  cettc  légère  efquilfe  de  la  théorie  du  mou- 

feuilles  ont  beaucoup  de  rapport 
pcaudiicoriis  dans  Icurs  ufiges , avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a 
humain.  vailfeaux  excrétoires , qui  font  les  organes  de  la  tranf- 

piration.  Elle  a pareillement  des  vailkaux  abforlmtis , epii  pom- 
pent les  vapeurs  qui  font  à la  Ibrtàce  ou  aux  environs , & 
les  conduiront  dans  l'intérieur  du  corps.  De  - là  l’augmcnta- 
tion  de  poids  après  le  bain , & quelques  autres  phénomènes 
allez  lînguliers. 


Nembranc 
rticiculairc 
■dccouvcric 
dans  les 
feuilles.  . 


Il  y a lieu  de  penfer  qu’une  Anatomie  délicate  des  feuilles 
nous  y découvriroit  ces  deux  fyftéincs  de  vailfeaux.  C'ert  là 
un  valte  champ  pour  les  obfervations  microfeopiques.  En  ob- 
fervant  au  microfcopc  des  feuilles  de  Pied-de-f''eaii , qai  uxoicnt 
ccmmencé  à s’altérer  par  la  macération  , AI.  Cal.anorisi  y a 
découvert  une  membrane  réticulaire  analogue  à celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réfeau  lui  ont  paru  allez  grandes , 
& de  forme  à-peu-près  hexagone.  Ce  réfeau  elt  apparemment 
plus  groflier  dans  les  Plantes  qui  tranfpirent  beaucoup,  & plus 
fin  dans  celles  qui  tranfpirent  peu- 


FinefTede  Au  relie,  en  tentant  fur  les  feuilles  , les  expériences  que 

leur  ëpivler-  j';,i  rapportées  ci-ddfus  (V  , VI.),  on  aura  fouvent  occafion 

de  voir  l’cpidermc  le  dJrathcr  des  parties  voifines.  On  fera 

furpris  de  rc.xtrème  fmdre  de  cette  membrane  , qu’on  poiir- 

, roit 
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roit  comparer  à cette  pellicule  qui  fe  forme  quelquefois  fur 
l’cau  corrompue. 

Plus  d’une  fois , j'ai  vu  la  fiirfacc  inferieure  des  fcuü'es 
plongées  dans  l’eau  pure , le  charger  de  petits  grains  griütres. 
Je  coiiiparois  ces  grains  aux  filamens  terreux  qu’on  voit  s’at-  ' 
tacher  à rcxtré’niitc  des  racines  de  diiiërentes  cfpeces  d’0/r7/o;/.i 
qui  végètent  dans  des  valus  pleins  d'eau.  Ces  filamens  inciiqtic- 
roient-i!s  que  les  organes  par  iefqutls  les  racines  cirent  la 
nourriture  , font  places  à leur  c.xtrémité  inférieure  ? J’ai  fai: 
quelques  expériences  peur  m’airurcr  de  la  vérité  de  cette  con- 
jecture. J’ai  mis , foui  diti'ércntcs  politions  , dans  des  vafes 
pleins  d’eau  , de  très-jeunes  Alarronniers  d'Imie  , venus  de  graine. 
Mais  je  n’ai  point  obfervé  que  ceux  qui  ont  pompé  l’eau  psr 
rextrèmité  inférieure  de  leurs  racines  , aient  vécu  plus  iong- 
tems  que  ceux  qui  l’ont  pompée  par  ditierens  points  de  la 
furface  de  leurs  racines.  Je  louliaiterois  qu’on  réitérât  ces  e.x- 
péricnccs. 

Les  fonctions  des  racines  , & la  maniéré  dont  clics  les 
exercent,  ne  nous  font  encore  que  fort  peu  connues.  Je  vou- 
drois  qu’on  eiïayàt  de  faire  tirer  aux  Plantes  ditl'érentes  fortes 
de  teintures , foit  végétales , foit  minérales.  On  fait  combien 
le  célébré  M.  Duhamel  a répandu  de  jour  fur  l’accroidémcnt 
des  os  (1),  par  ce  nouveau  genre  d'expériences.  Une  dilfer- 
tation  (2)  fur  la  circulation  de  la  feve , qui  a remporté  le  prix 
de  l’Académie  de  Bordeaux  en  1733  , nous  founiit  fur  ce 
fujet  des  expériences  curieufes , & qui  répondent  à celles  que 
je  propofe.  L’Auteur  de  cette  diircrtation  , M.  de  la  Baisse  a 
clfayé  de  faire  tirer  à différentes  cl'peces  de  Plantes  & à difi’é- 

(!■!  Ulrmoiret  dt  C.lcadrmie  I!oyn!n\c  prix  au  jii’enicnt  de  l’AcadêT.ic  Rôy.l- 
rf.i  S'e T/1.17.  Amice  ;759  & fuir.  jle  des  lielles  Letties , Sciences  & Ans , 

(i)  DüTerîCtion  fur  la  circalanun  den  butdeaux  17U- 
la  feve  dans  les  i'Ir.iucs  , qui  a rcniportel 

To:nc  II  II  h 
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rentes  pnrtics  de  h môme  Plante  , la  tciiitnrc  rouge  du  fruit 
de  Vbytülacca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de  ces  expé- 
riences. 

?.I.  de  la  Baisse  a plongé  la  racine  de  différentes  Plantes, 
dans  la  teinture  dont  je  viens  de  parler  ; “ & dans  la  diffcc- 
„ tion  qu’il  a faite  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines , 
,,  il  a toujours  trouvé  l’écorce  imprégnée  d’une  teinture  rouge 
,,  répandue  dans  toute  fa  fubllance  , mais  beaucoup  plus  forte 
„ dans  les  menues  fibres  , vers  l’infertion  des  racines  collaté- 
„ raies , Si  à tous  les  tubercules  de  la  maitreü'e  racine 

Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  branches  de  Fignier  , 
de  Pi’cbcr  , d'Ornieatix , Scc.  dans  la  même  liqueur,  l’Auteur 
obferva  qu’il  n’y  avoit  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  des 
filets  rouges  ; l’écorce  & la  moelle  en  étoient  parfaitement 
exempts. 

De  ces  expériences , l’Auteur  conclut  : 

1°.  Que  “ l’écorce  des  racines  boit  les  fucs  environnans  ; 
,,  mais  que  cette  fuccion  fc  fait  princip.ilemcnt  vers  les  bran- 
,,  tliages  & extrémités  les  plus  déliées  de  la  racine  „. 

2°.  f.jLE  “ les  canaux  deftinés  à porter  la  nourriture  dans 
„ le  corps  de  la  Plante  , ne  font  ni  dans  la  moelle  , ni  dans 
„ l'écorce  , ni  entre  l’écorce  & le  bois  , mais  dans  la  fubl- 
„ tance  ligneufe  des  Plantes  „. 

D^s  qu’on  fait  que  les  parties  offeuRs  des  Animaux  , font 
les  feules  qui  rougilfcnt  dans  les  expériences  de  Al.  Duhamel  , 
on  voit  que  celles  de  M.  de  lu  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu’elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de  la  Gérance  traverfe 
toutes  les  parties  molles , fins  s’y  arrêter  , elle  ne  fe  dépofe 
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que  dans  les  os  , ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os , par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même  dans  les 
Plantes.  La  féconde  c.vpcrience  de  M.  de  la  Baisse  Icinblc 
l’infin uer.  Ainfi  , quoique  nous  ne  pai (lions  pas  déduire  de 
CCS  efiais , la  route  que  tient  la  feve  , ils  ne  laifient  pas  de 
répandre  du  jour  fur  la  flruchire  des  vaifleaux  & fur  leurs 
ramifications.  Ce  font  des  injeélions  naturelles  qu’on  ne  fuuroit 
tiop  répéter. 

Il  feroit  à defircr  qu’on  parvînt  à comparer  exafiement  la 
quantité  de  nourriture  que  les  Plantes  pompent  par  leurs  ra- 
cines , avec  celle  qu’elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  c.xa- 
men  apprendroit  peut-être  que  l’air  ne  fournit  pas  moins  que 
la  terre  à la  nutrition  des  végétaux.  La  profonde  analyfe  que 
lU.  Hai.es  a faite  de  ce  fluide  , démontre  qu’il  entre  dans  la 
compofition  d’un  très-grand  nombre  de  corps  , & qu’en  per- 
dant fon  élafticité  , il  revêt  fuccelfivement  différentes  formes. 
Mais  l’air  ne  contribue  pas  feulement  par  lui-même  à la  nutri- 
tion des  Plantes  : il  cil  encore  l'immenfc  réfervoir  où  les  cor- 
pufcules  qui  s’c.xhalent  de  tous  les  corps  , vont  fe  raffembler. 

Je  n’ai  pas  fait  la  comparailbn  que  je  propofe  , mais  j’en 
ai  fait  une  autre  qui  a avec  elle  de  grands  rapports.  J’ai  voulu 
éprouver  fi  des  Plantes  qui  ne  fe  nourriroient  que  par  leurs 
feuilles  , vivroient  auffi  long-tems , & feroient  autant  de  progrès 
que  de  femblables  Plantes  qui  fe  nourriroient  par  leurs  racines. 
J’ai  plongé  dans  des  poudriers  pleins  d’eau  , des  Plantes  de 
Jllercuriale  , les  unes  par  leurs  feuilles  , les  autres  par  leurs 
ratines.  J’ai  laiffé  à chaque  Plante  un  ou  deux  rejettons  que 
j’ai  tenus  hors  de  l’eau , & qui  n’ont  été  nourris  que  par  la 
partie  de  la  Plante  qui  y étoit  plongée.  J’ai  rendu  tous  ces 
rejettons  aufli  égaux  & femblables  qu’il  m’a  été  poffiblc.  J’ai 
lailfé  ces  Plantes  en  expérience  environ  cinq  à fix  femaincs, 
au  bout  dcfquelles  je  n’ai  point  obfervé  de  dilférence  conli- 
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tcriible  entre  les  rejettons  nourris  uniquement  par  les  feuilles, 

ceux  qui  ne  letoierit  que  par  les  racines.  J'ai  feulement 
remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans  l'eau  , ont  paru  ibuf- 
frir  un  peu  plus  de  l'action  de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces 
dernières  ont  été  appoüées  à vivre  dans  l'humulité  ; elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  (biitenir. 

XIX.  Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
IVIémoire  , ne  font  pas  fimplemcnt  curicuies  ; elles  peuvent 
encore  devenir  fort  utiles  à la  pratique  du  Jardinage  (S;  de 
l'Agriculture. 

Dès  que  les  feuilles  fervent  a la  fois  à élever  le  fuc  nour- 
ricier ( X\  iii.  ) , fe  à en  augmenter  la  maHc  (V,  VI,  IX.), 
nous  avons  un  moyen  tics-limple  ü’augmenter  ou  de  diminuer 
la  force  d’une  branche  dans  un  ar'ere  fruitier  : nous  l’augmen- 
terons , en  huilant  à cette  brandie  toutes  les  feuilles  , & en 
en  retrandiant  aux  branches  voiüncs  : nous  la  diminuerons  par 
le  procédé  contraire. 


Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à déterminer  le 
cours  de  la  ftve  du  -coté  qui  nous  paroitra  le  plus  con- 
venable. Ainfi  lürfqu’un  arbre  en  clpaÜer  montrera  trop  de 
dii'poftiün  à s'ei»ver,  on  préviendra  les  fuites  de  cette  dilpoli- 
tion  , en  déchargeant  les  branches  les  plus  devées  d une  partie 
de  leurs  feuilles.  C'ell;  ici  une  cfpece  de  bi/.7e  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premiers  principes , o:  duut  l'cxpericncc 
nous  cnléigncra  les  régies. 

On  fiit  que  ce  qui  empêche  fouvent  les  fruits  de  vever  , 
efl:  la  trop  grande  abon.dancc  de  la  Ibve  : on  remédiera  à cet 
excès  par  une  li  pprdiion  des  feuilles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réunit  li  bien  fur  1a  l'ign: , pourquoi  ne 
rcuiliroit  - elle  pas  lur  d'autres  arbres  irt.iti.rs '?  Alais  on  com- 
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prend  que  le  vrai  tcnis  d'effeuiller , n’eft  pas  celui  où  le  fruit  . ^ • 

cft  dans  fou  plein  accroiflenient  ; il  a belbin  alors  de  toutes 
fes  racines  ; les  leuilles  qui  l'environnent  immédiatement  font 
ces  racines. 

Au  lieu  de  rctranclier  abfolument  toutes  les  feuilles  fura- 
bondaiites  , en  pcuria  fe  contenter  de  les  rogner  avec  des 
cifeaux.  Cette  petite  opération  ne  leur  nuira  point  , & pré- 
viendra un  trop  grand  alfoibiiirenient  du  lujet. 

Des  feuilles  qui  n’avoient  pas  été  détachées  de  la  Plante , 
ont  cru  plus  qu’à  l’ordinaire  , parce  qu’elles  étoient  dans  le 
voiiinagc  d’autres  feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l’eau.  Ce  fait  ne  nous  enfeigne  - 1- il  pas  un  moyen  trcs-lim- 
ple  d’avoir  de  beaux  fruits  '?  On  lui  donneroit  , fans  doute  , 
plus  d'e.dîcace , en  faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus- 
nourridàntcs  , ou  plus  adives  que  l’eau  pure.  Je  ne  fais  même 
fi  on  ne  parviendroit  pas  par  - là  à colorer  les  fruits  ( XVIII.  ), 

& à leur  donner  plus  d’odeur , ou  une  odeur  plus  agréable. 

Je  n’ignore  pas  que  ]\L  IIales  a tenté  inutilement  cette  der- 
nière expérience  Le  peu  de  fuccès  de  ce  grand  Phvficien 
lcroit  altùrément  bien  propre  à décourager  ceux  qui  , fans  avoir 
les  lumières  & fa  fagacité , voudroient  faire  les  mêmes  cfiàis. 

Alais  combien  les  voies  de  la  Phvlique  font  - elles  variées  &; 
étendues  ! 

L’étroite  communication  qui  efi  entre  toutes  les  parties 
d’un  arbre,  &,  lùr-tout  entre  les  feuilles  5:  les  branches  (IX.  ), 
doit  rendre  très  - attentif  à l’état  des  feuilles.  Il  Lur  furvient 
quclquelois  des  maladies  qu’elles  communiquent  aux  branches. 

On  préviendra  les  dangereux  ctf-ts  de  cette  communication, 
en  retranchant  les  feuilles  altérées.  L’excellent  Auteur  du  Traité 
de  ht  culture  des  Tcchcrs  nous  fournit  un  exemple  remarqua- 
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ble  d’une  fcniblable  altération  d.ins  les  feuilles.  La  “ clogr.v(i)^ 
,,  dit  cet  Auteur  , cd:  une  maladie  très  - fréquente  dans  ce 
„ climat  ; elle  eft  l’elFet  d’un  mauvais  vent  ; qui  fait  rccoquil- 
„ lcr  les  feuilles  de  l’arbre.  Elles  s'épainîfl'cnt  & deviennent 
,,  jauHcs  , rouges  & galcufes  , ce  qui  ell  délagreablc  à la 
„ vue , & très  - pernicieux  au  fruit , en  ce  qu’elles  abforbent 
„ inutilement  toute  la  feve  aux  dépens  du  fruit 

“ Quano  vos  arbres  font  atteints  de  cette  cloque,  il  faut  ôter 
„ non  - feulement  toutes  les  mauvaifes  feuilles  , mais  couper 
„ encore  jufqu’au  • ddfous  du  mal  les  branches  qui  en  font 
„ infcrtccs  , & qui  forment  une  cfpcce  de  toupc  hideufe. 
„ Cette  opération  donne  à la  feve  la  facilité  de  repoulTer  aii- 
j,  deU'ous  de  nouvelles  branches  , qui  font  également  bonnes 
„ pour  l’année  fiiivance.  übfervez  cependant  que  ü votre  arbre 
„ ell  entièrement  infedé  , comme  cela  arrive  quelquefois  , & 
„ qu'il  ne  relie  point  de  feuilles  faines  pour  couvrir  le  fruit, 
,,  il  faut  en  lailfer  quelques-unes  des  mauvaifes , pour  lui  fer- 
„ vir  d’abri  , en  attendant  qu'il  en  repoud'e  de  bonnes  : fi 

„ vous  négligez  cette  opération  , toutes  ces  feuilles  infedées 

„ confomment  la  feve  , & rcmpèchent  de  chercher  d'autres 
„ ilfucs  ; elles  viennent  cnfiiite  à fécher  & à tonrber  : votre 
„ fruit  qui  ell  tendre  alors  , fe  trouve  à découvert  ; le  foleil 
„ le  furprend , il  fane  il  tombe  au  point  qu'il  n'en  relie 

,,  pas  quelquefois  de  la  montre  fur  l’arbre 

Je  ne  fais  li  je  me  trompe  , mais  il  me  parolt  que  ce  n'ell 
pas  en  détournant  la  feve  à leur  profit , que  les  feuilles  atta- 
quées de  la  c!o:}ne  nuifent  aux  branches  & aux  fruits  ; je  con- 
jedurc  que  c’ell  plutôt  en  leur  communiquant  des  lues  viciés. 
La  grande  altération  que  cette  maladie  produit  dans  le  tilUi 
des  feuilles  ell  très  - propre  à changer  la  nature  des  liqueurs. 

(i)  Page  loo.  Seconde  Edic'on  à Piin'f. 
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C’EST  une  mixime  reçue  , qu'il  dt  utile  d’arrofcr  la  tête  des  - --1^ 

arbres  fruitiers  : nous  avons  vu  quels  font  les  fondemens  de 
cette  pratique  ; & nous  ruinmcs  en  état  de  juger  du  degré 
de  fon  eflicacc.  Je  ne  puis  donc  la  reconimandcr  alTcz  ; mais 
je  confeille  d’en  faire  fur -tout  ufage  dans  un  tems  ferein,  & 
au  coucher  du  foleil.  Et  comme  ces  arrofemens  ne  mouillent 
que  la  furface  fupérieurc  des  feuilles , moins  propre  que  l’in- 
férieure à pomper  l’humidité  ( VI.  ) , je  penfe  qu’il  convien- 
droit  d’arrofer  aufli  la  fuperfide  du  terrein  ; l’humidité  qui  s’en 
élévera  pendant  la  nuit , ira  s’attacher  à la  furface  inferieure 
des  feuilles , qui  la  tranfmettra  à l’intérieur  de  l’arbre  ( IX , 

XVIII.  ). 

M.  DüH.^aiEL  dans  fon  Traité  de  la  Cnlture  des  tores,  fni~ 
vaut  les  principes  de  M.  Tull  , Anglais  , fait  fur  les  feuilles 
une  réHexion  par  laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 

“ Tout  (t)  ce  que  nous  venons  de  dire  , remarque  cet 
„ habile  Académicien  , prouve  que  les  feuilles  , de  quelque 
„ fiçon  qu’on  les  confidere  , font  très  - avantageufes  aux 
„ Plantes  ; & qu’ainfi  on  caufe  un  tort  confidérahle  aux  Sain- 
„ foins,  aux  Lufernes  , aux  Trèfles  , &c.  quand  on  les  fait 
„ paitre  de  trop  près  par  les  beftiaux  , fur -tout  quand  ces 
„ Plantes  font  jeunes.  On  ne  peut  donc  approuver  la  prati- 
„ que  des  lérmiers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs  bleds 
„ quand  ils  les  trouvent  trop  lorts. 

(i)  Page  Ig. 
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DES  FIGURES 

D U F R E ]M  ï E R M É M O I R E. 

r L A X C H E PRE  Al  I E R E. 

C^Ettf.  pliinclic  eft  Jcilince  à rcprcrciitcr  R'S  principales  dif- 
lerenccs  qui  s'übfervcnt  entre  la  furface  fuj'èricure  & la  fur- 
face  ii/fcnane  des  feuilles  des  Plantes  tarejres.  La  Eignc  clt 
pril'e  ici  pour  exemple. 

La  Fig.  i reprelVnte  au  naturel  une  feuille  de  cette  Plante , 
vue  par  fa  furface  l'upéricurc.  Le  titl'u  do  cette  furfuce  cil 
uni  ; les  nervures  n , n , y font  gravées  en  creux,  d , d , d , 
découpures  profondes. 

\ 

La  Fig.  2 dt  celle  de  cette  même  feuille  , vue  par  fa  fur- 
face  inlérieurc.  Le  tiÜli  de  cdtc  furface  de  plein  de  petites 
inégalités  , que  le  ddlinatcui  a omifes  pour  éviter  un  trop 
grand  detail.  Les  nervures  , n , font  gravées  en  relief. 

Ce  font  la  1er.  dilTérenccs  les  p’us  fcnfihlcs  qu'on  remarque 
dans  les  feuilles  du  commua  tics  Piar.rts  tcrrcilrcs.  Mais  il  dl 
des  efpccts  où  ces  ditiérenccs  (ont  moins  fenfibles  , & où  même 
clics  n’exilent  point.  Le  Liiurur-rofe  éè  le  Gui  nous  en  f,ur- 
nfllent  d.s  exemples. 

Dans 
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Dans  d’autres  cfpcccs , au  contraire  , les  difîcrenccs  dont 
il  s’agit  font  beaucoup  plus  frappantes  qu’elles  ne  le  font  dans 
les  feuilles  de  la  Vigne.  Dans  le  Trcmb'.c , j>ar  exemple  , la 
fiirface  fupéricure  ell  très  - rafe  , & d’un  verd  fonce  & luifant; 
au  lieu  que  la  furface  inférieure  ell  veloutée  & d’un  blanc  alTez 
éclatant.  Les  feuilles  du  Bouillon-blafic  font  couvertes  d’un  duvet 
cotonneux  dans  l’une  & l’autre  furface  ; mais  le  duvet  de  la 
furface  inférieure  ell  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  la  fur- 
ficc  oppofee. 

PLANCHE  I J. 

L.\  Figure  i repréfente  un  poudrier  p , plein  d’eau,  fur  Ia 
fuperficie  de  laquelle  a été  appliquée,  par  fa  furface  inférieure, 
la  feuille  de  rigue  f ; la  furface  fupéricure  ell  la  feule  qui 
loit  ici  en  vue  ; b , b , font  les  bords  de  la  feuille  : ils  outre- 
paflènt  ceux  du  poudrier  ; & cela  doit  être  ainfi  , afin  que 
CCS  bords  ne  foient  jamais  humectés,  n , ell  le  pédicule  de  la 
feuille,  placé  à l’extérieur  du  vafe  pour  la  même  fin. 

J’ai  fait  conflruire  de  longues  tables  fur  Icfquelles  j’ai  rangé 
une  fuite  de  poudriers  qui  poitoient  des  feuilles  difpofées 
comme  je  viens  de  l'indiquer.  Un  coup-d’œil  jette  de  tems 
en  tems  fur  ces  tables  m’inllruifoit  de  l’état  des  feuilles. 

La  Fig.  2 ell  celle  d’un  poudrier  « , fur  l’ouverture  duquel 
ell  pofee  une  plaque  de  plomb  de  figure  ronde  p , percée 
de  plulicurs  trous  t , t , t , de  trois  à quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Le  pédicule  II  , de  la  feuille/,  a été  introduit  dans 
un  de  ces  trous  , de  maniéré  que  fou  bout  inférieur  i , a été 
ramené  hors  de  l’entrée  du  trou  , & retenu  dans  cette  pofition 
par  une  épingle  e , fichée  de  part  en  part , ou  tranfverfaie- 
ment  , dans  la  tige  du  pédicule.  Le  poudrier  ell  plein  d'eau  , 
& le  but  de  l’expérience  ell  de  favoir  fi  les  feuilles  pompent 
l'humidité  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule. 

Tojue  II,  I i 
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LorsavE  l'on  met  en  expérience  des  fciiÜLs  dm;t  le  péJi-  ; 

cille  ne  l'auroit  être  coudé  un  peu  fortement  fans  lirquer  de 
fe  rompre  , on  doit  pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  p , j 

ou  iimplcmcnt  dans  une  Planche  , des  trous  beaucoup  plus, 
grands  tpae  ceux  dont  je  viens  de  parler.  I 

I.A.  F:o.  3 c't  celle  d’un  infiniment  que  je  rommerois  vo- 
lontiers un  porte-tube.  C’dl  un  cadre  de  bois  C , foutenu  f:r 
un  pied,  5,  S.  Ce  cadre  porte  deux  traverfurs  T,  T , dim  I 

pouce  d’épaiiTciir  , dans  ItTquds  ont  été  pratiqués  plulicurs  ! 

trous  t ,t , t;  qui  ne  les  traverfent  pas  de  p.irt  en  part , mais  j 

qui  vont  mourir  prés  de  leur  furface  inférieure.  Dans  cliacim 
de  CCS  trous  c!l  cr.g.-igé  le  bout  inFérieur  d’un  tube  de  verre  | 

V , 1' , r,  plein  d'eau  ou  de  qiicleqv.e  autre  liqueur.  Une  feuille 
/,  /,  ell  introduite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L’abaiiTc-  , 
ment  delà  liqueur  de  il  en  ù , exprime  la  iquantité  qui  en 
a été  pompée  par  h feuille.  Les  feuilles  d’une  meme  d'peco 
ont  été  plongées  dans  des  tubes  de  même  diametre  ; & on 
s’cîl  affuré  de  l’égalité  de  ce  diametre  en  iiitroduifint  dans 
chacun  de  ces  tubes  une  baguette  de  bois  exactement  cylin- 
drique, qui  en  rciv.p.lilToic  toute  la  cai'acité.  Le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  avec  lequel  cette  bagiicUe  entroit  dans  les 
differens  tubes  , iiuîiquoit  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  de 
chacun.  ()n  mettoit  à part  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi  / 

calibrés , ctoient  trouvés  égaux  en  di.rmettre.  A , A , font  deux 
lides  de  bois  , dont  les  extrémités  font  attachées  aux  mon- 
tans  du  cadre,  & qui  fervent  à frnitcnir  les  feuilles  qui  n’ont 
pas  de  la  confltance.  De  petits  morceaux  de  papier  appli- 
qués fur  les  travcificrs , indiqueront  1 heure  C<  le  jour  où  les 
feuilles  auront  été  mif.’s  en  expétience.  En.tre  ces  feuilles  les 
unes  n'auront  p'ùi.t  été  enduit ’s  ; d’autres  l'/uront  été  dans 
la  fiuiéce  fupéricure  , d’autres  d ns  la  furface  û.férieure  , 
daiurcs  cufiji  dans  l.s  deux  flulâccs.  1 
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SECOND  M É ]\I  0 1 R F. 


Dû  la  dh'clNoJt  ^ dit  retournement  des  fenillcs  ; Çif  à cette  oecafion 
de  la  per/endîcularité  du  repliement  des  ti^es. 

XX  Le  Mémoire  précédent  a etc  principalement  employé  à 
l'aire  cünnoitre  une  des  plus  importantes  tonctions  des  feuilles, 

Il  J 1 . - I -1  1 • • I ,■  • r"U*r  ntd.s 

celle  de  pomper  la  roke.  Je  rapporterai  dans  celui -ci  des  faits  kuiiks. 
i,ui  rendront  cette  dellination  encore  plus  évidente. 

M.  Düdart  (i)  cil  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les  arbres 
puulTent  leurs  branches  inférieures  dans  une  direction  h-peu- 
près  parallèle  au  fol  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n’a- 
voit  point  donné  jufqu’id  à la  dirtdion  des  feuilles  l’attention 
qu’elle  incritoit.  Elle  n’a  pas  échappé  à i\l.  Calandrini  ; & 

(i)  Iliftuirc  de  l’AeaJémie  Royale  des  SeieRCes,  1S99. 
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quoique  je  renfle  auflî  entrevue , je  dois  à cet  cxxcllent  Pro- 
lenVnr  d'en  avoir  mieux  l'aifi  tout  ce  qu'elle  renferme  d'ef- 
fcntiel. 

Les  feuilles , foit  celles  des  herbes , fait  celles  des  arbres , 
font  toujours  dirigées  de  façon  que  leur  furface  fupérieure 
regarde  le  ciel  ou  l'air  libre  , ( PI  lit  , s , s , s.  } 

l'iiLeikute  , h terre  ou  l’intérieur  de  la  Plante  ( PI.  III 

Il',  i,  i , !■) 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le  premier  j\lémoire, 
(VI  , XV  , XVI.  ) nous  donnent  la  caufe  finale  de  la  direc- 
tion di.s  feuilles.  La  furface  fupérieure  étant  principalement 
di-'linée  à fervir  de  défenfe  ou  d’abri  à la  furface  intérieure, 
devoir  regarder  le  ciel  ou  le  plein  air.  La  furf.tce  inferieure 
ayant  pour  une  de  les  principales  fonéhons  de  pomper  la 
rofée  , devoit  regarder  la  terre  ou  l'interieur  de  la  Plante. 

Dans  les  cfpeces  , telles  que  les  Polypoiks  , les  Fougères , 
dont  les  graines  nailfcnt  fur  les  feuilles , ces  graines  font  lo- 
gées dans  la  furface  inférieure  : la  furface  fupérieure  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  , leur  fert  manifcllemcnt 
de  défenfe. 


XXI.  Mais  il  cft  une  infinité  d’accidens  qui  peuvent  chan- 
ger la  direélion  des  feuilles.  Indépendamment  de  ceux  qui 
arrivent  naturellement  , la  main  de  l'homme  en  occafionc  un 
grand  nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les  branches  d un 
arbre , qu'il  ne  falLe  prendre  aux  feuilles  de  nouvelles  pofitions. 
Comment  donc  arrive- t-il  qu’elles  prelentent  toutes  leur  fur- 
face  fupérieure  à Pair  libre?  ün  a beaucoup  admiré  le  retoifr- 
nement  de  la  RuMcuIo  dans  les  graines  femées  à contre-lei.s. 
ün  n’a  pas  moins  admire  le  mouvement  des  racines  qui  fui- 
vent  ceux  d'une  éponge  ini’oibee  d’eau.  Les  leuiLes , li  le.u- 
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Liai  les  aux  racines  dans  une  de  leurs  principales  fondions  , . , ^ 
leur  rencmbleroicnt-clics  encore  par  la  finguliere  propriété  de 
le  retourner,  ou  de  changer  dedireftion?  Nous  nous  fommes 
convaincus,  M.  Caiandrini  & moi,  de  la  vérité  de  cette  con- 
jcdiire  , par  diveriés  expériences:  voici  le  précis  de  celles  que 
j'ai  tentées. 


J'ai  incliné  ou  courbé  ( PA  VI , Tig.  2.  ) des  jets  de  plus 
de  vingt  efpeces  de  Plantes  foit  herbacées  (i)  , foit  ligneufes  , 
& je  les  ai  tenues  fixées  dans  cette  fituation.  Les  teuillcs  de 
tous  les  jets  ayant  été  miles  dans  une  pofition  contraire  à celle 
qui  leur  cil  naturelle  , j’ai  eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  fe 
retourner,  & reprendre  leur  diredion  ordinaire.  J’ai  réitéré 
l’expérience  liir  le  même  jet  , jufqu’à  quatorze  Ibis  conl'écuti- 
ves , fans  que  cet  admirable  retournement  ait  celTé  de  s’y 
opérer. 


.Mais  donnons  plus  d’étendue  à ce  fujet  : il  en  elt  bien 
digne.  ' 

Differtntes 

XXir.  Rien  de  plus  facile  que  d’incliner  un  jet  , & de  le  piocur'tr  *ie 
retenir  dans  cette  fituation.  Une  petite  corde  ou  un  fimple  retourne- 
fil,  ( PL  VI,  Fig.  Z , l.  ) attaché  par  un  bout  h l’extrémité  "cuiîîes.'*” 


(i)F.fpcces  hetbaciîe'. 

I.  VJiriplex  , 

5.  l a Fcl/c  de  Nuit  ; 

J La  Jtilitnne  , 

4.  Li  Mauve  de  la  grande  e'pece  , 
V.  La  ^^auve  de  la  pttite  ejpece. 

6.  V Ortie , 

7.  I.e  So'.il , 

8.  Le  Trejte  , 

9.  L»  Vinaigrette  , de. 

(î)  Etpcces  ligneufe*. 

I.  V jiliiiectier , 


2.  Le  Cerjier, 

5.  Le  Framboijicr  , 

4.  Le  Frêne , 

5.  Le  Figuier , 

6 Le  Laurier.  Cerife  , 

7.  Le  Lilas , 

8.  Le  Noyer  . 

9.  Le  Prunier  , 

1 0 Le  Voirier  , 

1 1.  La  Ronee , 

1 2.  Le  Rojier  , 

I».  La  Vigne  , Sca. 
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fupérieure  du  jet,  & par  l’autre  à un  petit  bâton  f.ché  en’ 
terre , en  fournit  le  moyen. 

Comme  il  ne  s'agit  que  de  mettre  les  feuilles  dans  une 
direclion  oppofee  à celle  qui  leur  cft  naturelle  C XX.  ) , toute 
inclinaifon  ou  toute  difpolitiün  du  jet,  propre  à produire  cet 
effet  , fera  convenable. 

Ainsi  , tantôt  on  inclinera  h jet  , perpendiculairement  en. 
dîibas  ; tar.tùt  on  le  courbera  ob!iqiîe:n-..nC  ou  liorifontaîenient , 
iuivar.t  la  dirpofition  acluelle  des  Luilles. 

XXIII.  Le  retcurnemert  des  feuilles  s'exécute  fur  le  pédi- 
cule : le  degré  de  fou.pl. ü'e  dont  il  cil  d.;i;é  , lui  permet  de 
fe  prêter  à tous  leurs  mouvemens.  Tantôt  il  fe  replie , eu  fe 
courbe  en  différens  endroits  ; tar.tùt  il  fe  contourne  en  maniéré 
de  vis.  Qiîclqiiefois  il  fe  contourné  f:  fe  replie  à la  fois,  ce 
qui  donne  lieu  à des  inflexions  reniarquabl.s.  Clrdmaircmcnt 
le  plus  grand  dlbrt  le  lait  d.ans  fon  extrémité  ir.Féiieure  ( 77. 
1/' ,c  , c , c.  ) ; mais  la  lupérieurc  ii’ea  cil  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  f.uille  fe  retourne  , fans  que  1 inclinaifon  du 
pédicule  lur  la  tige,  clunge  d’une  maniéré  fenfible.-  Mais  dans 
d’autres  circonilances  , en  obLrve  ici  des  vari.tés  cünlîdér.:b!es. 

Ki-les  m'ont  paru  dépendre  principaleir.er.t  de  la  poiition 
du  jet  relativement  à l’iiorilon.  C’elt  ce  ciu’r!  clt  ailé  de  voir 
lùr  la  & fur  la  Jiup/ce. 

LoRtat-’E  le  jet  ( P/.  III.  ) s'élève  perpendiculairement , les 
feuilles/,/,/,  s'inclinent  vers  fon  c.xtrêinité  fupéiicure,  6; 
les  pédicules  forment  alors  avec  le  jet  un  rngle  , n , n,  a, 
aigu,  dans  l'intérieur  duquel  les  boutons,  , b,  le  trou- 
vent placés. 
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I.oKSQUE  le  jft  ( Fl.  IV.  ) pciiLhc  vers  la  terre , les  feuilles , 
/,  / ,/,  font  inclinées  en  fens  contraire  ; l’angle  aigu  , n , a,a  , 
que  les  pédicules  Ibrincnt  avec  lui , regarde  alors  vers  l’origine ./, 
du  jet,  & les  boutons,  b , b,  , font  hors  de  cet  angle  , 
ou  de  Vaijjelle  des  feuilles. 

FxtïN  lorfquc  le  jet  ( PL  V,  ) cft  horifont..! , les  pédicules- 
lui  font  prrper.Jicul.nrcs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  différer, s jets  , peut  s’obfcrvcr  auffi 
.fur  diit'érentes  portions  du  nrême  jet.  Mais  il  cil  une  autre 
caiife  de  ces  variétés  , dont  je  ne  parle  pas  encore  , Se  que 
je  ferai  connoître  ailleurs., 

Les  feuilles  au  lieu  de  torrnrr  fur  leur  pédicule  pour  pré- 
fenter  leur  furface  fupérinire  à l’air  libre , fe  reuverl'ent  quel- 
quefois fur  la  branche  , jufqu’a  s'y  appliquer  par  leur  furface 
inférieure.  D'autrefois  elles  ne  font  que  fe  contourner  plus  ou. 
moins. 


I.E  mouvement  dont  je  parle  , fe  m.anifcffc  dans  les  feuill.s 
dès  leur  fortie  du  bouton , & avant  même  qa’ell.’s  aiec.t  com- 
mencé à le  déployer. 


XXIV.  Nous  venons  de  confdlrrr  d'une  vue  géiuTüle  le 
retournement  des  feuilles.  Obfcrvons  de  plus  près  ce  inouve- 
nier.t  fnguÜcr.  Voyons  les  fciiiil.'s  fe  retourner  , Se  Idivons 
les  progrès  de  leur  retournement. 

D.vns  le  mois  de  Septembre , j’ai  courbé  ( XXII.  ) en  arc 
de  cercle  , un  jet  de  /%v?  , portant  quatre  grandes  feuilles  , 
deux  de  chaque  côté.  Après  l’opéraiion  , l.i  pofiiion  du  jet  fo, 
celle  des  feuilles  étoient  telles  que  je  vais  re.vp(jfcr. 


tinn  p;^Tic‘J- 
liçrc  rîu  r«* 
tourncnient 

des  fclijhCS 
d’en  jec  de 
Vi^ne. 
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Le  jet  étoit  courbé  d’orient  en  occident.  H croifoit  le  mé, 
ridien  à angles  droits.  La  furface  fupcrieurc  des  feuilles  regar- 
doit  direâcmcnt  la  terre  L’extrémité  fupérieure  de  celles  qui 
ctoient  fituées  à l.i  droite  du  jet , ctoit  tournée  vers  le  nord. 
L’extrémité  ii’périeurc  de  celles  qui  étaient  à la  gauche  , rc- 
gardoit  le  midi.  Le  jet  étoit  idVcx  ifolé. 


Au  bout  d’environ  deux  jours  , la  direélion  des  feuilles  a 
commencé  à clianger.  La  furiace  fupérieure  n’a  plus  regardé 
1.1  terre  qu’obliquement.  Cette  obliquité  a augmenté  de  jour 
en  jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille , auparavant  paral- 
lèle à la  terre , lui  cil  devenu  perpendiculaire  : la  furface  des 
feuilles  , fituées  fur  la  droite  du  jet  , s’elt  préfentee  direde- 
meiit  au  nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé  s’ell: 
tournée  vers  le  midi. 

E.vfin  le  retournement  ayant  continué  , la  furface  inférieure 
des  feuilles  s’ell  offerte  de  nouveau  à la  terre  ; la  furface  fu- 
péiicure  au  zénith.  L’extrémité  fupérieure  des  feuilles  placées 
à la  droite  du  jet , a regardé  alors  le  midi  : celle  des  feuilles 
placées  fur  la  gauche  , a regiudé  le  nord. 

XXV.  J’ai  dit , ( XXllI.)  que  le  pédicule  fc  contournoit  dans 
le  retournement  des  feuilles , & que  le  principal  effort  fe  fai- 
ioit  à Ibn  extrémité  intérieure  ( PL  IV , c , c , c.  ).  J’ai  par- 
tagé avec  un  fcalpcl , fiiivant  leur  longueur  , pluüeiirs  pédicules 
de  leuilles  de  V/^>/e  ( 1’/.  VI , Fig.  i . ) J’ai  remarqué  pen- 
dant cette  petite  opération,  que  le  fcalpcl  divilbit  plus  facilc- 
nicnt  les  extrémités  , A , A , que  le  milieu  ou  le  corps , B , 
du  pédicule. 

Ayant  préfenté  à la  loupe  les  parties  divifées  , j'ai  obfcrvc 
que  les  extrémités , a,  b,  c , ci , étoient  formées  d'une  fubitancc 

plus 
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plus  fpongicufe  , plus  tranfparentc  & plus  braae , que  celle 
qui  formoit  le  corps , b , c , du  pédicule. 

C’EST  à cette  fubftance  fpongieufe  que  les  extrémités  du 
pédicule  doivent  le  degré  de  fouplclTe  qui  leur  c(t  propre  , 
& qui  leur  permet  d'obéir  aux  divers  motiveniens  de  la  feuille. 

XXVI.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  les  jeunes  feuilles 
fe  retournent  plus  promptement  que  celles  qui  font  plus  avan- 
cées en  âge.  Les  premières  ont  un  degré  de  fouplelfe  que  les 
autres  ne  fauroient  avoir.  Dc-là  vient  en  partie , que  cette  c.x- 
périence  n’a  que  peu  ou  point  de  fuccès  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne , comme  je  l’ai  éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop 
endurcies. 

XXVIl.  Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus  promp- 
tement que  celles  des  arbres.  Entre  plufieurs  expériences  qui 
m’en  ont  convaincu , je  ne  rapporterai  que  celle  - ci. 

Le  12  Septembre,  à neuf  heures  du  matin,  j’ai  incliné  un 
jet  de  Figue  & un  pied  à'Atriplex  : à une  heure  , plufieurs 
des  feuilles  de  l'Atripkx  avoient  commencé  à fe  retourner  ; 
mais  celles  de  la  Fignc  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 

t • 

XXVni.  Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fe  retour- 
nent-elles auffi  promptement  que  celles  des  autres  arbres  ? 
Je  m’en  fuis  convaincu  en  inclinant  un  jet  de  LunniT-Ccrifc , 
Sc  un  jet  de  l'igne  , qui  paroiffoient  à - peu  - prés  du  même 
âge. 

Les  feuilles  du  l’in  , & celles  du  Sapin  , quoique  fi  diffé- 
rentes des  feuilles  de  la  plupart  des  autres  arbres  ( XV.  ) , 
favent  cependant  fe  retourner. 
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Qce  I:.": 
jeunes  feuil- 
les f;  retour- 
nent plus 
prompte  - 
ment  que  les 
feuiiie's  qui 
font  pins 
avancées  en 
âqe  : que  les 
feuilles  en- 
duieics  nefe 
retoumert 
ptelq.  plus. 

Q.ue  les 
feuilles  des 
Plantes  hcr- 
b.icect  fe  re- 
tournent 
plus  ptomp. 
renient  que 
celles  des 
Plantes  /ij/- 
nei.Jl's. 


Que  les 
feuilles  des 
arbres  toj- 
juuis  veids 
fe‘  retour- 
nent co.iiine 
celles  des 
aunes  ar- 
bres. 
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Que  les 
feuilles  fore- 
«ournent  la 
mit  C'.uVir.ie 


le  jour. 


XXIX.  Pour  f;ivoir  fi  les  feuilles  fe  retournent  pendant  la 
nuit , j’ai  fait  l’cxpcrience  fuivante. 

Le  20  Juillet , à huit  heures  du  foir  , j’ai  renverfé  deux 
jets  de  riguc-,  Lun  de  ces  jets  portoit  quinze  feuilles,  l’autre 
neuf.  Le  lendemain  matin  , à quatre  heures  Si  demie  , chaque 
jet  niontroit  trois  feuilles  qui  avoient  repris  leur  fituation  na- 
turelle. Le  tans  étoit  couvert , & la  rofée  peu  abondante. 


Que  les 
feuilles  le 
retournent 
plus  promp- 
tement dans 
un  fems 
dnud  & fe- 
rein  , que 
dans  un 
fems  fuiis  & 
pluvieux. 


Prompti- 
tude du  rc- 
tournîinent 
des  tcuilics 
à un  fo'eil 
aident. 


Que  l'tiis 
le  nonilre 
des  rciour- 
r.emcns  atlg- 
r’cme  , *£ 
l 'us  i's  s’o- 
perçut  Un- 
tement. 


XXX.  Le  retournement  des  feuilles  fe  fait  plus  prompte- 
ment dans  un  tonis  chaud  & ferciri  , que  d.ms  un  tems  frais 
& pluvieux.  Des  feuilles  qui  cppartenoient  à des  jets  courbés 
en  Lté , dans  un  tems  pluvieux  , & où  le  thermomètre  ne  ie 
tenoit  qu’aux  environs  du  douzième  degré  au-delfus  de  la 
congélation , ont  mis  quatre  jours  à reprendre  leur  première 
direélion  ; pendant  que  de  femblablcs  feuilles , à la  même  cx- 
pofition  , & qui  tenoient  à des  jets  mis  en  expérience  la  fe- 
maine  fuivante , niais  dans  un  tems  fercin  , & dont  la  tempé- 
rature étoit  de  vingt  à vingt- un  degrés  , n’ont  employé  que 
deux  jours  à leur  retournement. 

XXXI.  La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fe  retour- 
nent à un  iüleil  ardent,  eft  très  - remarquable.  J’ai  vu  les 
feuilles  d’un  pied  i'Atriplcx  que  j’avois  placé  contre  un  abri 
le  14  Septembre,  après  l’avoir  recourbé,  reprendre  leur  po- 
fition  ordinaire , dans  l’efpace  de  deux  heures.  Le  thermomètre 
étoit  dans  l’ombre  au  di.x-huiticme  degré. 

XXXll.  Plus  le  nombre  des  retonrnemens  augmente  , &: 
plus  ils  exigent  de  tems  pour  être  rendus  complets  : les  fibres 
perdent  peu  - à - peu  leur  fouplelle,  & ne  jouent  plus  avec  la 
même  facilité.  I.a  table  qui  fuit , où  j ai  tJe'igiié  les  tems  des 
inverlions  de  trois  jets  de  Vigne  , fera  mieux  juger  de  ce  que 
je  viens  de  dire. 
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TABLE  des  Inverjtons  de  deux  farmens  de  Vigne. 


Août 

I. 

2. 

3- 

22. 

I.  Inverfion. 

I.  Inverfion. 

I.  Inverfion. 

23. 

Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
le  retourner. 

Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
fe  retourner. 

NB.  Ce  Jet 
avoit  déjà  fubi 
une  inverfion  ; 
ainfi  ccHe-ciifefl 
proprement  que 
la  deuxieme. 

24- 

2.  h.  foir. 

2.  Inverfion. 

2.  Inverfion. 

■ • * - • ■ 

39. 

après  midi. 
26. 

1 0.  h.  ni. 

Le  retournement 
étoit  complet. 

Le  retournement 
étoit  complet. 

2.  Inverfion. 

29. 

9.  h.  matin. 

3.  Inverfion. 

3.  Inverfion. 



Septembre 
I.  10.  h.  m. 

4.  Inverfion. 

4.  Inverfion. 

3.  Inverfion. 

1 

4- 

1 

6 h.  matin. 

Le  retourne- 

Le  retourne- 

Le  retournc-|t 

K k 2 
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Septembre 

4- 

6.  h.  matin. 

I. 

ment  s’étoit  fait. 

2 ^ 

ment  s'étoit  fait. 

3. 

ment  s’étoit  fait. 

S- 

8.  h.  matin. 

5.  Inverfion. 

f.  Inverfion. 

4.  Inverfion. 

,0. 

« 

Les  feuilles 
lyant  achevé  de 
le  retourner,  j'ai 
fait  la 

6.  Inverfion. 

Les  feuilles 
ayant  achevé  de 
le  retourner  j’ai 
fait  la 

6.  Inverfion. 

Comme  i &; 
2-  ' 

y.  Inverfion. 

18. 

Le  retourne- 
ment ctoit  en- 
core incomplet. 

Rompu  par  ac- 
cident. 

Le  retourne- 
ment étoit  p.ir-' 
fait.  1 

! 

Le  mauvais 
état  des  feuilles 
ne  m'a  pas  per- 
mis de  poulïer 
l'expérience  plus 
loin  fur  ce  Jet, 
iinli  que  fur  le 
troifieme. 

! 

«fnsî> 

•i?- 

( 
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On  Toit  par  cette  table  , que  des  feuilles  qui  n’avoient  mis 
qu'un  jour  à fe  retourner  après  la  première  & la  fécondé  in- 
verfion , en  ont  mis  quatre  à le  faire  après  la  quatrième  inver- 
fion , & huit  après  la  iixieme.  La  température  de  l'air  ctoit  de- 
meurée à-peu-près  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l’ex- 
périence. 

XXXIIl.  Les  feuilles  qui  ont  fubi  plu  fleurs  inverfions  , pa- 
roiflent  s’amincir,  leur  furface  inferieure  fe  dcfTcche  & femble 
s’écailler.  Le  pédicule  foutfre  une  altération  analogue , il  noircit  feuiHcs  qui 
& fe  gerce  qà  & là , mais  fur  * tout  aux  endroits  où  il  eft  le  [oum^s 

plus  tourmenté.  plufieurs 

foii. 

L’altération  qui  funient  aux  feuilles  qui  fe  font  retour- 
nées plufieurs  fois , eft  naturelle  : non  - feulement  leurs  fibres 
étant  fort  tourmentées , doivent  recevoir  moins  de  fucs  & par 
conféquent  fe  relTerrer  ; mais  peut-être  encore , que  celles  de 
la  furlace  inférieure  demandent  d’être  à l’ombre  , & à un  certain 
degré  d'humidité  ; or  , dans  l’expérience  dont  il  s’agit  , on 
préfente  cette  furface  aux  rayons  du  folcil. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fnr  la  caufe  de  l’altération  des 
feuilles  dans  le  retournement,  n’eft  pas  une  lîmple  conjecture, 
c’eft  prefque  une  conféqucncc  néceftàire  des  expériences  que 
j’ai  rapportées  dans  les  articles  VI.  êt  XVI.  de  cet  ouvrage. 

En  eft'et , la  fuiiàce  inférieure  des  feuilles  étant  principalement 
deftinée  à recevoir  1 humidité  , fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes  • 

à l’épreuve  de  l’eau.  La  furface  fupérieure  au  contraire  , étant 
principalement  deftinée  à mettre  la  furface  inl'érieure  à couvert 
des  impreflions  du  folcil  , les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  foutenir  l’action  de  cet  aftre. 

J’ai  cherché  à juftificr  ce  raifonnement  par  une  expérience  : 
j’ai  ajufté  les  feuilles  de  quelques  arbres,  de  manière  que  leur 
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Altêrationt 
qui  furvierw 
Tient  nux 
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ÿ.  XXX IV. 


furfacc  inférieure  a été  cxpofée  au  folcil  pendant  deux  mois 
d’Été.  Lorfquc  j’ai  enfuite  examiné  ces  feuilles , j’ai  remarqué 
fur  leur  furiàce  inférieure , des  endroits  dont  les  fibres  avoient 
noirci  & s’étoient  dciréchées. 


Du  replie- 
ment  des  ti- 
iges  & des 
branches  en 
general. 


XXXIV.  Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de  la 
Plante  expofées  à nos  yeux , où  l’on  obfcrvc  le  mouTcnient 
fingulier  dont  nous  parlons.  La  tige  & les  branches  y parti- 
cipent auflî  plus  ou  moins , à proportion  de  leur  foupldfe. 
De  jeunes  tiges  inclinées  vers  la  terre  , fe  redrelTent  peu-à- 
peu  , & regagnent  la  perpendiculaire.  Dans  celles  qui  n’ont 
de  libre  que  l’extrémité  , c’ell  cette  extrémité  qui  fe  redrefl’e. 


Otrerva-  M.  Dodart  eft  encore  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  fait  (i). 

EABT  ^ Des  Vins , qu’un  orage  avoit  abattus  fur  le  penchant  d’une 
colline , attirèrent  l’attention  de  cet  habile  Phyficien.  Il  remar- 
qua avec  furprife  que  toutes  les  fommités  des  branches  s’étoient 
repliées  fur  elles -mêmes  pour  regagner  la  perpendiculaire,  en 
forte  que  ces  fommités  formoient  avec  la  partie  inclinée , un 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  fol  étoit  plus  ou 
moins  oblique  à l'horifon.  M.  Dodart  cite  à ce  fujet  l’exemple 
de  quelques  Plantes  qui  croiflént  dans  les  murs  , telles  que  la 
Parittaiie  , qui  après  avoir  pouü'é  horifontalement,  fe  redref- 
fent  pour  fuivre  la  direclion  du  mur.  i\Iais  il  ne  paroit  pas  qu’il 
ait  fait  des  expériences  pour  approfondir  davantage  la  nature 
de  ce  mouvement  des  tiges.  11  s’ell  contentif  d’en  faire  quel- 
ques-unes fur  le  retournement  du  germe  dans  les  graines 
femées  à contre -fens  (2)  , & dont  j’ai  parlé  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire.  (XXL) 


Ci)  Voyez  le  Mémoire  qui  a pour  titre  ; 
Sui  raffciltzticn  de  lu  perpauliadairL 
rrmarquahle  dam  toute!  let  liqti , dum 
ptufeuTs  raeincs , tsf  aiitaut  qu’il  ej; 
pojJ'ble  , daiit  tentes  la  bianJiet  de 


'Plantes.  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  , Année  1700. 

(2)  Mémoires  de  i’dcadémie  Royale 
les  Sckiices , Année  1700, 
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' Le  8 Oflobrc  , j’ai  incliné  perpendiculairement  en  einhas 
un  pied  de  AJcrcuriak  , après  l'avoir  dépouillé  d’une  partie 
de  fes  feuilles  ( PL  VI , Fig.  2.  ).  Je  l’ai  retenu  fixé  de  cette 
maniéré  par  un  fil,  /,  attaché  à-peu-près  vers  le  milieu  de 
h longueur  de  Li  tige.  Dans  cette  pofition  , les  feuilles,/,/, 
préfentoient  leur  furface  inférieure , i i , au  ciel.  Le  tliermo- 
metre  de  AI.  de  ReaUjXUr  étoit  alors  à 1 1 degrés. 

Au  bout  de  deux  jours,  l’extrémité  fupérieure  ( PL  VIT,  S.} 
de  la  Plante  [s’étoit  redrelféc  ; fa  direélion  étoit  a -peu -près 
perpendiculaire  à l’horilon.  Les  feuilles , /,  /,  avaient  leur  fur- 
liice  fupérieure  , s , s , tournée  vers  le  ciel.  On  oblervoit  que 
la  principale  inflexion  de  la  tige  s’étoit  faite  dans  un  des 
nœuds,  n ; & c'eft  une  obfcrvation  que  j’ai  eu  depuis  bien 
des  occafions  de  répéter. 

Le  Gui  fait  une  exception  très -remarquable  à la  loi  qui 
veut  que  toute  Plante  inclinée  fe  redrelfe.  Cette  fingiiüerc 
Plante  farafite  conferve  inditt'érennr.ent  toutes  les  politions  fous 
lefquelles  le  hafard  l’a  fait  naître.  Je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  en  ait  fait  la  remarque.  M.  Duha.mel  m’a  prévenu  là- 

defl'us  dans  un  Alémoire  fort  curieux  fur  le  Gui , qui  fe  trouve 

parmi  ceux  de  ÏAcaùmie  Royale  des  Scwices. 

XXXV.  Dans  les  Plantes  ifolécs  ( PL  VIII.),  & fur  les 

tiges  , ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à l’horifon  , les 

leuillcs , fe  difpofent  de  maniéré  que  leur  furface 

inlérieure,  /,  /,  /,  regarde  la  terre. 

Dans  les  Plantes  ( PL  IX.  ) voifmes  d’un  abri  ,A,  A,  A ,A , 
!<.  fur  les  tiges  ou  fur  les  branches  parallèles  à l’horifon  , les 
feuilles  ,/,/,/,  préfentent  leur  furface  inférieure,  i,  i,  »,  à 
l'abri  ou  à rincciieur  de  la  Plante. 


».  xxxiv. 
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-Exceptez  dans  le  premier  cas,  les  feaiilles  dont  le  pedicble 
eft  fl  long  & fl  délié  qu’il  ne  peut  les  foutenir  dans  une 
fltuation  horifontale. 

Change-  XXXVI.  Le  folcil , par  fon  action  fur  la  furface  fupérieure 

Iblcil  ^''prô*  feuilles  , change  fouvçnt  leur  direction  , &.  les  détermine 

lîuit  dans  la  à fe  tourner  de  fon  coté.  Cela  étoit  connu  des  Phyfiüens;& 

diredion  j[s  nommé  ce  mouvement  la  untiition  des  Plantes, 
clef  kulllcf. 

Leur 

''  tation.^  Cette  nutation  elt  beaucoup  plus  fenflble  dans  les  feuille? 

tiondeT’Au-  hcrbcs , que  dans  celles  des  arbres.  J’ai  obfervé  que  celles 
leur  fur  ce  de  la  grande  (i)  & de  la  petite  JMaitve  , celles  du  Trèfle  & 
de  YAtriplex , fuivent  en  quelque  forte  le  cours  du  foleil  : en 
forte  que  le  matin  ces  feuilles  ( Fl.  X ) regardent  le  levant 
( Ti^.  I.  ) ; vers  le  milieu  du  jour , le  midi  ( F/j.  3.  ) ; le 
fuir,  le  couchant  (f/j.  3.). 

Pendant  que  le  folcil  demeure  fous  l’horifon , &.  en  tems 
couvert  ou  pluvieux  , les  feuilles  des  Plante?  que  je  viens  de 
nommer,  fe  difpofent  horifontalemcnt , & préfentent  leur  fur- 
face  inlérieurc  à la  terre. 

Les  phénomènes  du  Tourttc-fol  n’ont  donc  rien  de  particu- 
lier ; & prcfque  toutes  les  Plantes  herbacées  deviendront  fans 
doute  des  Tourtte-juls  pour  l’Übfervateur  qui  les  fuivra  avec 
attention. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Plantes  Ugneufes  ont  trop  de 
roideur  pour  fe  prêter  aufii  facilement  à toutes  les  imprelfions 
du  folcil.  J’ai  vu  cependant  des  pieds  de  Troëiie  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  Je  levant  , parce  qu’elles  avoient  der- 
rière elles  à une  diilance  d'environ  une  toile , un  arbre  qui 
leur  caclioit  le  couchant  & le  midi.  J’ai  fait  depuis  plulieurs 

(i)  Cette  erpecc  cft  cuanue  des  Flcutiflcs  fous  le  nom  de  FoJJc-rcJc!‘ 

autres 
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autres  obfervatioiis  du  môme  genre.  Je  n’en  détaillerai  qu'une  j 
feule. 

Sur  un  jet  ( Fl.  XI , Fig.  i.  ) de  , horifontal , j’ai 

obfervé  deux  directions  différentes  des  feuilles  , toutes  deu.x 
très  - dignes  d'attention.  Les  feuilles,  F,  F,  qui  ctoient  pla- 
cées fur  la  partie  fupérieure  du  jet  , fur  celle  qui  regardoit 
le  ciel  , étoient  dirigées  de  faqon  que  le  plan  de  leurs  folio-* 
les ëfc.  étoit  vertical.  Leur  furface  fupérieure  , i , r , r, 
regardoit  le  foleil  ; & le  pédicule  , P , F , commun  de 
chaque  feuille  étoit  incliné  vers  cet  aftre.  Les  feuilles  , C,  C , C , 
qui  avoient  crû  fur  la  partie  latérale  & inferieure  du  jet , 
s’étoient  courbées  en  forme  de  gouttière  , G , G , dont  la 
concavité  étoit  tournée  vers  le  foleil. 


Quelquefois  toute  la  Plante  s’incline  vers  le  foleil,  & en 
fuit  les  mouvemens.  Ceft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  des 
pieds  à'Amaranthe  à faiilles  pourpre! , &.  fur  des  pieds  de  Soleil 
qui  n’avoient  pas  encore  fleuri. 


J’ai  obfervé  dans  des  bleds , que  le  plus  grand  nombre  des 
épis  étoient  inclinés  vers  le  levant , le  midi , ou  le  couchant , 
& très -peu  vers  le  nord.  J’ai  obfervé  la  même  chofe  dans 
des  planches  de  fleurs,  & en  particulier  dans  des  planches  de 
Jacinthes. 


Les  Plantes  voifines  d'un  abri,  fuient  cet  abri  , & s’inclinent 
en  avant  plus  ou  moins , félon  qu’elles  en  font  plus  ou  moins 
éloignées.  Elles  femblent  chercher  le  foleil , & tâcher  d’expofer 
à les  regards  toutes  les  parties  de  leur  corps. 


InPeence 

lits  îibiiï  fur 
li  dirocUoii 
des  l’iames. 


J’ai  eu  deffein  de  faire  des  expériences  pour  nfinflruire  de  Indication 
la  dillance  où  un  abri  peut  faire  fentir  fon  impreflion  à une 
Plante , & de  mefurer  l’angle  que  cette  Plante  formeroit  alors  pour  deta- 
Tome  II,  ^ L 1 
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$ \ W \ M, 
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f)lif;rva- 
tiois  fur  le 
jeu  des  fi>- 
llcles  Je  Y, J. 
Cixi.:. 

KHe's  d-.i 
IpMI  Si  de 
la  lof.'e  fur 
ces  folioles. 


avec  le  fui.  Je  voulois  ditlRr  inie  échelle  do  tous  les  angles; 
depuis  la  j;lus  grande  dillancc  de  l’abri  jiifeiua  la  plus  petite. 

XXXVIÎ.  U.N  autre  effee  très -remarquable  de  l’acKcii  du 
fol,  il  liir  les  Plantes , c'cll  de  rendre  la  ri:rf.ice  fiipérieure  de 
kuts  fuiillcs  ccncavc  , ( T'I.  .^/  , i , c,  e,  c.  Fig.  2.  s, 
s , s,  ) en  manie re  d’entonnoir  ou  de  gouttière  , dont  la  pro- 
fondeur varie  fuivr.nt  l'elpcce,  ou  le  degré  de  chaleur.  Ordi- 
nairement les  f.udks  des  herbes  s’appîatilfent  , lorfque  le  foleil 
ccire  d'agir  fur  elles  ; mais  celles  des  arbres  m'ont  paru  fe 
rellentir  plus  lung-tems  de  fon  adion.  J'en  excepterai  cepen- 
dant celles  de  l’/kiidii  , dont  les  mouvemens  , quoique  très- 
connus  des  Botanillés , doivent  trouver  pLice  ici. 

Les  feuilles  de  l’/A'uf/a  ( Fl.  XII.  ) font  compofeks  de  div- 
neuf  à vingt- une  petites  fcuilks  ou  FvlioL’s  , f , f,  f,  tfV. 
oblongtics , rangées  par  paires  fur  un  pédicule  commun , F , 
F , F , ( IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à fon  extrémité  qu  nne 
feule  foliole  , e , c , e , & de-là  vient  que  le  nonibre  de  ces 
petites  feuilles  etl  ici  impair. 

Penoaxt  le  jour  , en  tems  frais  éh  couvert  , la  diredion 
des  folioles  cfl  parfaitement  horifontale  ( Fig.  i.  ) ; mais  dès 
que  le  foleil  vient  à donner  diredement  fur  une  part'c  de 
laibrc  , toutes  les  feuilles  comprifes  dans  cctce  partie  , fc  ploient 
en  forme  de  gouttière  ( Fig.  2.  ) , dont  la  prolbndcur  augmente 
à proportion  de  la  chaleur.  Lorfqu'clle  cil  très -forte , les  folio- 
les de  chaque  coté  fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  au- 
tres, qn'tîles  parviennent  à fc  tcuclicr.  Celle  qui  cil  platée 
à l’extrémité  , e , du  pédicule  , s’élève  alors  perpendioulairc- 
ment , & iurme  lu  gouttière. 

A mefure  que  le  foleil  fe  retire  , ou  que  la  chaleur  diminue , 
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la  gouttière  s’élargit  , les  folioles  s’abailTent , & reprennent  - 

peu- à- peu  leur  première  ciiredion. 

Elles  ne  la  confervent  pas  néanmoins  pciulnnt  la  nuit  : 
après  le  coucher  du  folcil  , & fur -tout  lorlque  la  rolëc  ell 
abondante  , on  les  voit  fc  renverfer , & fc  fermer  en  Cens 
contraire  à celui  dans  lequel  elles  s’étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c’étoit  la  furface  fupérieure  des  folioles  qui  com- 
pofoit  l’intéiieur  de  la  gouttière  ( Fî£.  2.  s,  s,  r.  ) ; préfente- 
«lent  c’elt  la  furface  inléricure  ( /Vo".  3.1,1,  i.). 

La  même  gradation  qu’on  obftrvc  dans  l'effet  que  produit 
la  chaleur  fur  ces  feuilles  , je  l’ai  audi  obfcrvée  dans  celui 
qu’y  produit  la  rofée.  J’ai  remarqué  que  celles  qui  font  las 
plus  baffes  , fa  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élevées  ; & 
je  l'avois  déjà  conclu  de  la  dircéliou  du  mouvement  de  l.i 
ïülée. 

En  même  tems  que  les  feuilles  de  l'Acacia  revêtent  la  forme 
d’une  gouttière,  chaque  foliole  la  revêt  aufii,  mais  d'une  ma- 
niéré moins  feiifible. 

I.Es  feuilles  de  l'Acacia  tournent  encore  fur  elles  - mêmes , 
ou  fur  leur  pédicule  propre  {Fijf.  2.  p , p , />,)._  Au  lieu  de 
fe  trouver  placées  les  unes  à coté  des  autres  dans  le  même 
plan  , celles  d’un  même  coté  fe  trouvent  quelquefois  placées 
les  unes  au-deffus  des  autres,  en  différens  plans. 

Au  relie  en  décrivant  le  jeu  des  feuilles  de  l'Acacia  , j’ai 
décrit  celui  de  toutes  les  feuilles  de  même  genre. 

XXXVIII.  Nous  avons  vu  que  le  foleil  donne  une  forme  creufe  E a-t  djs 
h la  furface  fupérieure  des  feuilles,  (XXXVll.  ):  loifquc  j'ai 
cünlidéré  celles  de  différentes  cfpeccs  de  Plantes , vers  le  milieu  ulr  ic»  teuil. 

Lia 
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de  l'Automne,  après  des  rofées  très -froides  & trè'S  - abondan- 
tes , j’ai  obfcrvé  que  la  plupart  étoient  crcuiccs  en  fens  con- 
traire; leur  l'urface  inferieure  était  devenue  trè*s- concave. 

XXXIX.  J’AI  tranfplantc  en  motte  dans  des  vafes , des  pieds 
de  Jilav.ve  & de  Trrfle  : j’ai  placé  ces  vafes  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet.  Au  bout  de  quelques  heures  , j’ai  vu  toutes  les 
feuilles  prefenter  leur  furface  fupérieure  à l’air  extérieur  ; l’in- 
férieure étoit  alors  parallèle  aux  verres  de  la  fenêtre.  J’ai 
tourné  les  valVs  , (&  j’ai  prél'enté  la  furface  inférieure  à l’air 
extérieur  ; bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à fe  retourner  ; 
Sc  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  elles  ont  achevé  .de  re- 
prendre leur  première  direction. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  e.Ypéricnce  avec  fucccs  ; & 
j’ai  toujours  obfervé  que  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  de 
l’air  rendoit  le  retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

XL.  J’ai  coupé  fur  des  ceps  de  Vigne  & fur  des  pieds 
de  grande  Alnirvc  , des  jets  d’environ  un  pied  & demi  de 
longueur  : j’en  ai  plongé  l’extrémité  inférieure  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  ; & j’ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet  , Sc  les 
autres  dans  une  ci'pecc  de  cellier  qui  ne  rccevoit  de  l'air  quû 
par  des  foupiraux  alfcz  étroits. 

Les  feuilles  mifes  en  expérience  dans  mon  cabinet  , ont 
préfenté  leur  furface  fupérieure  à la  fenêtre.  Celle  de  riguc 
plircées  dans  le  cellier  , le  font  un  peu  détournées  vers  un 
des  foupiraux.  Mais  celles  de  Mauve  n’ont  fait  aucun  mou- 
vement. 

LoRS'i.uE  j'ai  laiffé  la  fenêtre  ouverte  , ou  que  le  foleil  a 
donué  fur  les  Icuilles , le  rctounicmcnt  s’clt  exécuté  avec  plus 
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de  promptitude  ; mais  il  a toujours  exigé  “plus  de  tems  que 
n’cn  exige  celui  des  feuilles  qui  tiennent  à la  Plante. 

J’AI  fait  une  femblable  expérience  fur  les  feuilles  de  V Acacia. 
celles  que  j’ai  expofées  au  foleil  dans  des  vafes  pleins  d’eau , 
ont  commencé  à fe  fermer  un  quart  d’heure  après.  Celles  que 
j’ai  tenues  à l’ombre , font  demeurées  liorifontales.. 

J’ai  tourné  trois  à quatre  fois  un  même  jet  de  feigne  qui 
étoit  plongé  dans  l’eau  : les  feuilles  ont  continué  à fe  retour- 
ner , mais  très  - lentement  & d’une  maniéré  fort  imparfaite. 

Les  Plantes  qui  ont  été  femées  dans  une  cave  , s’inclinent 
vers  les  foupiraux.  Celles  qui  naüfent  dans  une  chambre  , fe 
tournent  du  coté  des  fenêtres. 

De  jeunes  Haricots  , qui  avoient  été  femés  dans  une  ferre , 
s’inclinoient  pendant  le  jour  vers  la  porte , & fe  relevoient  à 
l’approche  de  la  nuit. 

XLI.  Les  effets  oppofés  que  le  foleil  & la  rofée  produifent 
fur  les  feuilles  de  diverfes  efpeces  de  Plantes , & en  particu- 
lier fur  celles  de  V Acacia  ( XXXVI,  XXXVU,  XXXVIU , 
XXXIX.  ) , peuvent  être  produits  par  art. 

C’est  une  expérience  que  j’ai  cru  devoir  tenter.  Le  but 
que  je  me  fuis  propofé  |en  la  faifant  , n’eft  pas  difficile  à dé- 
couvrir. J’ai  cherché  par -là  à pénétrer  la  caufe  du  retourne- 
ment des  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt  , fur  les  neuf  heure*  du  foir  ^ 
j’ai  prél'cnté  aux  feuilles  d’un  Acacic^  la  lumière  d’une  bougie , 
de  maniéré  que  la  pointe  de  la  flamme  en  fût  auffi  près  qu’il 
ét<>it  poffible  fans  les  brûler. 


Même  ex- 
périence Air 
les  feuilles 
de  V Acacia. 


Haricots  te. 
mes  diins  un 
cellier. 


Tentatives 
pour  chan- 
ger par  art 
la  diredion 
des  feuilles. 
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J’ai  tu  au(1i-tôt  les  foliclcs  pbeJes  tlircélemeiit  au-delTiis 
de  la  bougie,  le  mettre  en  nicuveiucnt , & le  rapprocher  les 
unes  des  autres  jiilqu'à  le  toucher. 

J’AI  obfcrvé  le  même  jeu  dans  toutes  les  folioles  fous  lef-  , 
quelles  j’ai  f.iit  pad'er  la  bougie.  Ce  mouvement  a été  très- 
prompt  , foit  que  j’aie  prefenté  la  lumière  à la  furface  fupéricure 
des  feuilles , foit  que  je  l'aie  prefenté  à la  furface  inférieure. 

Mais  cette  expérience  a beaucoup  altéré  les  feuilles  fur  lef- 
quelles  je  l'ai  tentée.  Elles  ont  celle  de  fe  fermer  au  foleil  & 
à la  rofcc.  Elles  n’ont  lait  que  bnguir  pend.mt  plufieurs  jours , 
au  bout  defquels  elles  fc  font  dtlléchécs. 

I.Es  fortes  r.iifons  que  j'ai  eu  de  foupçonner  que  la  fume'e 
fulpluireufe  de  la  bougie  a eu  beaucoup  de  part  aux  mouve- 
incns  dont  je  viens  de  parler , m’ont  porté  à me  fervir  , pour 
cette  expérience , d’un  inftrument  moins  fufpecl.  J'ai  donc  eu 
recours  à un  fer  chaud  , & je  l’ai  tenu  à une  telle  dillance 
des  feuilles  , qu'il  les  a éehauliées  fans  paroitre  leur  nuire. 

J'ai  obfervé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire.  Mais  il  a été 
beaucoup  moins  prompt  qu’à  la  lumière  de  la  bougie  , quel- 
quefois même  il  a été  prcique  infenfiblc.  Et  les  feuilles  n’ont 
pas  laiflé  de  l'ouH'rir  ; clics  ont  féthé  au  bout  de  quelques 
Icmaines. 

J’ai  tenté  ces  deux  expériences  fur  les  feuilles  de  la  ris’ie  > 
êt  liir  celles  de  la  grande  jManve  , & de  VjVripkx.  Elulicurs 
ont  changé  de  polition  d’une  maniéré  Rnliblc.  La  bougie  a 
excité  dans  celles  de  la  f igTic  , des  cfiicccs  de  vibrations  ou 
de  balancemcns  femblablcs  à ceux  du  balancier  d'une  montre, 
l.c  pédicule  a été  le  pivot  fur  lequel  ces  balancemcns  fe  font 
exécutés.  Mais  je  ne  luis  point  parvenu  à ^oir  de  retciirnc- 
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ment  proprement  dit.  Peut-ctie  que  pour  y réuflir , il  auroit  ^ 
fallu  donner  à cette  expérience  plus  de  tems  que  je  ne  lui  eu  ^ 
ai  donné.  Les  feuilles  demanjoient  apparemment  d'étre  tenues 
à une  chaleur  moins  forte  , mais  plus  durable.  Je  réitérerai 
cette  expérience  avec  plus  de  foiu. 

XLII.  U.xE  autre  manière  de  faire  cette  expérience  , à la- 
quelle j’ai  eu  recours,  a été  d’y  employer  la  chaleur  de  ditfé- 
rentes  étuves. 

J’ai  mis  dans  une  petite  étuve,  des  Plantes  d'Jtr/fi'ex  que 
j’aveis  tranfplantées  en  7mtte  dans  de  petits  vafes.  La  chaleur  mifes  en  ex. 
de  cette  étuve  a été  à l’ordinaire  de  vin  et  à vinet-cinq  dcirrés , P='ienve 
« quelquefois  de  vingt -cinq  a trente.  J ai  laille  la  porte  de  tuve  & fur 
l’étuve  ouverte  d’environ  trois  doigts  , pour  donner  de  l'air  1=  f'’.“P<iail 
& prévenir  par  - là  le  defféchement  des  Plantes.  * 


Au  bout  d’un  jour  ou  deux , les  feuilles  qui  regardoient 
le  bas  de  l’étuve  , fe  font  relevées  , & ont  préfenté  leur  fur-  tatives. 
face  fupéricurc  , non  à l’endroit  le  plus  chaud  de  l't'f/.'Z-e  , 
mais  à l’ouverture  de  la  porte. 

J’AI  répété  phificurs  fois  cette  expérience,  avec  un  fuccès 
à-peu-près  fcmblaUe. 

Sur  le  foupirail  d’un  four  à Poulets  vertical  ( i ) , échaufl'c 
par  la  chaleur  du  fumier  , j’ai  couché  horifontalemcnt  une 
Plante  A'Atriplex. 

* Bientôt  la  tige  s’efl:  mife  en  mouvement  ; mais  ce  n’i 
point  été  pour  s’approcher  de  l’intérieur  du  four  ,'  ç’a  été 


( I ) Art  île  fji  c cclnrre  5:  d’éleve 
tii  toute  fiil’on  des  Or’c.  ns  domeflique 
de  toutes  cléeces , fait  pai  le  moven  di 


U thuleur  du  fumier , foit  pir  le  moyen 
lu  feu  01  Jin.  ire  , Tome  I , feeoiJt  FdU 
uon,  l’cco.od  Mêntoite,  PL  VI,  Fig.  3. 


V-»  ■ 
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au  contraire  , pour  s’en  éloigner.  Elle  s’eft  élevée  peu-a-peu 
fur  le  foupirail , & elle  s’dt  eiifiiite  inclinée  vers  le  plein  air. 
JLcs  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement  de  la  tige  ; elles  n’ont 
point  offert  leur  furface  fupéricure  à l’intérieur  du  four. 

Au  refte  j’ai  préfc'ré  pour  ces  expériences  VAtrip'cx , parce 
que  j’ai  oblervé  que  fes  feuilles  ont  une  grande  düpofition 
à fe  retourner. 

Feuilles  XLIII.  J’.\i  placé  fous  des  feuilles  D’Acacia  une  grande 
pl^/es^au-  imbibée  d'eau.  Ces  feuilles  venoient  d’être  détachées* 

delTus  d’ime  de  l’arbre , &:  clics  étoient  plongées  par  leur  extrémité  infé- 
ci’onüe  im.  rj^ure  Jans  des  vafes  pleins  d’eau  , fur  lefouels  elles  s’élc- 
voient  un  peu  obliquement.  Leur  furface  étoit  a -peu -près 
plane  , les  folioles  ( XXXVI.  ) n’inclinant  d'aucun  coté , & 
formant  un  angle  droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus 
bafl'es  étoient  à un  pouce  de  l’éponge  : les  plus  élevées  en 
étoient  disantes  de  cinq  à fi.x. 

Au  bout  d’environ  deux  jours  » les  folioles  fe  font  inclinées 
vers  l’éponge.  Celles  d’un  meme  côté  fe  font  couchées  les 
unes  fur  les  autres  , en  s’approchant  du  pédicule  commun. 
Elles  ont  formé  avec  lui  un  angle  aigu , tourné  vers  l'éponge. 
Cet  angle  a été  d’autant  plus  aigu  , que  les  folioles  qui  l’ont 
formé , ont  été  plus  baffes  , ou  plus  près  de  l’éponge. 

Indication  Ox  pourroit  tenter  cette  expérience  d’une  autre  manière  : 
de 'quelques  confiflcroit  à faire  recevoir  aux  feuilles  la  vapeur  de  l’eau 

expcnenccs  ‘ 

à tenter  fur  chaude, 
les  feuilles 

dliférrnes  Ce  feroit  même  une  expérience  curieufe  » que  de  varier 
vapeurs.  l’cfpcce  de  la  vapeur.  Les  différens  effets  que  les  differentes 
vapeurs  produiioient  fur  les  feuilles  , pourroient  nous  décou- 
vrir la  véritable  caufe  de  certaines  altérations  qui  leur  fur- 

vicnnent. 
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Viennent , & dont  quelques-unes  font  connues  fous  les  noms  _iL_ lidii— 
de  bfouiffttre , de  fouine  , &c. 


Je  dirai  à cette  occafion , qu’ayant  ellayé  d’arrofer  pliifieurs 
fois  à un  folcil  très-ardent , un  cep  de  adoifé  contre 

un  mur  expofé  au  midi , je  ne  fuis  point  parvenu  par-là  à 
caufer  aucune  altération  dans  les  feuilles  de  ee^cep.  La  fis;ure 
fphérique  des  gouttes  de  la  rol'éc  produiroit-cllc  d.ms  les 
rayons  de  la  lumière  des  réfractions  nuifibles  aux  feuilles  ? 
Ces  gouttes  feroicnt-ellcs  , comme  on  l’a  foup(,onné  , des  ef- 
peces  de  verres  brûlans?  Les  taches  noires  fouvcîit  très-rondes 
qu'on  obferve  fur  les  feuilles  après  de  fortes  rofées  , fenrble- 
roient  l’ir.finucr.  Je  voudrois  qu'on  tentât  d'en  produire  de 
femblables  fur  les  feuilles , au  moyen  de  ces  petits  microfeo- 
pes  fphâiepucs  , qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Je  ne  fais  cependant  , fi  les  matières  falincs  & fuîphureufes 
qui  s'élèvent  avec  la  rofée  , ne  font  pas  ici  des  agens  plus 
puillàns. 


Cnni?:’!:, 
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XLIV.  Après  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans  les  Tent-tivci 
feuilles  des  moiivcmens  femblables  à ceux  que  le  folcil  & la 
rofée  y tout  naître  ( XLI  , XLII , XLlil.  ) , il  convenoit  de  iv.'juvfiiicnî 
rechercher  les  moyens  d’empêcher  ces  mouvemens , de  les  rc-  niitiids  des 
tarder  ou  de  les  modifier.  C’étoit  une  autre  voie  parvenir 
à la  connoilTancc  des  cuufcs  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles. 


Dans  cette  vue  j'ai  fait  plufieurs  expériences.  Je  me  bor- 
nerai ici  à en  indiquer  quelques-unes. 

J'ai  piqué  avec  une  épingle  de  moyenne  groficur  , des 
feuilles  d'Acada  & des  feuilles  de  Vigne.  J’ai  fort  multiplié 
le  nombre  des  piquures  dans  les  unes  & dans  les  autres. 
Alais  je  n’ai  point  obfervé  que  cela  ait  apporté  aucun  chan- 
Tor.ic  IL  AI  m 
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gement  dans  le  jeu  des  feuilles  i'Acada.  Il  n’en  a pas  été 
abfülument  de  meme  des  feuilles  de  Figue-,  il  m’a  paru  que 
le  retournement  en  étoit  un  peu  ralenti.  Celles  dont  je  n’a- 
vois  piqué  que  le  pédicule  , fe  font  fanées  en  peu  de  tems. 
Elles  ont  cefl'é  de  recevoir  la  nourriture  qui  leur  ctoit  ncccf- 
faire  : les  petites  plaies  faites  au  pédicule  avoient  déchiré  les 
conduits  feveux. 

J’.M  vu  des  feuilles  de  grande  ATative  qui  ne  jouoient  point 
au  foleil  ( XXXVI.  ).  11  ne  leur  rclloit  que  les  principaks 
fibres , de  petits  Infcéles  avoient  dévoré  la  l’ubllancc  intermé- 
diaire ; ils  avoient  fait  à ces  feuilles  un  nombre  prefque  inlini 
de  trous. 

J’ai  coupé  à des  feuilles  de  Figue  quelques-unes  des  prin- 
cipales nervures.  Elles  n’ont  pas  lailTé  de  fe  retourner. 

J’ai  fait  au  pédicule  de  quelques  autres  , deux  à trois  fortes 
ligatures  : deux  de  ces  ligatures  étoient  aux  extrémités  du 
pédicule  , la  troifieme  étoic  au  milieu.  Cela  n’a  point  cmpéché 
que  plulieurs  de  ces  feuilles  ne  fe  fuient  retournées. 

Il  en  a été  à-peu-près  de  même  lorfqu'au  lieu  de  liga- 
tures , j'ai~fiché  tranfverfalement  dans  le  pédicule  deux  à trois 
cpingles  de  moyenne  groiïcur. 

J’ai  plongé  des  feuilles  d'Acacia  dans  de  l’huile  de  Noix  : 
je  les  en  ai  retiré  preRprar  fur  le  champ.  Immédiatement  après, 
elles  ont  joué , mais  plus  foiblcnient  qu’à  l’ordinaire  , & ce 
jeu  n’a  pas  continué.  Bientôt  les  lolioles  le  font  détachées  du 
pédicule  commun  , & lont  tombées  a terre  , quoique  très- 
vertes  ( XII.  }. 

J'  ai  fait  cette  expérience  d’une  autre  inanicrc.  J’ai  huilé  , 
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avec  un  pinceau , toutes  les  folioles  de  quelques  feuilles  à' Acacia.  ^ 
J’ai  huilé  les  unes  dans  leur  furface  fupérieure  : les  autres  l’ont 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celles-ci  ont  paru  moins  fenfibles 
aux  impreflîons  de  la  rofée.  Celles-là  l’ont  été  moins  à l’action 
du  füleil 


Des  feuilles  de  l'inné  qui  avoient  été  enduites  dans  l’une 
& l’autre  furface , n’ont  pas  lauTé  de  le  tetourner. 


XLV.  Les  Plantes  terrellres  n’étant  pas  appellées  à vivre  FApcrîfn- 
dans  l’eau , il  y avoit  lieu  de  douter  fi  leurs  feuilles  fe  re- 

■ , n . 1 11  <-  . morurent 

tourneroient  dans  ce  fluide  comme  elles  fe  retournent  dans  queiesfeuil- 

l’air.  Les  expériences  qui  pouvoient  décider  cette  quellion , 

étoient  faciles  Sc  méritoient  d’être  faites.  ,eûres  fc  re" 

touri'icnc 


Le  3 de  Septembre,  fur  les  fept  heures  du  matin,  j’ai  fait 
entrer  dans  un  grand  vafe  plein  d’eau  , un  jet  de  n^ne  l»ir. 
portant  deux  jeunes  feuilles.  Je  l’ai  difpofé  de  maniéré  que 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  regardoit  le  fond  du  vafe,  & 
qu’elles  avoient  au-delTus  d’elles  deux  à trois  pouces  d’eau. 


A une  heure  après  midi  , ces  feuilles  avoient  déjà  fait  un 
mouvement  très -fenfible.  Le  thermomètre  fe  tenoit  alors  aux 
environs  du  vingtième  degré , & le  foleil  dardoit  fes  rayons 
dans  le  vafe  dès  le  matin. 


Le  jour  fuivant , fur  le  foir , les  feuilles  avoient  achevé  de 
fe  retourner  : leur  furface  fupérieure  regardoit  le  cisL 


J’ai  fait  la  même  expérience , & dans  le  même  tems , fur 
des  feuilles  à! Acacia , que  j’ai  plongées  prcfque  perpendiculai- 
rement dans  des  cloches  de  verre,  pleines  d’eau.  Dès  que  le 
foleil  a commencé  d’échauffer  ces  vafes  , toutes  les  feuilles 
fe  font  fermées  comme  elles  auroient  fait  dans  l’air  ( XXXVU.  ). 

Mm  2 
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J:.  XL\x_  j-j,  j-Qp(.  ouvertes  infcnriblcinenC  à mefurc  que  le  foleil 

s’cll  abaifl'é  vers  1 horifon.  Elles  étoient  parfaitement  étendues 
à rapproche  de  la  nuit:  fituation  qu’elles  ont  confervée  juf- 
qu'au  lendemain  matin.  Mais  le  retour  du  foleil  fur  l'horifon 
n'a  pas  produit  fur  ces  feuilles , des  monvemens  aufli  fenfibles 
que  ceux  qu'il  y avoit  produit  la  veille.  Dès  le  troificme  jour 
les  folioles  font  demeurées  parfaitement  immo’oiles. 

Dürércntes  XLVI.  J’AI  dit  que  le  retournement  des  feuilles  s'exécute 
fur  le  pédicule  (XXIII.  );  nuis  j’ai  dit  auffi  que  ce  retour- 
vent  , que  nement  s’opère  fouvent  fans  que  le  pédicule  y ait  aucune  part  : 
le  retoiiir.c-  ;>yj  jajj.  encorc  obl'cn'cr  qu'il  n’cft  point  dléntiel  pour  ce 
l'ei'iilcs  re  mouvement , que  la  partie  de  la  tige  a laquelle  tient  le  pe- 
l.riie  p.!s  Je  dicule,  füit  dctjchée  de  la  Plante  , ou  qu  elle  faiTe  corps  avec 
qm'>iqu’clii.s  ^'1^2  ( XL.  ).  Ccs  fiits  aiiroieut  pu  me  l'aire  foupçonner  que- 
ail  m etc  dé.  les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner  , quoiqu’elles 
fulî'ent  féparées  de  la  Plante.  Je  n’avois  cependant  point  en- 
core forme  ce  fcxipqon  , lorfqiic  M.  Calanurixi  m'apprit  qu'il 
l'avoit  vérifié  par  rtxpe-ritnce  fuiv.aiite. 

, Au  fond  d’un  vafe  plein  d’enu , M.  Calandrism  avoit  fiché 
perpcntUculairemcnc  un  petit  bâton  , à l’extrémité  inféri-eure 
duquel  tenoit  une  feuille  de  /'’ignc  , dont  la  furface  fupérieufc 
regarJoit  le  fond  du  vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures , AI.  Calaxdrixi  übfei  va  que 
cette  feuille  s’étoit  élevée  , & avoit  préfenté  fa  furface  fupé- 
rieure  au  grand  jour. 

AI.  Caiandrini  ayant  enfuite  tourné  le  vafe,  éb  mis  aiufî 
la  feuille  dans  une  fituation  oppofée  à celle  qu'elle  avoit  aa- 
p.iravar.t , remarqua  qu'elle  s'étuit  contournée  , pour  ulliii'  de 
r.ouvfcua  fa  furface  fupéricure  an  grand  jour. 
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Cette  expérience  ctoit  trop  de  mon  goût  pour  que  je  ne 
fouhaitalTe  pas  de  la  répéter.  Les  procédés  , auxquels  j’ai  eu 
recours  , paroîtront  fimplcs  «St  commodes. 

J’AI  fait  faire  à pliificurs  poudriers  ( PL  XIII.  ) tm  cou- 
vercle , F , C , de  bois  , dans  le  milieu  duquel  j’ai  prati- 
qué un  petit  trou  , t : j’ai  fait  pîiflér  dans  ce  trou , l’extrémité 
fupérieure  d'un  fil  de  fer , /,  ordinaire  , dont  l’extrémité  infé- 
rieure étoit  fichée  au  centre  d'un  petit  bâton , B , percé  tranf- 
verfalement  , de  part  eu  part  , de  plufieurs  trous,  0,0,0., 
placés  fur  dili'érentes  ligues.  La  longueur  de  ce  b.’iton  étoit , 
à -peu -prés,  égale  à la  hauteur  du  poudrier;  foii  épailfeur 
étoit  de  trois  h quatre  lignes.  J’ai  engagé  dans  chaque  trou , 
le  pédicule,  P,  d’une  feuille,  & j’ai  eu  foin  de  la  re- 
tenir dans  une  pofitioii  horifontdc  , au  moyen  d’un  petit  coin. 
Tout  étartt  ainfi  difpofé  , j’ai  rempli  d’eau  le  poudrier  , & 
j’y  ai  plongé  doucement  le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces 
feuilles  : le  couvercle  dans  lequel  je  l’ai  engagé  fortement  h 
l’cidc  d’un  coin  , c , de  bois , ne  lui  a pas  permis  de  vacil- 
ler. On  pourroit  fe  palfer  de  fil  de  fer  & fe  contenter  d’a- 
mincir le  bout  du  petit  bâton  , pour  le  faire  entrer  dans  le 
trou  du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece  de  tige 
artificielle , j’ai  fufpendu  au  couvercle  , l’extrémité  d’une  tige 
naturelle  , portant  deux  ou  trois  feuilles,  f^ielquefois  je  n'y  ai 
liilpendu  qu’une  feule  feuille  ( PL  XIII.  ) ; & à la  place  du 
couvercle , j’ai  mis  un  petit  traveriier  percé  d’un  ou  de  plu- 
ficurs  trous,  pour  y inférer  le  pédicule  d’une  ou  de  plufieurs 
feuilles.  Je  ne  dis  point  que  j'ai  eu  attention  que  les  feuilles 
ne  touchafient  pas  les  parois  du  vafe.  La  nécelüté  de  cette 
précaution  fe  fait  alfcz  fenür. 


XLV(. 


Divcilcs 
manières  de 
piuccJet 
d.ini  ces  cx- 
pàriences. 


Le  27  de  Septembre  , j’ai  garni  le  petit  bâton  de  jeunes 
feuilles  à'Airiplt'x , & de  jeunes  feuilles  de  Vigne.  La  furface 
fupérieure  dts  unes  & des  autres  regardoit  le  fond  du  vafo,. 
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auquel  elle  e'toit  à-peu-près  parallèle.  J’ai  placé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d’une  fenêtre  ouverte  , expofée  au 
couchant. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  , toutes  ces  feuilles 
ont  commencé  à fe  mouvoir  : elles  fe  font  un  peu  élevées  : 
leur  furface  fupérieure  a celTé  d’être  parallèle  au  fond  du  vafe. 

Le  jour  fuivant  , le  retournement  a continué.  Le  tems 
étoit  couvert  & pluvieux  dès  la  veille  , le  thermomètre  fe 
tenoit  aux  environs  du  quatorzième  degré. 

Le  30  , plufleurs  des  feuilles  à’ÂtripIex  s’étoient  contour- 
nées ou  recoquillées.  La  furface  fupérieure  formoit  l’extérieur 
du  rouleau.  Dans  les  unes  , le  contournement  s’étoit  fait  per- 
pendiculairement à la  principale  nervure.  Dans  les'  autres  , il 
s’étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement  à cette  nervure.  Les 
feuilles  de  Vigne  ne  s’étoient  pas  contournées.  Elles  s’étoient 
renverfées  fur  leur  pédicule , en  forte  que  leur  furface  fupé- 
rieure C PI  XIII.  R.  ) étoit  devenue  parallèle  aux  parois  du 
vafe. 

Le  24  Juin  , fur  les  neuf  heures  du  matin  , j’ai  fufpendu 
dans  des  poudriers  ( PI.  XIT  , F.  ) pleins  d’eau  , fix  feuilles 
f , de  piiite  Jllauve.  La  furface  fupérieure  de  ces  feuilles 
étoit  très  concave  : elle  formoit  une  efpece  d’entonnoir , O , 
dont  l’ouverture  regardoit  directement  le  fond  des  poudriers. 

Le  lendemain  après  midi  , toutes  les  feuilles  avoient  com- 
mencé à fe  retourner.  Elles  préfentoient  déjà  leur  furface  fu- 
périeure  aux  parois  des  vafes. 

Le  troifienie  jour  , le  retournement  étoit  complet  , les 
feuilles  s’étüicnt  élevées  perpendicul.iireiuent  fur  leur  pédicule 
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( ?/  Xr.  P.),  Sc  offroient  leur  furface  fupérieure,5,  à la  fu-  S-  XLvi 
perficie  de  l’eau.  Cette  furface  étoit  devenue  convexe , c , les 
feuilles  s’étoient  contournées  de  defl'ous  en  defTiis.  Ce  fait  re- 
vient à celui  dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  XXXVUI. 

Use  feuille  ( PI.  XXFII.  ) de  Haricot  eft  compofée  de  trois 
folioles,/,/,/.  Deux  de  ces  folioles  font  arrangées  par  paire 
1,2,  fur  le  pédicule  commun  , p.  Ce  pédicule  fe  prolonge,/, 

& porte  à fon  extrémité  la  troiiieme  foliole  , 3.  Après  avoir 
détaché  les  deux  folioles  difpofées  par  paire  , j'ai  plongé  per- 
pendiculairement en  embas  , dans  un  vafe  plein  d’eau  , la 
troifienie  foliole  ( PL  XFI.  Fig.  i.  ).  Dans  cette  fitintion  la 
furface  fupérieure  de  cette  foliole  étoit  à-peu-près  parallèle 
au  côté  droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  pofé  fur  la  tablette  ex- 
térieure de  la  fenêtre  de  mon  cabinet 


Bientôt  la  foliole  s’efl  difpofée  parallèlement  au  fond  du 
vafe  ( Fig.  2.  ) ; & continuant  à fe  mouvoir  , elle  a préfenté  fa 
furface  fupérieure  au  côté  gauche  du  vafe  (.Fig.  3.  ).  Elle  a 
décrit  ainli  fur  fon  pédicule  un  demi  cercle. 

Le  foir , cette  foliole  s’cfl  abaillée  d’environ  quarante-cinq 
degrés , A ; elle  s’cfl  relevée  le  lendemain  matin , lorfque  le 
foleil  a commencé  à darder  fes  rayons  fur  le  vafe.  Ce  mou- 
vement me  paroit  tout-à-fait  analogue  à celui  dont  j’ai  fait 
mention  dans  le  dernier  paragraphe  de  l’article  ( XL  }. 


XLVII.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entières  qui 
fe  retournent , quoique  détachées  de  la  Plante  ; la  même  pro- 
priété fe  manifelte  encore  dans  des  portions  de  feuilles  coupées 
à volonté. 


ijue  le  re. 
tournement 
s’execute 
encore  rians 
de  limpici 
portionv  de 
ieuîMes  dé- 


C’Esr  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par 
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Je  ne  la  rapporterai  pas , parce  qu’cile  fc  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente.  * 

Expdrii’n-  XLVUI.  Réfléchissant  fur  les  deux  c.xpéricnces  que  je 
c^uvr  ^fr  d’expoicr  , & confidérant  que  la  première  avoit  réufli 

retourne-  à un  degré  de  chaleur  très  - foible  ( XL VI.  ) , j’ai  foupçonné 
ment  cicj  , que  c’e(t  la  luniicre , plutôt  que  la  chaleur , qui  opère  le  re- 
tournement  des  feuilles.  M.  Trembley  m’avoit  déjà  propofé 
iiâere.  cettc  conjecture  , mais  quelques  faits  qui  s'etoient  offerts  alors 
à mon  efprit  , ne  m’avoient  pas  permis  de  céder  à l’imprcflioit 
que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de  cet  excellent  Phjficien. 
iU.  Tre.mbley  lui -même  avoit  abandonné  liir- le -champ  fa 
ccnjcdurc  , lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raifons  qui  m’em- 
pèchoient  de  l’adopter.  Elles  n’étoient  pourtant  pas  les  plus 
fortes  qu’il  y ciit  à propofer  , comme  on  le  verra  ci  - après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  , qui  interceptoit  abfolu- 
incnt  la  lumière  , ayant  été  d'abord  pol'é  fur  un  des  poudriers , 
je  n’ai  vu  aucun  mouvement  dans  ks  faiil'es.  Ce  poudrier 
ctoit  placé  à côté  des  précedens  ( XLVI.  ) ; & le  petit  bâton 
qui  y étoit  renfermé  , ctoit  garni  de  feuilles  de  même  cfpecc 
& de  même  âge.  Nouveau  degré  de  probabilité  en  laveur  de 
la  lumière. 

J’ai  penfé  aufli-tôt  à pratiquer  dans  le  furtout,  de  petites 
fenêtres,  pour  voir  ti  les  feuilles  fe  dirigeroient  vers  ces  ou- 
vertures. lUais  je  n’ai  rien  obfervé  de  décilif 

Je  me  fuis  tourné  d’un  autre  côté.  J’ai  imaginé  d'éclairer 
nuit  «Sc  jour  les  poudriers,  avec  une  bougie  ( /V.  .V///.  //. ) 
de  quatre  à la  livre , placée  à deux  ou  trois  pouces  de  chacun 
d’eux. 

Deu.x  jets  d'Atriphx  f portant  chacun  trois  à quatre  feuilles, 

ont 
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ont  mis  ainfi  en  expérience  le  1 1 Octobre , h midi.  La 
chambre  étoit  parfaitement  übl'cure  , & fa  température  ditl'iroit 
peu  de  celle  du  dehors. 

A une  heure  & demie  , une  des  feuilles  avoit  commencé  à 
fe  retourner. 

Le  1 2 ) h fept  heures  du  matin  , cette  feuille  s’etoit  fort 
élevée,  comme  pour  offrir  fa  furface  fupérieure  ( PI.  XIII. , 
if.  ) à la  lumière.  Les  autres  feuilles  n’avoient  pas  fait  de 
mouvement  bien  fenfible. 

Le  1 3 , à fept  heures  du  matin , la  feuille  dont  je  viens  Je 
parler,  avoit  prcf.juc  fait  un  demi- tour  fur  fon  pédicule. 

L’extrémité  fupérieure  de  cette  feuille  étoit  un  peu  reco- 
qui'lée  cn-deffus. 

Ce  même  jour  , à midi , j'ai  mis  k la  même  éprcuTC  une 
jeune  feuille  de  Figue , qui  tenoit  à un  jet  de  trois  à quatre 
pouces. 


Le  I ç , à fix  heures  du  foir , cette  feuille  dont  la  furface 
fupérieure  regardoit  auparavant  le  fond  du  vafe , s'étoit  élevée 
fur  fon  pédicule , & ottroit  toute  cette  furficc  k la  lumière. 


XLIX.  J’avoue  qu’apres  ces  deux  expériences , je  n'ai  pref- 
que  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit  la  caufe  du  retourne- 
ment des  feuilles  ; & je  ne  fais  iî  mes  Icclciirs  n’auront  pas 
été  portés  k penfer  comme  moi , fur  ce  fujet. 


Il  m’étoit  cependant  refté  dans  l’efprit,  quelques  fcrupules. 
Un  pied  i’Atripkx  qui  avoit  été  tranfpiai’té  eu  moite  , avait 
été  placé  d'abord  k cinq  ou  fix  pouces  de  ia  bougie  , enfuite 
Tome  II.  N u 
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à deux  ou  trois , fans  que  fes  Ruilles  enflent  fait  aucun  mou- 
vement , pour  offrir  leur  furface  ibpcrieure  à la  lumière. 

J'Avois  encore  obfcrvé , que  parmi  les  feuilles  qui  s’etoient 
retournées  dans  des  vafes  éclairés  par  la  bouirie  , pluficurs  l'a- 
vüicnt  fait  dune  manière  équivoque.  Ces  feuilles  fituées  du 
côté  oppofé  à celui  où  ctoit  la  bouqie  , s'étoient  élevées 
tomiuc  les  autres , mais  fans  paroître  cbercher  la  lumière. 

Enfin'  , quoique  le  deqré  de  clialeur  communiqué  à l’eau 
des  vafes  par  I.i  bougie , lut  peu  confiJérable , il  n’étoit  pour- 
tant pas  tel , qu'on  n’en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tacher  de  m’éclaircir  fur  tout  cela , &c  pour  parvenir  , 
s'il  ctoit  podible  à décider  entre  la  lumière  & la  chaleur  , j'ai  eu 
recours  à l’e-xpérience  qui  fuit. 

J’ai  choifi  fix  jets  de  T’igm , encore  très -tendres  , à chacun 
dcfqiiels  tenoit  une  jeune  feuille.  J’ai  fufpcndu  ces  jets  aux 
couvercles  de  trois  poudriers;  c’clt-à-dire  , que  j’ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vaié.  L’extrémité  fupcricure  de  tous  ces  jets 
ctoit  tournée  en  cnibas , & la  furface  fupcricure  des  feuilles 
regardoit  le  fond  du  valc  ( XLVl.  ).  Un  des  poudriers  a été 
placé  à cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond,  en  a été 
mis  feulement  à lu  diltance  d'un  pouce  ; mais  celui-ci  a été 
recouvert  d'un  l'urtout  de  fort  papier  bleu  , qui  intcrccptoit 
totalement  la  liimicrc  , fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troi- 
llcme  poudrier  a été  renfermé  dans  une  armoire  où  regnoit 
une  profonde  obreurité  ; & afin  d interdire  er.core  micu.x  tout 
accès  à la  Inmiere  , je  l’ai  recouvert  comme  le  fécond , d'un 
furtout  de  papier  bleu.  Six  jours  après , ayant  comparé  entre 
ill.’s  les  feuilles  des  dilf'ircns  poudriers,  j’.ri  été  fort  lurpris 
de  voir  ejuc  les  unes  & les  autres  s’étoient  cHevées  à -peu -près 
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^giilemcnt.  L’eau  du  fécond  poudrier  étoit  un  peu  plus  que 
tiede  : celle  des  deu.K  autres  étoit  froide. 

Je  ne  me  fuis  pas  contente  de  faire  ces  expériences  fur 
les  feuilles  de  la  Figne  ; je  les  ai  faites  encore  fur  celles  de 
' la  grande  & de  la  petite  Alanve  ( l’I.  XI F.  ).  Elles  ont  eu  le 
même  fuccès.  J’ai  feulement  obfcrvé  que  les  mouvemens  des 
feuilles  de  la  petite  Hîaui-e  ont  été  beaucoup  plus  grands  & 
plus  prompts  que  ceux  des  feuilles  de  la  Figne.  En  moins 
de  vingt-quatre  heures  , les  feuilles  ( Fl.  XF.  ) de  la  petite 
Jllanve  fe  font  repliées  fur  leur  pédicule , & ont  gagné  pref- 
que  perpendiculairement  la  furfacc  de  l’eau , dont  elles  ctoient 
auparavant  éloignées  d’environ  trois  pouces.  La  longueur  Sc 
la  fouplcfle  de  leur  pédicule  , leur  a permis  d’exécuter  ces 
mouvemens. 

L.  Forcé  par  toutes  ces  expériences  à chercher  une  autre 
caufe  du  retournement  des  feuilles , j’ai  penfé  qu’elle  pouvoir 
être  dans  la  communication  de  l’air  extérieur.  J'ai  doue  taché 
d’interrompre  cette  communication  ; & voici  les  procédés  aux- 
quels j’ai  eu  recours  pour  y parvenir. 

Le  io  Juillet,  à dix  heures  du  matin  , fix  feuilles  de  pe- 
tite Mauve  ont  été  fufpendues  par  leur  pédicule  dans  des  pou- 
driers ( VI.  XIF.  ) pleins  d’eau  jufques  à cinq  ou  fix  lignes 
de  leur  ouverture.  J'ai  verlé  fur  la  fuperficie  de  l’eau  de  trois 
de  ces  poudriers , autant  d’huile  de  Xoix  qu’il  en  a fallu  pour 
achever  de  les  remplir.  J’ai  placé  les  fix  vafes  fur  la  fenêtre 
de  mon  cabinet. 

A deux  heures  toutes  les  feuilles  avoient  déjà  fait  un  mou- 
vement très-fenfible.  Le  lendemain  matin  toutes  avoient  ache- 
vé de  fe  retourner  ( Fl.  XF.  ). 

N n a 


S.  L. 


Expciien. 
c;s  pour  lié. 
couvrir  (i  le, 

retourne- 
ment des 
feuilles  cil 
dû  à la  conj- 
munic.iîioîi 
de  l’.rir  ex- 
térieur. 


Réfultats. 
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Après  avoir  difpofé  un  jet  de  petite  Jlartve  , de  la  ma- 
niéré que  j’ai  décrite  ( XLVI.  ) , j’ai  'placé  le  poudrier  ( FJ, 
Xril.  P.')  au  fond  d'un  grand  vafe  ( Fig.  3.  F.)  plein  d’eau. 
J’ai  plongé  dans  ce  vale  , une  cloche,  C,  de  verre  , au  milieu 
de  laquelle  le  poudrier  s’elt  trouvé  rentermé.  J’ai  eu  foin  de 
ne  point  laitier  d'air , ni  dans  la  cloche , ui  dans  le  poudrier. 


Trois  jours  après,  ayant  examiné  les  feuilles,  je  les  ai  trou- 
vées précifément  dans  le  même  état  où  je  les  avois  miles  : 
elles  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 


J’ai  réitéré  cette  expérience  : le  fiiccès  n'en  a point  varié. 


J'ai  luilTé  de  l’.tir  fous  la  cloclic  : les  feuilles  ont  fait  quel- 
ques nioiivemer.b  ; &.  j’en  ai  vu  une  qui  a gagné  la  furfacc 
de  l’eau. 


FcTcrten. 
« ijui  proe- 
vc  qijc  les 
f'.’liiUcs  à;i 
I ne  i'o 
reîuütnciit 
pas. 


LI.  J’ai  fait  remarquer  que  le  Gui  conferve  indiff.'rcmmeiït 
toutes  les  portions  fous  Icfquclles  il  irait  ( XXXIV.  ).  En  cx>- 
n.inaiit  les  feuilles  de  cette  Elante  , j’en  ai  vu  un  très-grand 
nombre  qui  étoient  contournées.  Cela  m’a  fait  penfer  qu’il 
convenoit  do  m'adurer  fi  les  feuilles  du  Gui  étoient  fu.'cep- 
tibles  des  mouvemens  qui  font  communs  aux  feuilles  de  prei’- 
que  toutes  les  Plantes  terrcllrcs. 


Pour  cet  effet  , j'ai  fufpendu  dans  des  poudriers  pleins 
d’eau ,.  de  petites  branches  de  Gui , enforte  que  la  furfacc  fti- 
périeure  des  feuilles  a regardé  le  fond  des  vales.  J’ai  laide  ces 
feuilles  en  expérience  environ  trois  l•.■maincs  d’un  teins  chaud, 
pendant  klquelles  elles  n’ont  pas  fait  le  moindre  mouvement. 


Dans  les  premiers  jours  , elles  fc  font  couvertes  de  fort 
petites  bulles  ; mais  ces  bullvS.  n’ont  pas  été  plus  confidéra- 
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blcs , ni  plus  abondantes  fur  la  furface  inferieure , que  fur  la 
furface  oppolle  (XI.). 

Les  deux  furfaces  font  fi  fcniblablcs  dans  les  feuilles  du 
Gui,  qu’on  ne  parvient  à les  dillingucr  l’une  de  l’autre  qu’en 
faifant  attention  à l’infertion  des  feuilles  dans  les  tiges.  Cette 
grande  relfemblance  indique  une  conforinité  de  fonclions  dans 
les  deux  furfaces.  Audi  les  feuilles  du  Gui  ne  fe  retournent- 
cUcs  point.  Ce  mouvement  leur  ctoit  inutile  ( XX , XXI. 
L’exception  confirme  ici  la  réglé. 

LH.  Ex  traitant  du  retournement  des  feuilles , j’ai  eu  plu- 
ficurs  fois  occaCon  de  p.arler  du  rcditircment  des  tiges  (XXXIV, 
XL  , XLll.  ).  Ce  mouvement  ne  meritoit  pas  moins  d’étre 
fuivi  que  celui  qu’on  obfcrvc  dans  les  feuilles.  Je  vais  rappor- 
ter quelques-unes  des  expériences  que  j’ai  tentées  pour  tacher 
d'en  connoitre  la  maniéré  Sc  la  caufe. 

CoM.ME  ce  mouvement  cfl  plus  prompt  & pins  fcnlible  dans 
les  Plantes  herbacées  que  dans  les  Plantes  ligncufes , je  me 
fuis  arrêté  à la  Mercuriale  , herbe  très  - commune  , & dont  les 
tiges  longues  & aQcz  fouplcs  m’ont  paru  propres  pour  ce 
genre  d’expérience. 

Je  n’ai  lailTc  à chaque  tige  ( l’I.  VI.  Fig.  i.  ) que  quelques 
feuilles  ,f,f,  placées  à fon  extrémité  fupérieure.  J’ai  coupé 
avec  des  cifeaux  les  autres  feuilles , les  graines  & les  rejettons, 

Apaf;s  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges  inclinées  perpen- 
diculairement en  embas  ( Fl.  Fl.  Fig.  i.  ) » fc  replier  fur 
elles-mêmes  pour  reprendre  leur  lituntion  naturelle  ( Fl.  FIL'), 
& avoir  conilamment  obfervé  que  les  principales  indexions  fe 
tout  dans  les  nœuds  , n , n , une  des  premières  expériences 
que  j'ai  cru  devoir  tenter  , a été  d’effayer  d’cmpéchcr  le  rc-. 


Refn;ni- 
bl.ince  des 
deux  furfa- 
ces dans  ces 
feuilles. 


Du  rcdrel^ 
femenc  des 
tiges. 


Teatatîxes 
pour  l'eni- 
pécher.. 
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drefTement , en  fichant  des  épingles  dans  tous  les  nœuds  ( PI. 
Vl>  Fig-  I , w,  ?i,  «.  ) de  la  partie  inclinée. 

C'est  ce  que  j’ai  pratiqué  de  deux  maniérés  dilTércntcs. 
Tantôt  j’ai  fiché  tnmfverfalemcnt  dans  chaque  nœud  , deux 
épingles  qui  s’y  croifoient  à angles  droits  : tantôt  je  n'en  ai 
fiché  qu’une  l’eiile , mais  fuivant  une  direction  à-peu-près 
parallèle  à la  longueur  de  la  tige.  Les  épingles  dont  je  me 
fuis  fervi , étoieiit  feinblables  à celle  qui  ell  rcpréfentcc  dans 
la  Figure  fécondé  de  la  Planche  deu.xicme. 

Refuhats.  Dans  l’un  Sc  l’autre  cas  » le  rcdrefTcment  n’a  pas  laüTé  de 
s’opérer  ; mais  la  principale  inflexion  s’cll  faite  entre  deux 
nœuds  , & le  coude  produit  par  cette  inflexion  , a été  moins 
aigu  qu’à  l’ordinaire.  C’dt  ce  que  j’ai  fur -tout  remarqué  dans 
les  tiges  où  les  épingles  ont  été  fichées  longitudinalement.  Les 
fibres  étoient  torfes  ou  contournées  à l’endroit  de  l’inflexion 
( XLIV.). 


Les  nœuds  font  des  cfpcces  de  points  d’appui  fur  lefqucls  la 
tige  -c.xécute  fes  mouveniens.  Les  fibres  font  plus  fpongieufes 
près  de  ces  nœuds  qu’elles  ne  le  font  ailleurs  ; elles  y ont 
plus  de  facilité  à céder  à la  force  qui  tend  à les  fléchir.  J’ai 
fait  une  femblable  remarque  fur  le  pédicule  des  feuilles  ( XXV.). 
Cela  efl;  encore  très- fcnfiblc  dans  les  Plantes  à tz/jiiK,  comme 
le  FmncHt  ^VOrge , V Avoine  , &c.  Lorlqu’un  orage  les  a fait 
verfer  , on  les  voit  bientôt  fe  replier  dans  les  nœuds  infé- 
rieurs , pour  fe  rapprocher  de  la  ligne  perpendiculaire. 


(lue  des 
tiges  i]ui 
avoient  etc 
expolecs  à 
une  a{lè/, 
ft)rte  gelee 
n'ont  pas 


Des  tiges  qui  avoient  foufl'ert  à plufieurs  reprifes , une  gelée 
de  cinq  à lix  degrés , ayant  été  mifes  en  expérience  dans  une 
chambre  dont  la  température  étoit  de  dLx  à onze  degrés  , elles 
s’y  font  redreiïées  , mais  plus  lentement  que  de  femblables  tige* 
qui  n'avoient  point  été  expofées  au  mènie  froid. 
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. Pour  m’inftruire  des  variétés  que  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur  peuvent  produire  dans  le  mouvement  des  tiges  , j ai 
fait  l’experience  fuivantc. 


Le  30  Oclobre,  au  matin,  j’ai  mis  en  expâicnce  dans  des 
lieux  de  température  fort  différente  . pluricurs  tiges  à.  peu -près 
égales  & femblables.  Les  unes  ont  été  laillees  a 1 air  extérieur, 
à“un  air  dans  lequel  le  thermomètre  fc  tenoit  pendant  la  nuit 
au  terme  de  la  congélation  , & pendant  le  jour  a quatre  ou 
cinq  délurés  au-deffus.  D'autres  ont  été  placées  dans  une  cham- 
bre où  le  thermomètre  le  tenoit  la  nuit  aux  enmons  du  fixiemc 
de^’^ré,  & le  jour  aux  environs  du  douzième.  D aiurcs  ont  etc 
renfermées  dans  une  petite  étuve  , dont  la  chaleur  etoit  lu 
l’ordinaire  de  douze  à vingt  degrés. 


Le  3 I au  matin , les  tiges  placées  dans  la  chambre  avoient 
fait  un  grand  iBouvemcnt  : toute  la  partie  de  chaque  tige 
comprile  entre  le  fil  ( FL  XVI,  Fig.  4.  feuilles-, 

/, /,  s’étoit  courbée  en  demi  - cercle.  Les  tiges  renfermées, 
dans  l'étuve  s’étoient  aufli  repliées  , mais  feulement  dans  leur 
extrémité  ( Fig.  f.  )•  Celles  qui  étoient  demeurées  a l'air  ex- 
térieur n'avoient  fait  aucun  mouvement. 


Le  premier  de  Novembre,  au  matin , les  tiges  delà  chambre 
avant  continué  de  fe  mouvoir  , leur  extrémité  fupérieure  avoit 
repris,  ou  à-ptu-près,  fa  direction  naturelle  i Fig.  6.  ).  es 
litres  de  l'étuve  ctoient  dans  le  même  état  que  le  jour  prece- 
dent. Celles  qui  étoient  à l’air  extérieur  avoient  commence  a 
fe  redrelfer  : on  appcrccvcit  une  légère  inflexion  dans  Icsnœuds- 
les  plus  voilins  dts  feuilles  ( Fig.  ?•  )• 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  que  les  tiges  ren- 
fermées d.ms  l’étuve  , n’ont  peint  paru  chercher  l’endroit  le 
plus  chaud  CXLll.).  -ùlais  une  de  celles  qui  étoient  en  cepe- 


LU. 

laiilj  rte  fc. 
ledcclTer. 


E.KpérieaC 
cc  pour  ju- 
Rer  de  lin. 
fluence  de  la 
chaleur  fur 
le  redretTe- 
ment  des  ti- 
gcs. 
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$ ui. 


Q«e  le«  ti- 
ges fe  re- 
iiftilcmJ.ins 
l’eau  comme 
dans  i air. 


Expérien- 
ce il  te  flljït. 


rience  d ins  la  chambre  , après  avoir  repris  fa  dirctlion  natu-* 
relie  , s’eft  indiiicc  du  coté  des  fenêtres  : la  partie  qui  s'etoit 
rcdrelfee  a cellé  d’étre  dans  le  même  plan  que  le  rcile  de 
lu  tige. 

Dans  le  même  tems , j’ai  fait  conÜruire  de  petites  caiffes 
quarrées  ( PI.  XVII , Fig.  i , 2 , C , C.  ) , d'un  bois  allez 
mince,  à chacune  dcfquellcs  j’ai  donné  un  couvtrcle,  c,  c, 
de  même  matière.  J’ai  abattu  aux  unes  un  des  côtés  , que  j’ai 
remplace  par  un  verre  ( Fig.  i , F.  ).  J’ai  pratiqué  fur  un  des 
côtés  des  autres  , une  fenêtre  ( Fig.  2 , F.  j d’environ  deux 
pouces  en  quarré.  Au  centre  de  chaque  caille , j ai  placé  l’ex- 
trémité fupcrieurc  d’une  tige  tournée  en  embas.  J’ai  polé  les 
cailles  fur  un  fourneau  de  terre  cuite  qu’on  chaull’oit  tous  les 
jours  ; & je  les  ai  placées  de  maniéré  que  leurs  ouvertures 
ne  répondüient  pas  aux  fenêtres  de  la  chambre.  J’ai  été  fort 
attentif  à obferver  de  quel  côté  les  tiges  dirigeroient  leurs 
mouvemens , mais  ils  ont  été  li  variés  qu’ils  ne  m’ont  rien 
offert  de  décifîf. 

Les  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dans  l’eau  comme 
dans  l’air  ( XLV  , XLVI  & fuiv.  ) : il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu'il  n'en  fiit  de  même  des  tiges.  i\Iais  c’étoit  à l’cx- 
périencc  à nous  en  convaincre.  Je  n'ai  pas  manqué  de  la  con- 
fulter;  & j’ai  eu  plufieurs  fois  le  plailir  de  luivre  les  progrès 
du  redrcflement  des  tiges  plongées  dans  l'eau.  Voici  une  de 
CCS  expériences. 

Ie  13  d’Ociübre , h dix  heures  du  matin  , le  tems  étant 
couvert  & le  thérmometre  à dix  degrés  , j’ai  fufpendu  h ma 
manière  ordinaire  dans  un  poudrier  plein  d’eau  ( XLVI  ) , 
cxpolé  au  grand  air , une  tige  d’environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Elle  ccoit  dans  une  lituatioii  renvcrlce  , fon  extrémité 

liipéricurc 
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fupcrieure  regardoit  le  fond  du  vafe  ( PI.  XI'IH , Fij.  ï , A.)  , — 

au  centre  duquel  le  corps  de  la  tige  fe  trouvoit  placé. 

A quatre  heures , h tige  avoit  abandonné  le  milieu  du  vafe , 
pour  s'approcher  des  parois  ; de  perpendiculaire  elle  étoit  de- 
venue oblique  ( Fi^.  ï , B.)  , & l’on  obfervoit  à l’cNtrémicé  une 
petite  iafie.'cion , i. 

Le  lendemain  madn , fur  les  dix  heures , la  tige  étoit  cour- 
bée en  arc  de  cercle  ( Fig.  2 , C.  ). 

Sur  les  deux  heures,  l’arc  de  cercle  s'étoit  changé  en  un 
crochet , dont  la  plus  courte  branche  formée  par  la  partie 
repliée  ( Fig.  2 , I).  ) , étoit  parallèle  à la  branche  formée  par 
le  gros  bout  de  la  tige. 

A fept  l'.curcs , le  crochet  étoit  devenu  un  anneau  ( Fig  3 , 

E.  ) , la  tige  ayant  continué  à fe  replier  , les  feuilles  s'é- 
toient  rapprocliées  du  gros  bout  au  point  qu’elles  n’en  étoient 
disantes  que  d’environ  une  ligne. 

Des  mouvemens  que  des  tiges  plongées -dans  l'eau  n'ont 
exécutés  qu’au  bout  de  trente  heures  , dans  le  milieu  d’Octu- 
bre,  à une  température  de’dix  degrés,  je  les  ai  vu  cxécu'.r 
à de  l'cmblables  tiges  en  moins  de  li.x  heures,  le  24  Août  , à 
une  chaleur  de  vingt- quatre  degrés  ( XXX.). 

. J'ai  obfervé  à-peu-près  la  même  différence  entre  les  ir.oti- 
vemens  de  fort  jeunes  tiges  , & ccu.x  de  tiges  avancées  en 
âge  ( XXVI.  ). 

Ayant  remarqué  que  quelques  tiges  plontrées  dans  l’eau 
avoicnt  dirige  leurs  mouvemens  da  cote  d ou  venoit  la  cha-  di  ]ucsrurle 
leur  , j'ai  penfé  que  la  contradion  que  la  chaleur  exdtoit  même  fujct , 
Tuna  IL  O o 
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î.!l. 

& qui  con- 
liftcroit  à 
fdi-e  tourner 
les  v.ifes  fur 
eux  • mêmes 
d'un  nipuve. 
ment  uni- 
forme. 


Tiges  tranf. 
percies  p.ir 
un  nombre 
plus  ou 
rr.nms  grand 
dV  inities. 

Kcfulcats. 


Tiges  mifes 
ciuxpcikn- 


dans  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  le  plus  e.xpofée  à fon  ac- 
tion , t'tüit  la  principale  caufe  du  mouvement  dont  je  parle  : 
j’ai  donc  imaginé  que  ü je  tournois  d’heure  en  heure  les  valcs 
dans  Kfquels  des  tiges  auroient  été  mifes  en  expérience,  que 
fi  je  prefentois  aiiiü  fuccenivement  tous  les  points  de  la  tige 
à la  chaleur  , j’empcchcrois  le  mouvement , ou  que  du  moins 
je  le  retarderois  beaucoup.  C’cfl  ce  que  j’ai  exécuté  dans  l’air 
& dans  l’eau  ; mais  il  ne  m'a  pas  paru  que  cela  ait  produit  le 
moindre  changement  dans  le  jeu  des  tiges.  On  rcpondioit 
mieux  au  but  de  cette  expérience  en  failant  tourner  les  vafes 
d’un  mouvement  uniforme  & non  interrompu , & en  les  pla- 
çant dans  im  lieu  où  ils  fulfent  c.xpofes  d’un  côté  à l'aélion  du 
folcil , & de  l’autre  à l’imprenion  d'un  air  Irais. 

Une  douEainc  d’épingles  fichées  tranfvcrf.ilement  en  dift'érens 
fens , dans  des  tiges  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur  , 
plongées  fous  l’eau  , pcrpcndieulaircmcnt  en  cnibas , ne  les  ont 
point  empêchées  de  reprendre  leur  direction  naturcUc.  lUais  lorf- 
que  j’ai  augmenté  le  nombre  des  épingles  ; les  tiges  n’ont 
joué  qu’imparfaitement  ; & elles  n’ont  point  joué  du  to’At  lort 
que  ce  nombre  a été  porté  jufqu’à  trente. 

Une  tige  qui  avoir  pris  dans  l'eau  la  forme  de  crochet 
( ïl.  XriII , Fig.  2 , Z).  ) , y ayant  été  replongée  par  la  plus 
courte  branche , l’extrémité  fupcricure  en  euiLas , elle  s’eft  re- 
pliée en  forme  d’S  ( Fl.  XIX,  Fig,  i.  ) ; rextréniité  fupé- 
ricure  , A , s’ed  élevée  perpendiculairement  à la  fuperficic  de 
l’eau  , S.  Ayant  changé  de  nouveau  la  dircidioii  de  cette  tige , 
en  la  renverfant , la  forme  d’S  a difparu , & celle  d'im  arc  de 
cercle  ( F!.  XI U l , Fig.  2 , C.  ) lui  a l'ucctdé. 

Au  fond  d'un  réfervoir  (i)  plein  d’une  eau  qui  fc  renou- 

(1)  Ce  réfctvüir  n’aveit  qu’c.iviron  fci't  pouces  Je  profeaJeur  , fut  civ..!iuit 
en  quAiré. 
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veüüit  à chaque  inftant  , & renfermé  dans  une  efpecc  de 
grotte  artificielle  de  quatre  pieds  en  quarré  , j’ai  plongé  le 
26  de  Septembre  , quatre  poudriers  , dans  chacun  defqucls 
étoit  fufpendiie  une  tige  de  trois  à quatre  pouces  de  lon- 
gueur, dont  l’extrémité  fuperieure  regardoit  le  fond  du  vafe. 
J’ai  mis  en  expérience^  fur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom- 
bre 'de  tiges.  J’ai  placé  à côté  un  thermomètre.  J’ai  plongé 
dans  l’eau  du  réfervoir  la  boule  d’un  autre  thermomètre  , & 
je  l’y  ai  tenue  fixée.  J’ai  fermé  exaélement  la  porte  de  la 
grotte  , où  a régné  une  profonde  obfcurité.  Cette  grotte 
ctoit  fort  humide  : on  y voyoit  de  tous  côtés  des  Plantes  & 
des  Infectes  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  des  lieux  humides 
& obfcurs. 


5 i.ii. 


ce  au  lui<a 
d'un  tùfcr. 
voir  plsai 
d’eau. 


Au  bout  de  trois  jours , j’ai  ouvert  la  porte  de  la  grotte  : 
trois  des  tiges  qui  étoient  plongées  dans  le  réfervoir , s’étoient 
repliées  & offroient  leur  extrémité  fuperieure  à l’ouverture 
des  vafes.  On  obfervoit  la  même  chofe  dans  celles  qui  étoient 
placées  fur  les  bords  du  réfervoir.  Les  deux  thermomètres 
étoient  précil'éiucnt  au  même  degré , à douze  au-deffiis  de  la 
congélation.  La  chaleur  de  l’air  du  dehors  étoit  de  quinze  à 
feize  degrés. 

Si  j’eufTe  été  à portée  d’un  puits  ou  d’un  fleuve  fort  pro- 
fond , je  n’aurois  pas  manqué  d’y  répéter  cette  expérience. 


Les  deux  expériences  que  j’ai  rapportées  fur  les  feuilles  Tij-esplon- 
dans  l’article  C L.  ) , méritoient  d’être  tentées  fur  des  tiges. 

Je  l’ai  fait  au  mois  de  Septembre.  La  première  de  ces  expé-  verte  il'hui- 
riences  a eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les  feuilles, 

Les  tiges  auxquelles  j’ai  interdit  twutc  communication  avec  de  ces  dif- 
l'air  extérieur , en  verfant  fur  la  fuperfidc  de  l’eau  dans  la- 
quelle  elles  étoient  plongées  , fept  à huit  lignes  d’huile  de  * 

Koix  , ont  repris  comme  les  autres  , leur  diredion  naturelle. 

O o 3 
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Leurs  muuvemcns  n'ont  été  ni  moins  prompts  , ni  moins 
complets  que  ceux  des  tiges  auprès  defquelles  l'air  extérieur 
avoit  un  libre  accès. 

11  n’en  a pas  été  de  même  de  la  fécondé  expérience  : 
elle  n’a  pas  réudl  fur  les  tiges  comme  fur  les  feuilles.  Des  ti- 
ges renfermées  fous  des  cloches ( r/.  A7'7/. /’.ÿ.  3.),  plongées 
dans  un  grand  v;ü'e  , V , plein  d'eau  , fe  font  repliées  , mais 
deux  ou  trois  jours  plus  tard  que  les  autres.  Ce  mouvement 
a été  fort  accéléré  , & s'ell  exécuté  dans  l'efpace  de  neuf 
à dix  heures , fous  des  cloches  expofées  au  folcil. 

Lorsque  j’ai  f.iit  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  h 
pcÜ'.c  JUiUne , le  tems  étoit  froid.  Je  ne  doute  prcfque  pas 
que  11  je  la  répétuis  dans  un  tems  cliau.1  , ou  que  fi  j’expo- 
fois  les  cloches  à un  folcil  ardent  , les  feuilles  ne  fe  retour- 
nallcnt  comme  à L’ordinaire.  C’elt  ce  que  je  me  propofe  de 
faire. 


F^P'-î  ‘cn- 
co.H  qei  j'K'j- 
vau  qu- 

iiT.-ikare 
îN^'.'s  ri! 
cuit; 


1.F.S  tiges  font  naturellement  pcrpcnJicul.urcs  à l'h-orifon. 
L’extrémité  funérieurc  , celle  qui  a le  moins  de  diamètre  , 
fe  dirige  vers  le  ciel.  Le  degré  de  foiipklle  dor.t  elle  cil 
douée  , lui  p?rmet  de  fe  prêter  à tous  les  mouvemens  qui 
reiider.t  à lui  Lire  reprendre  cette  dirediim  lorfqu’elle  l’a  per- 
ilue.  L’extrémité  inférieure  feroit-elle  capable  de  ces  mouve- 
mens ? Rien  ne  porte  à le  foupçonner.  J'ai  voulu  cependant 
m'en  écLiircir  par  une  expérience. 

Le  I C d’Oétobre , j'ai  introduit  dans  une  pltiole  f F!.  XVIII 
Fig.  4.  F.  ) plelijs  d'eau  , l'extrémité  fupérieure  , /J , d’une  tige 
d'environ  cinq  pouces  de  longueur  ; él:  ramenant  l'extrémité 
inferieure  perpcndiculairemcut  en  embas  , parallèlement  à 
la  pmole , j'ai  retenu  ia  tige  dent  cette  lltuaticn  par  un  ül,/. 
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dont  une  des  extrémités  ctoit  attachée  à fa  partie  fupérieure, 
& l’autre  au  col  de  la  phiole. 

Cette  tige  n'avoit  que  deux  nœuds , « , « , qui  la  parta- 
geoient  en  trois  parties  ; l’extrémité  fupérieure , /I , la  partie 
moyenne,  JJ,  & l’cxtréniité  inférieure,  C';  les  deux  premières 
parties  étoient  ii-peu-prcs  égales  en  longueur  ; la  troifieme 
étoit  la  plus  courte. 


$■  LU. 
dtfs  même? 
mouvemens 
que  la  fui)C« 
titiure. 


CiKQ,  jours  après  , la  tige  avoit  fait  des  mouvemens  tres- 
rcmarquables.  Elle  avoit  abandonné  la  phiole  ; au  lieu  de  lui 
être  parallèle , elle  lui  étoit  lievemie  prefque  perpendiculaire 
t.).  Elle  s'étoit  élevée  à-peu-près  horifontalement.  L’extré- 
mité inférieure,  C,  le  dirigeoit  obliquement  vers  le  ciel;  elle 
' formoit  avec  la  partie  moyenne  un  angle  obtus  , a.  L’extré- 
mité fupérieure,  yî,  étoit  arquée;  la  concavité  de  l’arc,  c,re- 
gardoit  la  terre  , & cette  extrémité  formoit  aufli  un  angle 
obtus  , a , avec  la  partie  moyenne , U.  Celle-ci  ctoit  parfaite- 
ment horifuntale. 


J'AI  fait  cette  expérience  en  plein  air , & à une  tempéra, 
turc  de  douze  à treize  degrés.  Je  l’ai  répétée  pluficurs  fois  ; 
ce  qui  m’a  donné  lieu  d’obfervcr  quelques  variétés , que  jc: 
ne  rapporte  pas  , parce  qu’elles  font  peu  confidérables. 

En  même  tems  que  j’ai  tenté  cette  expérience  dans  l’air , 
jc  l’ai  tentée  dans  l’eau.  Par  le  trou  pratique  au  centre  du 
couvercle  ( F/g-.  6.  C.  ) d’un  poudrier  plein  d’cati  , j’ai  intro- 
duit rextrémité  inférieure  d’une  tige  de  trois  pouces  & demi 
de  longueur.  J'ai  ajufté  cette  tige  de  maniéré  qu’elle  s’clt 
trouvée  placée  précifément  dans  le  milieu  de  l'axe  du  vafe. 
Deux  épingles , e , e , qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle  , tendoieiu  à conferver  à la  tige  fa  diredion  luturclle. 
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Cette  tige  ctoit  partagée  comme  la  précédente  , en  trois 
parties  par  deux  nœuds , n , n.  La  partie  fupérieure  A , étoit 
la  plus  courte:  la  partie  moyenne  >6,  & l’inlérieurc  C.étoient 
à-peu-près  égales  en  longueur. 

Le  fécond  jour , la  direction  de  la  tige  avoit  totalement 
changé.  Elle  ne  fc  trouvoit  plus  dans  l’axe  du  vafe.  La  par- 
tie moyenne  <&:  l’inférieure  s’étoient  rapprochées  des  parois  ; 
& ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds  deux  in- 
flexions très-marquées  ,a,a. 

Le  troifieme  jour  , la  partie  inférieure  ( Tig.  7.  C ) s’étoit 
difpofée  parallèlement  à l’horifon.  L’angle  obtus  qu’elle  for- 
moit  le  jour  précédent  avec  la  partie  moyenne  , avoit  dimi- 
nué de  grandeur , a , ainfi  que  celui  que  fornioit  la  partie 
moyenne  avec  lu  fupérieure  , a. 

Le  quatrième  jour , la  partie  inférieure  fe  dirigeoit  obli- 
quement vers  la  fuperticie  de  l’eau  , S , qu’elle  touchoit  de 
fon  extrémité  b.  L’angle  que  cette  partie  formoit  alors  avec 
la  partie  moyenne , étoit  à-peu-près  droit. 

Je  n’ai  pas  apperçu  de  nouveaux  mouveniens  dans  cette 
tige  ; mais  j’en  ai  obfervé  de  femblablcs  dans  d’autres  tiges 
mif.s  en  expérience  de  la  même  maniéré. 

C’est  une  règle  à laquelle  je  n’ai  point  encore  vu  d'ex- 
ceptions , que  le  rcdrcn’ement  des  tiges  fc  fuit  de  façon  que 
la  partie  qui  fe  redrelfc  ( PL  FIL  S.  ) devient  extérieure  à celle 
qui  demeure  inclinée  J.  La  tige  revêt  alors  la  forme  d’un  fy- 
phon  à trois  branches. 

Queiquefois  néanmoins , j’ai  vu  le  repliement  s’opérer  fur 
un  des  côtés  de  la  tige  : ç’a  été  le  cas  de  quelque--unes  des 
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tiges  qui  ont  été  renfermées  dans  les  petites  caiflès  ( Planche 
XFII.  Fig.  1,2.)  dont  j’ai  parlé. 

LUI.  Telle  eft  l’hilloire  de  mes  exTiérienccs  fur  le  retour- 
nement des  feuilles , & fur  le  rcdrelTcment  des  tiges.  Il  s’a- 
giroit  maintenant  d’aflîgner  la  caufe  de  ces  niouvenrcns.  Je 
n’ai  là-defTus  que  des  conjeâures  à offrir , mais  qui  ne  font 
pas  deftituées  de  ^raü'cmb’ance.  Des  recherches  plus  variées 
•&  plus  approfondies  que  celles  que  je  viens  d’expufer  , dér 
cideront  du  mérite  de  ces  conjectures. 

i\I.  Dodart  ( I ) a donné  une  idée  très  - ingénieufe  fur  le 
retournement  du  Germe , dans  les  graines  femées  à contre- 
fens  ( XX.  ).  Elle  conlilte  à fuppofer  que  la  Radicule  fe  con- 
tracte à l’humidité , & la  petite  tige  ou  Plunmle , à la  féche- 
relfe. 

Suiv.\NT  cette  idée,  lorfqu’une  graine  e(l  femée  à contre- 
fens  , la  radicule  qui  fc  trouve  alors  tournée  vers  le  ciel , fc 
contracte  du  côté  d’où  vient  l’humidité  , & s'incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule  , au  contraire  , fituée  verticalement  en 
embas  , fe  courbe  du  coté  où  il  y a le  moins  d'humidité  , 

& fe  rapproche  ainfi  de  la  furface  de  la  terre. 

Cette  différence  entre  la  radicule  & la  petite  tige  dépend 

fans  doute  de  celle  de  leur  organifatioii.  On  obfcrvc  que  les 

fibres  ligneufes  Sc  les  Utrieuks  font  difpofées  dans  la  racine 
d’une  maniéré  précifément  contraire  à celle  dont  elles  font 
difpofées  dans  la  tige.  Ici,  les  fibres  ligneufes  occupent  l’e.v- 
térieur  & les  Utricules  l’intérieur.  Là , les  Utricules  occupent 
re.\térieur,  & les  fibres  ligneufes  l’intérieur.  Ces  deu.x  ordres 
de  vaiffeaux  fe  croifent  au  collet  de  la  Plante. 

(0  Mémoires  de  tAcadème  Ecyaîe  des  Sciencett  Année  17C0. 


«).  LUI. 


Conjectu- 
res fur  le» 
caufes  du 
retourne  - 
ment  des 
feuilles  & du 
redreffe  - 
ment  des 
tiges. 


Hypnthcfe 
de  DoDiRT 
furie  retour, 
nement  de 
U Radicule 
& de  la  Flu.. 
mule. 


Dîirérence 
entre  l'o.-ga. 
nifdtion  Je 
la  racine  iS». 
celle  de  la. 
tige. 
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Rapprochons-nous  de  notre  fujct  Le  foleil  rend  concave 
la  furt’acc  fupcricure  des  feuilles  ( XXXVll.  ).  La  iürface  in- 
férieure le  devient  à l'humidité  ( XXXVJII.  ). 

Ce  fait  nous  indique  qu'il  efl  entre  les  deux  furfaccs  des 
feuilles  , une  diti'ércnce  analogue  à celle  qui  ell  entre  la 
, Radktde  & la  riuumle. 


Nous  pouvons  donc  fiippofer  avec  fondement , que  la  fnr- 
face  fupéneure  des  feuilles  cit  formée  de  fibres  qui  lé  cnn- 
tradent  à la  chaleur  , Sc  que  la  furface  inférieure  cil  compo- 
féc  de  fibres  qui  fe  contraélent  à 1 humidité. 


Feuilles 
artificielles 
^ui  le  rlon. 
n'iicr.t  des 
iiiouvcmcns 
an.i!oi;ucs  à 
ceux  des 
icuilfis  na- 
turcilcs. 


J’ai  conflruit  fur  ces  principes  , des  feuilles  artificielles 
dont  la  furface  fupéricure  étoit  de  parchemin  , & dont  la 
furface  inférieure  étoit  de  toile  : j’ai  ajullé  ces  feuilles  fur  des 
tiges  artificielles  , & j'ai  obfcivé  les  divers  changemens  que 
la  chaleur  & rhumiditc  y ont  produits.  Ils  ont  été  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  qu'on  obfcrvc  d.ms  les  feuilles 
naturelles. 


Lorsque  les  deux  furfaces  font  également  contraclécs  , il 
fe  fait  entr’cllcs  une  cfpcce  d’équilibre  , «S:  la  feuille  demeure 
plane.  Tel  cil  en  particulier , le  cas  des  feuilles  de  V/lcacia 
fur  la  fin  d'un  jour  d’Été  (XXXVII.  ). 

L’hu.midité  qui  s’élève  de  la  terre  ( II.  ) détermine  la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  à fe  tourner  de  ce  coté-là.  Telle 
dt  la  caufe  de  la  diredion  naturelle  des  feuilles  ( XX.  ). 

QcANn  une  feuille  n'cfl:  pas  également  contradée  dans  tous 
fes  points  , ou  ce  qui  revient  au  même  , lorfjuc  la  chaleur 
qui  l’environne  neft  pas  par-tout  égale , la  diredion  de  la 
léiiiile  change  : les  parties  les  plus  contradées  fc  tcurncitt  du 

côté 
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côté  où  la  chaleur  eft  ordinairement  la  plus  forte  \ & font  $ ' "i 

prendre  ainfi  peu-a-peu  , au  relie  de  la  feuille  la  même  dU 
redion. 

Les  changemens  de  diredion  des  feuilles  font  d’autant  plus 
fenfibles  ou  d’autant  plus  prompts  , que  leurs  fibres  ont  plus 
de  difpofition  à ic  prêter  aux  imprelfions  de  la  chaleur  & de 
l’humidité.  Tel  ell  le  cas  des  feuilles  qui  fuivent  le  mouve- 
ment du  foleil  ( XXXVI.  ).  Tel  ell  encore  celui  des  feuilles 
qui , làns  fuivrc  les  mouvemcns  de  cet  allre  , fe  tournent  du 
côté  où  il  paroit  le  plus  long-tems  ( Ibid.  ). 

La  pofition  où  le  foleil  laiffe  à fon  coucher  les  feuilles  de 
plufieurs  efpeces  d'herL\Kées , n’cll  pas  toujours  celle  où  il 
les  retrouve  à fon  lever.  Pendant  la  nuit  , l’humidité  qui  s’é- 
lève de  la  terre  , produit  fur  la  furface  inférieure  de  ces 
feuilles , un  effet  fcmblable  à celui  que  le  foleil  avoit  produit 
pendant  le  jour  fur  la  furface  fupérieure.  Ces  feuilles  repren- 
nent la  diredion  qui  leur  ell  la  plus  naturelle  : elles  rede- 
viennent horifontales  ; leur  furface  inférieure  regarde  la  terre, 
leur  furface  fupérieiue , le  ciel  ( XXXVI.  ). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran- 
ches qu’on  retient  inclinées  ( XXII.  ) , ell  un  mouvement  du 
même  genre  que  les  précedens , mais  beaucoup  plus  fenlible. 

Les  fibres  de  la  furface  fupérieure  contradées  par  la  chaleur 
qui  fe  fait  fentir  au-dclfus  d’elles  , déterminent  la  feuille  à 
fe  tourner  peu-à-peu , du  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  furface  inférieure  fe  prête  avec  d’autant  plus  de 
facilité  à ce  mouvement  , que  les  fibres  font  alors  dans  un 
état  de  relâchement  ou  de  dilatation , occaüoné  par  la  c’na- 
leur  que  leur  nouvelle  pofition  leur  a fait  foiiffrir.  L’humidi- 
té qui  agit  enfuite  pendant  la  nuit  fur  la  furface  inférieure  , 
concourt  à faire  reprendre  à la  feuille  fa  première  diredion. 

Tome  II.  P p 
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Il  paruit  ccpenjant  que  Ihuniidité  cil  ici  moins  dlicace  que 
la  chaleur  ( XXX.  ). 

T,e  retournement  des  feuilles  s'exécute  fur  leur  pédicule 
( XXII.  ).  C’elt  une  eipece  de  pivot  , fur  lequel  la  leuille 
tourne.  Comme  il  ell  le  centre  où  ks  principales  fibres  vont 
rayonner,  elles  ne  fauroient  louffrir  aucune  contraclion , que 
le  pédicule  n'y  participe  plus  ou  moins.  Il  y p.articipcra 
d'autant  plus  qu'il  fera , à h fois , plus  long  & plus  fouple. 
il  y pariieipera  d’autant  moins  qu'il  fera  , à la  fois  , plus 
court  & pins  roidc. 

Dans  ce  dernier  cas , le  retournement  fe  fera  fur  les  parJ 
tics  de  la  feuille  qui  rcllilcront  le  moins  à la  force  qui  ten- 
dra à les  contraclcr.  L'extrémité  fupérieure  de  la  feiiiile  le 
contournera , ou  fe  recuquülcra  plus  ou  moins  ( XXlll , L.  ). 

Les  fcuilics  fe  retournent  dans  l’eau  comme  d.ans  l'air 
( XL^^  ) : la  chaleur  peut  exercer  fon  action  fur  des  feuille» 
plongées  fous  l’eau  , comme  cile  l’exerce  fur  celles  qui  font 
dans  l’air.  INIais  fon  clfet  léra  d’autant  plus  prompt  & plus 
Icn'.rblc , que  la  mafTc  d’c.au  dans  laouelle  les  feuilles  fe  trou- 
veront plongées , fera  plus  petite  , ou  plus  facile  h pénétrer. 
Dc-Ià  vient  que  les  feuilles  miles  en  expérience  fous  des 
cloches  de  verre  plongées  dans  de  gr.ands  vai'es  pleins  d’eau 
( L.  ) , n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  renferme  fiin- 
plemenc  dans  des  poudriers. 

Le  retournement  des  feuiilcs  réparées  de  h plante  ( XL 
XLVl.  ) n'a  rien  que  de  fort  naturel.  L'ürg.auil'ation  d'une 
feuille  ne  change  point  par  cette  kparacicn.  La  chaleur  & 
l'humidité  doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette  feuiiiï 
les  mé'v.es  effets  qu'ciles  y produil'uient  pendant  qu'elle  tcnolt 
'a  la  Kl.iiite. 
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J'em  dis  de  même  du  retoumcnicnt  des  portions  d'une 
feuille , lëparées  de  leur  tout  ( XL  , XLVI.  ).  Ces  portions 
ont  edentiellcmcnt  en  petit,  la  nié'me  Ihudure  que  la  feuille 
a plus  en  grand. 

J’AI  parlé  de  la  diredion  que  les  feuilles  atfedent  quelque- 
fois fur  des  jets  dill'éremment  fitués  relativement  à l’horirjii 
(XXIII.  ),C  JIJ  t f - ).  La  caufe  de  cette  diverfité 
de  diredion  n’ed  pas  difficile  à découvrir.  Lorlque  le  jet  dt 
horifontal  ( JH.  J'.  ) , toutes  les  parties  de  la  feuille  fe  trou- 
vent à-peu-près  ég.alement  concradées.  Leur  pédicule  doit 
donc  être  alors  perpendiculaire  au  jet.  Celui-ci  vient- il  à s'in- 
cliner en  embas  ( PI.  7/C  ) , le  côté  du  pédicule  qui  regarde 
l’origine  du  jet,  fe  trouve  alors  plus  expofé  à la  chaleur  que 
le  coté  oppoié  ; l’équilibre  qui  étoit  entre  toutes  les  parties 
de  la  feuille , ell  détruit.  La  feuille  doit  donc  s'incliner  vers 
l'origine  du  jet.  L’inclinaifon  des  feuilles  en  feus  contr.u're  , 
dérive  de  la  même  fourcc. 

Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mille  manières  par  dif- 
férentes circonflances.  J'ai  vu  , par  exemple , des  jets  de  /7;;;/e 
horifontaux , dont  toutes  les  feuilles  étoient  inclinées  vers  l ori- 
gine du  jet , parce  que  le  foldl  dardoit  fes  rayons  avec  force 
de  ce  côté- là. 

Le  retournement  des  feuilles  s’opère  plus  promptement  dans 
un  tems  chaud  & fec  , que  dans  un  tems  froid  & pluvieu.x 
C XXX.  ).  La  chaleur  excite  de  plus  grande»  contraehoiis 
que  1 humidité,  & procure  une  tranfpiration  qui  donne  plus 
de  jeu  aux  parties.  Il  cil  vrai  qu’on  voit  des  feuilles  fe  retour- 
ner dans  l’eau  , à un  air  allez  froid  CL.),  mais  ces  feuilles 
appartiennent  à des  herbacées  extrêmement  fcnübles  ; Its  feuilles 
de  la  petite  Mauve  Ibnt  de  ce  genre. 
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Quels  font  ces  vaiffcaux  qui  fe  contradlent  à la  fédifrefTe  ? 
Qiicllcs  font  CCS  fibres  qui  fe  contractent  à l’humidité  ? Don- 
nons quelques  moniens  à cette  recherche. 

On  frit  que  les  PLintcs  ont  de  trois  genres  de  vaifléaux  ; les 
Trachées , les  Fibres  ligncujes  & les  Utrieuks. 

Une  lame  argentée , élaflique  & tournée  en  fpirale , à la 
manière  d’un  relfort  à boudin  , forme  les  Trachées  , ou  les 
l’ûumous  de  la  Plante.  Ces  fpirales  fe  découvrent  à l’œil , lorf- 
qu’on  déchire  doucement  une  feuille  de  Figue , ou  de  Rujicr. 
ün  les  voit  s’alonger  lorfqu’on  écarte  l’une  de  l’autre  les 
portions  de  la  feuille  ; on  les  voit  fe  raccourcir  & reprendre 
la  forme  de  fpirale , dès  qu’on  rapproche  ces  portions. 

Les  Fibres  ligticufes  font  des  vaiffcaux  dcflinés  principale- 
ment à conduire  le  fuc  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  la 
Plante.  Les  Fibres  ligiieuj'es  & les  Trachées  marchent  ordinai- 
rement de  compagnie  , & parallèlement  à la  longueur  de  la 
Plante.  Les  f'aifccaux  qu’elles  forment , font  fouvent  couchés 
les  uns  à côté  des  autres,  mais- ils  fe  croifent  ou  s’écartent  de 
tcnis  en  teins  ; & les  intervalles  qu’ils  laillcnt  entr’eux  ; font 
remplis  par  des  cfpeccs  de  véliculcs  , ou  des  lacs  de  forme 
ovale  , placés  horifuntalement  , & dont  la  principale  fonéiion 
paroit  être  de  préparer  le  fuc  nourricier.  Ün  les  nomme  les 
Utrieuks. 

La  nature  r la  forme  & le  jeu  des  Trachées  , indiquent  affez 
qu’elles  font  très  - fufceptiblcs  de  contraction  à la  fécherelfc. 
Ce  font  des  bandelettes  de  parchemin  beaucoup  plus  fenlibles 
à la  clialeur  que  celles  que  l’art  humain  fait  préparer.  Les 
Fibres  ligiiriifes  paroill’ent  tenir  de  la  nature  des  cordes  de 
Chanvre.  On  pourroit  comparer  les  Utrieuks  à des  éponges, 
ün  remarque  que  les  Trachées  & les  Libres  ligneui'es  font 


§ LUI. 

Recherches 
fur  les  vaif- 
feaux  qui  in- 
Hucmlc  plus 
cl.ms  les 
jnouvemens 
naïu'cls  lies 
ic'üillcs  Si 
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toujours  placées  les  unes  à côté  des  autres  , ou  les  unes  au- 
tour des  autres  (i).  Ce  (ont  deux  puiirances  qui  fe  balancent 
en  quelque  forte,  mais  les  Trachées  conftituent  la  principale; 
tout  concourt  à l’établir.  Elles  ne  font  pas  feulement  les  pou- 
mons de  la  Plante , elles  font  encore  des  efpeces  de  mufcles , 
au  moyen  defqucls  pluficurs  de  fes  parties  exécutent  divers 
mouvemens , & fe  difpofent  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à 
l’exercice  de  leurs  fondions. 

J’ai  fait  féchcr  les  feuilles  d’un  grand  nombre  de  Plantes, 
en  fufpcndant  ces  feuilles  par  des  fils  à une  corde  tendue  à 
delTein.  J’ai  obfervé  que  toutes  ces  feuilles  fe  font  contournées 
de  deü'ous  cn-deffus,  en  fe  dclTéchant.  Cela  démontre  que  les 
fibres  de  la  furface  fupérieure  fe  raccourcilfent  à la  féchereffe, 
& que  le  contraire  a lieu  dans  celles  de  la  furface  inléricure. 

Les  conjedures  par  lefqueltcs  fai  tenté  de  rendre  raiibn 
du  retournement  des  feuilles,  peuvent  s’appliquer  aux  mouve- 
mens des  tiges  , des  ^branches  & des  plus  petits  rameaux. 
C’efl  par -tout  la  même  organifation  : les  mêmes  vailléaux 
regient  par -tout.  11  y a plus;  chaque  branche,  chaque  ra- 
meau , (Sc  même  chaque  feuille  peuvent  être  confidérés  comme 
une,,  petite  Plante,  entée  fur  une  Plante  principale  , dont»  elle 
tire  fa  nourriture.  L’inclinaifon  de  la  petite  Plante  fur  la  Plante 
principale  , l’angle  qu’elles  forment  cntr’elles , eft  déterminé 
par  différentes  circonllances. 

Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à l’horifon  ( XXXVI.). 
Ce  cas  revient  à celui  des  feuilles  qui  demeurent  planes  & 
horifontales  : il  y a alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tige, une 
efpcce  d’équilibre  : toutes  ces  parties  font  également  contradées; 

L’équilibre  eft  rompu  dès  que  la  chaleur  environnante  eft. 
diminuée  ou  interceptée  quelque  part , foit  par  un  abri  , fait. 

(1)  51.ALricm  Anatamia  l’iantariim.  Tab  111.  Fig.  15.  16, 


Feuilles 
fethees  à 
dellein  & 
qui  le  con- 
touinokut 
dans  leur 
furface  fupé» 
rieurc. 
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autrement  ( XXXVI.  ).  La  t!ge  plus  contiaclcc  du  coté  oppofe 
à Tabri  que  de  celui  qui  le  regarde  dircdcmcnt , s'incline  c;i 
avant,  & l'emblc  i'uir  l'abri. 

La  tige  cil  fouvent  elle -même  un  abri  pour  la  br.anthe 
qui  en  fore:  les  branches  font  elles -mêmes  des  abris  les  unes 
a l'cgarJ  des  autres.  De -là,  rinclinaifon  des  branches  fur  les 
tiges,  la  politiüu  refpeelive  des  branclus.  EnFn , le  fol  lui- 
même  cil  un  abri , qui  détermine  la  pofidon  des  branches  qui 
en  font  les  plus  voilines. 

Si  l’on  s'arrête  à confiJérer  la  forme  extérieure  des  Plantes , 
êb  en  particulier  celle  des  arbres  , on  aura  de  fréquentes  oc- 
cafions  d'appliquer  les  principes  que  je  viens  de  pofer. 

Ox  obfervcra  que  l'angle  que  les  branches  inférieures  for- 
ment avec  la  tige , elt  toujours  plus  grand  que  celui  que  les 
branches  fupt'ricurcs  lorment  avec  cette  même  tige. 

ÜN  remarquera  encore  , que  les  branches  inférieures  ten- 
dent à fc  difpofcr  parallèlement  au  fol , quelle  que  fuit  la  po- 
lition  de  celui  - ci , relativement  à 1 lioril'on.  C’eft  ici  la  fameufe 
oLlérvation  de  M.  Douart  , dont  j'ai  parlé  au  commcilccmcnt 
de  ce  éUémoirc  ( XX.  ). 

Enfin  , on  obfcrvcra  que  l’extrémité  des  branches  horifon- 
tales  tend  à regagner  la  perpendiculaire. 

Tous  CCS  faits  femblcnt  s’expliquer  alTcz  heureufement  : les 
branches  inférieures  recouvertes  par  Ls  branch.s  fiipérk-ures,  ne 
fauroient  s’approcher  autant  de  la  tige  que  le  font  ccllcs-ci;  elles 
doivent  même  s’en  tenir  d’autant  plus  éloignées  qu’elles  font 
plus  baiTes. 


Digitized  by  Google 


DES 


Feuilles.  IL  Mim. 


303 


Le  paraüélifme  des  branches  à l'horifon , lorfque  le  fui  ci'l 
lui -même  horifontal  , dl  un  cas  du  même  genre  que  celui 
des  feuilles  horifontales , dont  la  furfaco  inférieure  regarde  la 
terre  , la  furface  fupéricure  , le  ciel  ( XXXV.  ). 


L’inclinaison  des  branches  à l'horifon  , lorfque  le  fol  eft 
lui  - même  incliné  , eft  un  cas  an.doguc  à celui  des  feuilles 
voifincs  d’un  abri , lefqucllcs  préfentcut  leur  furface  inférieure 
à cet  abri. la  furface  fupéricure,  au  plein  air  ( XXXV.).  Les 
branches  lltuces  du  côté  où  le  fol  dt  le  plus  élevé,  font  plus 
contradées  dans  leur  partie  fiipérieiire  que  dans  la  partie  infé- 
rieure. Le  contraire  a lieu  daus  les  brandies  fituées  du  côté 
oppofé. 


L’extrémité  des  branches  horifontales  n’étant  point  recou- 
verte par  les  branches  fupérieurcs , cede  à la  force  qui  tend 
à la  redreR'er  , & à mettre  toutes  fes  parties  en  équilibre 
( XXXVI.  ). 

J’ai  recouvert  un  jet  horifontal  ( FI.  XIX  , Fig.  2.7.) 
d'une  planchette , F , qui  lui  étoit  parallèle  . & qui  pouvoit 
être  abaidée  ou  élevée  à volonté.  Je  l’ai  tenue  à un  pouce  des 
léiiillcs.  IJiciitôt  celles-ci  ont  changé  de  diredion  ; elles  fe 
font  abailTées  ( Fig.  3.  ) , & ont  offert  leur  furface ftipérieure,  r,  s, 
à l'air  libre.  On  obfervoit  di.dindcnient  les  contournemens  que 
ce  changement  de  diredion  avoit  occafionés  dans  les  pédicu- 
les. c , Çr  La  tige  s’eff  enfui  te  inciinée  vers  la  terre , & a 
formé  mi  angle  aigu , . avec  la  planchette  : voilà  reffet 

des  abris. 


Expâîcn. 
ce  pour 
gerdes  effets 
des  abris. 


Le  redreffLinent  des  tiges  rcnver.'ees  ( Fl.  FI  . Fig.  r 1 
Fl.  ni.  ) dt  un  mouvement  qui . comme  les  précédens  , dé- 
pend de  la  contradion  qui  s'excite  dans  un  des  côtés  de  la 
tige.  Et  fl  la  partie  qui  fe  redreffe  n’dl  jamais  intérieure  à 
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celle  qui  demeure  inclinée , c’eft  peut  - être  que  l’air  , qui  en- 
vironne iiuniédiatemcnt  le  val'e  ( PL  FI , Fig.  i , F.  ) dans 
lequel  une  des  extrémités  de  la  tige  eit  plongée,  le  trouve 
moins  échauffé  j que  celui  qui  efl  à l’extérieur  de  la  tige. 

La  force  qui  tend  à contraéler  les  tiges  , déploie  fon  aâion 
fur  l’extrémité  qui  demeure  libre.  Si  cette  extrémité  eit  la  fu- 
perieure,  elle  la  contourne  fucceflivemcnt  en  maniéré  d’arc  de 
cercle  , de  crochet  d’anneau  ( LU.)  ( PI-  \F1U , Fig.  i , 2,3.). 
Si  cette  extrémité  efl  l’inférieure  , l’inHexioa  ne  fe  fait  que 
dans  les  noeuds  ; les  parties  intermédiaires  trop  roides  ne  peu- 
vent céder,  & demeurent  droites  ( PI.  XFIII , Fig.  4,5,6’,  7.). 

La  chaleur  & l’humidité  paroifTent  donc  être  les  caufes  na- 
turelles des  mouvemens  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
2\lémoire  : c’cfl  du  rapport  que  I’Auteur  de  la  Nature  a mis 
entre  certaines  parties  des  végétaux  & l’action  de  la  chaleur 
& de  l’humidité,  que  nailfent  ces  mouvemens. 

f 

' Je  l’ai  déjà  dit  , la  chaleur  agit  avec  plus  de  force  que 

l’humidité.  Cela  provient  apparemment  de  ce  que  la  chaleur 
contrade  plus  les  Trachées , que  l’humidité  ne  raccourcit  les  Fibres 
ligiictifcs. 

La  chaleur  du  foleil  efl  beaucoup  plus  eflRcace  que  celle 
de  l'air.  Si  l’on  fait  attention  au  retournement  des  feuilles  , & 
au  redrefl'ement  des  tiges  & des  branches  , on  obfervera  qu’ils 
fe  font  fur -tout  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  agit  avec  le 
plus  de  force. 


Expériences 
de  Bon  fut 
la  chaleur 
directe  du 
foleil  com- 
parée à celle 


Cette  obfervation  cil  parfaitement  conforme  à ce  que  nous 
connoilfons  de  la  chaleur  direde  du  foleil  , comparée  à celle 
qu’on  éprouve  à l’ombre.  Les  expériences  que  nous  avons  fur 
ce  fujet , font  également  fures  &:  curieuiés.  Nous  les  devons  à 

AL 
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I\î.  le  préndent  Bon  , qui  aux  qualite's  qui  font  le  mngiftrat , 
a réuni  celles  qui  font  le  Naturaliftc.  Les  obfervations  (i) 
ce  Savant  illultre  ont  appris  , que  la  chaleur  directe  du  folcil 
en  Été  e(l  ordinairement  double  de  celle  qu’on  éprouve  à 
l’ombre  dans  la  même  faifon.  Cette  proportion  change  & varie 
beaucoup  au  Printems  & en  Automne.  Dans  ces  deux  faifons , 
la  chaleur  directe  du  foleil  eft  affez  fouvent  triple  & quadru- 
ple de  celle  qu’on  éprouve  à l’ombre. 

Dans  un  tems  où  la  bonne  Philofophie  n’éclairoit  point 
encore  les  cfprits , on  n’auroit  pas  héfité  à regarder  les  dif- 
férens  faits  dont  je  viens  de  parler  , comme  autant  de  preu- 
ves inconteitables  de  l’exillence  d’une  ame  végétative  , ap- 
pellée  à produire  & à diriger  ces  mouvemens  que  nous  ad- 
mirons. Ht  il  faut  avouer  que  rien  ne  rapproche  plus  les 
Plantes  des  animaux  que  ces  mouvemens.  Combien  y a-t-il 
d’efpeccs  de  ces  derniers  , dont  les  mouvemens  n’ont  ni  plus 
de  variété,  ni  plus  de  Ipontanéité  apparente?  \J  Ortie  de  Mer , 
V Huître,  la  GaUiiifecle , &c.  paroilTent  - elles  plus  animées  que 
les  Plantes  ? Mais  il  elt  bien  d’autres  fourccs  d’analogie  entre 
ces  dcu.x  clafies  d'Etres  organifés. 

LIV.  C’est  fur-tout  à la  différence  de  chaleur  qu’il  faut 
attribuer  la  caufe  d'un  fait  qui  s’elt  attiré  mon  attention. 
Confidcrant  au  Printems  des  jets  de  plufieurs  efpeces  d’ar- 
bres & d’arbuites , fitués  parallèlement  à I horifon , j’ai  obl’ervé 
que  les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d’une  maniéré 
fort  inégale , mais  fort  régulière.  Les  boutons  placés  à l’ex- 
trémité du  jet , ainfi  que  ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  coté 
lupérieur , étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l’origine  du  jet , & fur  Ibn  coté  inférieur.  Qu’on 
elfaie  de  donner  à ces  jets  une  pofition  contraire  , on  ver- 
ra fl  on  ne  parviendra  pas  par-là  , à hâter  le  développement 

0)  AgeoMic  publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à Montpellier,  174®. 

Tüifie  JL  q 
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Obrerva  - 
tion  analo- 
gue fut  le» 
couches 

concentri- 
ques d's  3r. 
bres  , lui  tes 
nuitrefTcs 
racines  fc 
fur  les  mai- 
trefTes  bran- 
ches. 


des  boutons  les  moins  avance's.  Je  crois  que  cette  idécspour-' 
roit  devenir  utile  à la  pratique  du  Jardinage. 

II.  cft  certain  qu’il  fort  plus  de  boutons  fur  le  côté  d’une 
Plante  expofée  au  foleil  , que  fur  celui  qui  n’dt  jamais  fa- 
vorifé  des  regards  de  cet  allre. 

Il  y a long-tems  qu’on  a remarque  , que  les  couches  con- 
centriques des  arbres  s’étendent  plus  vers  le  midi  , l’orient 
ou  l’occident , que  vers  le  nord.  On  a fait  la  même  obfcr- 
vation  fur  les  maltredcs  racines  : on  a obfervé  que  celles 
qui  regardent  le  nord  font  moins  confidcrablcs  que  celles 
qui  fe  dirigent  vers  les  autres  points  cardinaux.  J’ai  cru  ap- 
percevoir  quelquefois  la  même  différence  dans  les  branches 
qui  correfpondent  à ces  racines , dont  elles  tje  font  propre- 
ment qu’une  prolongation. 
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DES  FIGURES 

DU  SECOND  MÉMOIRE. 

■C.  I i,t=j -r  •i=s55saaa■aaessaaas^ 

r 

PLANCHE  III. 

Cettf.  Planche  rcpréfcnte  un  jet  de  Vigne  , portant  trois 
feuilles/,/,/.  Ce  jet  eft  tourné  vers  le  ciel.  Les  angles  aigus 
fl , fl  , fl , que  les  pédicnilcs  forment  avec  la  tige  , regardent 
l’extrémité  fupérieure  , S,  du  jet.  Les  boutons  b , b,  b , font  lo- 
gés dans  ces  angles.  La  furface  fupérieure  des  feuilles  r , r , y , 
regarde  l’air  libre  ; la  furface  inférieure  la  tige.  J eft 

l’extrémité  inférieure  du  jet. 

PLANCHE  IF. 


Cette  Planche  repréfente  un  jet  pareil  au  précédent , mais 
renverfé  ; fon  extrémité  fupérieure  , S , regarde  la  terre  ; 
fon  extrémité  inférieure  J regarde  le  ciel.  Les  feuilles/,/,/, 
que  cette  pofition  du  jet  a forcé  de  fe  retourner  , fc  font 
inclinées  vers  le  gros  bout  y.  Leur  furface  fupérieure  , y , x,  y’, 
s’eft  offerte  à l’air  libre  ; l’inférieure , / , i , / , à la  tige.  L’angle 
aigu,  fl,  fl,  fl,  que  les  pédicules  forment  avec  celle-ci  , eft 
tourné  vers  l’extrémité  inférieure  J.  Les  boutons  b,  b,  b,  font 
hors  de  cet  angle,  c , c , c , contournemens  de  la  partie  infé- 
rieure du  pédicule , produits  par  le  mouvement  de  la  feuille 

Q-  q a 
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PLANCHER. 

Cette  Planche  montre  un  jet  tel  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  , mais  dont  la  fituation  cft  horifontale.  J , l’extré- 
mité inférieure  dn  jet.  S,  l’extrémité  fupérieure.  Les  feuilles 
fe  font  dil'polces  horilbntalement  ; leur  furface  fupérieure , i.r.r, 
elt  la  feule  qui  foit  ici  en  vue.  Les  pédicules  forment  des 
angles  droits  avec  la  tige. 

PLANCHE  V l 

La  Figure  i.  eil  celle  de  la  coupe  longitudinale  d’un  pé- 
dicule de  feuille  de  Figue , groflie  à la  loupe.  J , eft  l’extré- 
mité inférieure  du  pédicule.  S,  eft  l’extrémité  fupérieure.  ^ 
eft  une  fubltancc  fpongieafé , & d’une  couleur  moins  claire 
que  celle  qui  occupe  le  milieu  du  pédicule  B.  Cette  fubftance 
fpongieufe  s’étend  de  n en  //,  & de  c en  d. 

La  Fig.  2 repréfente  une  tige  de  Alerctiriak , dont  l’ex- 
trémité fupérieure  a été  ramenée  perpendiculairement  en  cm- 
bas  , & retenue  dans  cette  fituation  par  un  fil  / , dont  un  des 
bouts  clt  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige  , & dont  l’autre 
tient  au  pied  du  vafe  F y dans  lequel  l'extrémité  inférieure  de 
la  tige  eft  plongée.  Ce  vafe  eft  repréfenté  plus  petit  que  le 
naturel  : il  faut  fuppofer  qu’il  defcelid  jufques  vis-à-vis  l’ex- 
trémité fupérieure  de  la  tige.  A , fupport  fur  lequel  le  vafe  eft 
pofé.,  /,  /,  feuilles  dont  la  furlàcc  inférieure  i,  /,  regarde  le 
ciel,  n , n , n , n . nœuds. 

PLANCHE  FIL 

Cette  Planche  repréfente  la  tige  de  la  Planche  précédente , 
dont  l’extrémité  fupérieure  S s’e!t  repliée  , pour  s'offrir  de 
nouveau  au  cid.  Les  feuilles  /,  /,  lui  prél'er.tcnt  auiii  leur 
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lürf'ace  fupérieure.  s , s , n , » , nœuds  dans  lefqucls  les  piincu 
pales  inflexions  fe  font  opérées.  /,  fil  qui  retient  la  tige  eu 
place.  La  partie  de  cette  tige  qui  s’eft  repliée  ou  redreflée  ■S' , 
eft  extérieure  à celle  qui  eft  demeurée  inclinée  J. 

PLANCHE  VIII. 

La  Figure  repréfentéc  dans  cette  Planche , eft  celle  d’une 
Plante  de  Laurier-Cerise  , qui  a crû  Ublce.  Ses  feuilles/,/,/, 
font  horifontales , ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupérieure r,  r,  r, 
regarde  le  ciel  ; leur  furface  inférieure  f , / , / , regarde  la  terre, 
il  part  des  feuilles  de  tous  les  cotés  de  la  tige. 

PLANCHE  IX.  1 

La  Fig.  de  cette  Planche  eft  celle  d'une  Plante  de  l’cfpece 
de  la  précédente , qui  a crû  près  d’un  abri.  Cet  abri  A , A , 
A , A , cil  ici  un  mur.  La  Plante  en  eft  éloignée  d’environ 
huit  à dix  pouces.  Les  feuilles/,/,/,  lui  préfentent  leur 
furface  inférieure  , dont  on  n’apperqoit  qu’une  très  - petite 
portion  i , i , i.  La  furface  oppofée  fe  préfente  h l’air  libre. 
Enfin  les  feuilles  rangées  en  cviuitail , femblcnt  ne  partir  que 
de  deux  côtés  de  la  tige  ,*  quoiqu’il  en  parte  réellement  de 
tous  ks  côtés.  On  ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  les  con- 
tüurncmens  que  les  mouvemens  des  feuilles  ont  occafionés 
dans  les  pédicules , en  fe  difpolànt  toutes  dans  le  même  plan. 

PLANCHE  X. 

La  Fig.  i repréfente  une  feuille  de  grande  Alauve  bbfervéé 
le  matin.  Sa  furJàce  fupérieure  regarde  le  levant. 

La  P'ig.  2 eft  celle  de  cette  même  feuille  vue  vers  le  mî- 
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lieu  du  jour.  Sa  furface  fupérieure  regarde  le  midi,  d,  d,  d ', 
découpures  médiocrement  profondes. 

La  Figure  3 eft  la  même  feuille  confidérée  fur  le  foir.  Sa 
furface  fupérieure  regarde  le  couchant 

PLANCHE  XL 

La  Fig.  i reprefente  une  portion  d’un  jet  de  Rojt.r  hori- 
fontal.  y t F , font  deux  feuilles  qui  fe  font  difpofées  dans 
un  plan  vertical , pour  offrir  la  furface  fupérieure  j , î , r , de 
leurs  folioles  /»/.  /.  au  foleil.  P , P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  aftre.  C,  C , C,  font  des  feuilles  ployées  en 
maniéré  de  gouttière  , G , G , dont  la  concavité  regarde  le 
foleil.  c , c , c , folioles  dont  la  furface  fupérieure  eft  elle- 
même  creufée  en  gouttière  par  l’action  de  la  chaleur. 

La  Fig.  2 eft  une  feuille  de  SoLil,  fur  laquelle  la  chaleur 
a produit  un  effet  encore  plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de 
la  Figure  précédente.  Cette  feuille  eft  creufée  en  maniéré  de 
bateau  ; la  furface  fupérieure  s , s , compofe  l’intérieur  de  ce 
bateau. 

PLANCHE  XII. 

La  Fig.  i montre  une  feuille  d' Acacia  dont  les  folioles  / / 
/,  / , font  planes  ou  horifontales.  x , s , s , furface  fupérieure 
des  folioles,  e,  foliole  de  l’extrémité  de  la  feuille.  P,  pédicule 
commun. 

La  Fig.  2 eft  celle  de  cette  même  feuille  expofée  au  foleil. 
Scs  folioles  /,/,/,  fe  font  élevées , pour  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres.  Elles  forment  une  efpece  de  gouttière  , dont 
la  furface  fupéiicurc  des  folioles  s,  s,  s,  compofe  l’intérieur; 
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la  furface  inférieure  i,  i,  i,  l’extérieur,  e,  foliole  de  l’ex-, 
trêmité  qui  s’eft  élevée  pour  fermier  la  gouttière.  P,  p,  p,pü- 
dicules  propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute  fes  niouve- 
incns.  P,  pédicule  commun.  • 

La  Fig.  3 repréfente  la  même  feuille  ployée  en  fens  con- 
traire par  l’aéüon  de  la  rofee.  /,  /,  /,  &c.  folioles  abaiflTées. 
r , s , s,  furface  fupérieure  des  folioles  formant  l’extérieur  de 
la  gouttière,  i , i , i , furface  inférieure  qui  en  couipofe  l’in^- 
térieur.  e , foliole  de  l’extrémité.  P , pédicule  commun. 

PLANCHE  XIII. 

Cette  Planche  repréfente  un  poudrier  F , dans  lequel  une 
feuille  de  Figtte  a é^é  mife  en  expérience.  Le  poudrier  e(l  plein 
d’eau;  la  feuille  F,  eft  dans  une  fituation  horifont.de ; fa  fur- 
face  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  ; la  furface  oppofée 
qui  eft  ici  en  vue  , regarde  l’ouverture  , ou  la  fuperficie  de 
l’eau.  Le  pédicule  P , de  la  feuille  a été  introduit  dans  un 
trou  0 , pratiqué  dans  un  petit  bâton  cylindrique  B , qui  tient 
lieu  de  la  tige  naturelle.  0,  0,  0,  font  d'autres  trous  ménagés 
pour  y introduire  en  même  tems  d’autres  feuilles,  f , elt  un 
fil  de  fer,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C,  cil  un  cou- 
vercle de  bois  , au  milieu  duquel  ell  un  trou , / , où  eft 
inférée  l’extrémité  fupérieure  du  fil  de  fer.  c Petit  coin  de 
bois  , delliné  à tenir  en  raifon  le  fil  de  fer  & le  petit  bâton 
fufpcndu  au  centre  du  vafe.  il , eft  une  bougie  allumée,  placée  à 
quelques  pouces  de  la  feuille.  R , eft  cette  feuille  qui  s’eft  élevée- 
fur  Ion  pédicule , pour  oli'rir  fa  furface  fupérieure  à la  bougie. 

PLANCHE  X I F. 

Cette  Planche  fait  voir  une  feuille  de  petite  Alative  F 
fufpcnduc  dans  un  poudrier  plein  d’eau  F,  la  furface  fupérieure 
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tournée  vers  le  fond  du  vafe  , & creufée  en  maniéré  d’en- 
tonnoir O.  C,  eft  un  couvercle  de  bois  au  centre  duquel  efl: 
un  trou  , où  tient  rextremité  du  pédicule  de  la  feuille. 

PLANCHE  X F. 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planche , eft  celle  de  la 
feuille  de  la  Planche  précédente  , qui  a repris  fa  direclion  na- 
turelle. La  l'urface  fupérieure  5 , qui  regardnit  auparavant  le 
fond  du  vafe , regarde  à préfent  fon  ouverture.  Cette  furfacc 
eft  devenue  concave  ; la  feuille  s’eft  contournée  de  ddfus  cn- 
dcftbus  c.  P , pédicule  replié. 

PLANCHE  X F I. 

La  Figure  i montre  une  foliole  de  Haricot  jjilongée  dans  l’eau 
perpendiculairement  en  embas.  / ,furface  inferieure , r , l'urface 
fupérieure  creufée  en  gouttière. 

La  Fig.  2 eft  cette  même  foliole  qui  s'eft  difpofée  hori- 
fontalement.  La  gouttière  eft  effacée  en  partie , & l’extrémité 
fupérieure  de  la  foliole  eft  un  peu  contournée  de  deftlis  en- 
deftbus  c. 

La  Fig.  3 repréfente  la  même  foliole  qui  s’eft  élevée  per- 
pendiculairement fur  fon  pédicule  T.  S,  fuperheie  de  l’eau.  A, 
la  foliole  qui  s’eft  abailfée  à l’entrée  de  la  nuit. 

La  Fig.  4 eft  l’extrémité  fupérieure  d’une  tige  de  Mercu- 
riale , mife  en  expérience  dans  l'air.  Cette  extrémité  avoit  été 
ramenée  perpendiculairement  en  embas , & retenue  dans  cette 
fituation  par  un  fil  l ; comme  dans  la  Planche  VI.  Elle  a pré- 
fentement  commencé  à fe  mettre  en  mouvement , & elle  s’elt 
courbée  en  arc  de  cercle./,/,  feuilles. 

La 
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La  Figure  ^ eJl  celle  d’une  autre  tige  de  la  même  efpecc 
mile  en  expérience  dans  une  étuve.  Son  cxtrêniitc  Ibpérieuic 
i’cll:  repliée , mais  le  mouvement  ne  s'eft  opéré  que  l'ur  les 
nœuds  les  plus  voifins  des  feuilles. 

La  Fig.  6 montre  la  tige  de  la  Figure  4 , qui  ayant  con- 
tinué à fe  mouvoir,  pr^l'eute  fou  extrémité  llipérieure  au  ciel. 

La  Fig.  7 e(l  une  tige  de  l’ePpcce  des  précédentes  dont 
rextrêmité  fupéricurc  a commencé  à ic  replier. 

VLA  N C II  E X V I /. 

La  Fig.  i e(t  me  caillé  de  bols  C,  dont  un  des  cotés  eft 
ouvert  de  haut  en  bas  , «lé  garni  d’un  verre  E'  , qiii  permet 
d’obfervcr  1 inlériciir  de  la  cailhe.  Ün  y voit  un  poudrier  avec 
lün  couvercle,  1\  au  milieu  duqu.l  ell  iulpendu  une  feuille 
horifontale.  ün  peut  fubllitucr  à cette  feuille  une  tige  , li  c’dt 
le  mouvement  des  tiges  qu’on  a delléiii  de  fuivre.  La  caillé  a 
un  couvercle  de  bois  reprd'enti  en  petit  c. 

La  Fig.  2 cil  celle  d’une  c.tillé  C,  femliLiMe  à la  caiiïé  de 
la  Figure  i , excepté  que  l’ouverture  pratiquée  lur  un  des 
côtés  F,  cil  plus  petite  & f.;ns  verre. 

La  Fig.  3 repréfente  un  grand  vafe  de  bois  V,  plein  d’eau , 
au  fond  & au  milieu  duquel  dt  placé  im  poudrier  V , qui 
rcn.*"erme  une  feuille  F,  mile  en  expérience  horifunlaUmuit  , 
la  furfacc  fupérieure  touri'.ée  en  embas.  A,  dl  un  poids  pofé 
fer  le  couvercle  du  poudrier,  & delliné  à l’enipédicr  de  gagner 
la  fuperficie  de  l’eau.  Le  poudrier  dl  recouvert  d’une  doelte 
de  verre  C , vui.ie  d’air.  Le  grand  vale  dl  repréfenté  ici  par 
fa  coupe  longitudinale. 
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PLANCHE  X F 1 I I. 

La  Figure  i cft  celle  d’ime  tige  de  AIcraiïLVit  , plongée 
pcrpendiciiKiircniciit  en  embas  dans  un  vafe  plein  d'enu  , qui 
n’ifl:  pus  repréfenté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
delllns.  A , eft  cette  tige.  elt  la  même  tige  qui  a commencé 
à le  mouvoir  ; fon  extrémité  fupérieure  dt  légèrement  coudée 
au  premier  nteud  , i. 

La  Fie.  2 reprefente  la  fuite  des  mouvemens  de  la  même 
tige.  Elle  elt  courbée  en  arc  de  cercle  en  grand  C.  Elle  cil 
repliée  en  crochet  en  I).  S,  fuperfidc  de  l'eau. 

I.A  Fig.  3 montre  le  dernier  mouvement  de  la  tige , en  vertu 
duquel  elle  a pris  la  forme  d un  anneau  , E. 

Les  Fig.  4,  p,  , 7,  font  encore  des  tiges  de  Mercuriale 
miles  en  expérience  de  diliérentes  maniérés. 

La  Fig.  4 c(l  une  tige  dont  l’extrémité  fupérieure  A,  eft 
plongée  dans  une  phiole  pleine  d’eau  P , & dont  l’extrémité 
inférieure  a été  ramenée  perpendiculairement  en  embas  , & re- 
tenue dans  cette  lituation  par  un  fil  /.  Deux  nœuds  n,n,  par- 
tagent la  tige  en  trois  parties , Li  fupérieure , A-,  h moyenne  , B ; 
l’inférieure , C. 

La  Fig  5 montre  la  direclion  fuivant  laquelle  cette  tige  s’eft 
difpofée.  La  partie  fupérieure  A , ell  courbée  en  arc  c.  La 
partie  moyenne  B,  cil  droite  horifontale.  La  partie  infé- 
rieure C,  dl  droite  & fe  dirige  obliquement  vers  le  ciel,  a,  a, 
font  deux  angles  obtus  produits  par  l’iiiHexion  de  la  tige  dans 
les  nœuds. 


Digitized  by  Google 


Explicatioît  des  Figures. 

La  Figure  6 eft  une  tige  plongée  par  fon  exCrcoiité  infé- 
rieure dans  un  vafe  plein  d’eau , dont  on  n'a  rcpréfenté  que 
le  couvercle  c.  Cette  tige  ell  auffi  diviféc  en  trois  parties  A, 
B , C , par  deux  nœuds  « , tj.  La  Figure  pointillée  repréfente 
le  mouvement  qu’a  fait  la  tige,  a , a , inflexions  dans  les 
nœuds,  e , e , épingles  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  au 
couvercle. 

La  Fig.  7 montre  les  autres  niouvemens  de  cette  tige. 
«,  a,  inflexions.  C,  partie  inferieure  devenue  horifontale.  Cette 
partie  ayant  continué  à s’élever , fon  bout  inférieur  b , a atteint 
la  fuperficic  de  l’eau. 

PLANCHE  X l X. 

La  Fig.  i ell  celle  d’une  tige  de  Mercuriale  qui  s’efl  re- 
pliée en  maniéré  d’S.  Son  extrémité  fupérieure  A fe  dirige 
perpendiculairement  vers  la  fuperfleie  de  l’eau , S. 

La  Fig.  2 repréfente  un  jet  de  AJériJter  horifontal,  qui  n’a 
point  été  détaché  de  l’arbre , & au  - deflus  duquel  ell  une  plan- 
chette P , qu’on  peut  élever  & abaiffer  à volonté,  m , queue 
ou  manche  de  la  planchette  traverl'é  d’un  fil  de  fer/,  fur  le- 
quel il  fe  meut.  Ce  manche  ell  engagé  dans  une  efpece  d’en- 
taille pratiquée  à l’extrémité  fupérieure  de  la  perche  B,  dont 
rextrémite  inferieure  ell  plantée  en  terre.  Au  manche  tient  une 
cordelette  F , qui  va  s’attacher  à un  clou  c , fiché  dans  la 
perche , & qui  retient  la  planchette  dans  une  fituation  hori- 
fontale. J ell  le  gros  bout  du  jet;  fes  feuilles  font  parallèles 
à la  planchette , & on  n’en  voit  que  la  furface  inférieure. 

La  Fig.  3 montre  le  changement  de  direction  furvenu  aux 
jets  par  le  voifinage  de  la  planchette.  Les  feuilles  fe  font 
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abaifTées,  & difpofces  fur  deux  plans  verticaux  oppofe's  paral- 
kiemcnt  l’un  à l'autre , la  furface  fuipérieurc  s , s , tournée  vers 
le  plein  air.  La  tige  s’clt  auin  éloignée  de  la  planchette  , elle 
a formé  avec  clic  un  angle  aigu  A.  Le  changement  de  direc- 
tion des  feuilles  a occafioné  dans  les  pédicules  , des  coutour- 
nemens  exprimés  en  c , c. 
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RECHERCHES 

SUR  L U SJ  C E 

DES  FEUILLES- 


DANS  LES 


PLANTES., 


TROISIEME  MÉMOIRE. 


De  f arrangement  des  feuilles  y fur  les  tiges  ^ fur  les  branches, 

Çf?  de  eeltà  qu'm  obferve  dans  quelques  antres  parties  des 
Plantes. 

LV.Après  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  les  feuilles,  ■o^f.iTTiüT; 
il  n'elt , je  m alTure  , aucun  de  mes  leelcurs  qui  doute,  qu’une 
de  leurs  principales  fondions  ne  foit  de  pomper  la  rolée.  fa  c,^,\ 
Cependant  je  ne  penfe  pas  l'avoir  encore  fufllfanuuent  établi.  8'.' 

Les  feuilles  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  , 
fe  confervent  des  femaines  & même  des  mois  : cette  furface 
dl  toujours  dü'pofée  de  manière  à recevoir  l'humidité  qui  s’é- 
leva de  la  terre:  enfin,  lorfo/ie  les  feuilles  viennent  à perdre 
cette  diredion  , elles  la  reprennent  par  nn  mouvement  qui 
leur  dt  propre , & qui  s’c.xécute  avec  aH'e/;  de  promptitude. 
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i Lv.  Ce  font  la , pour  ainfi  dire  , trois  conditions  du  problcuic 
auxquelles  j’ai  fatisfait  : mais  il  en  cil  une  quatrième  que  je 
n’ai  pas  rempli  : les  feuilles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  ; 
elles  doivent  donc  fe  nuire  réciproquement  dans  l’exercice  de 
la  fonction  que  je  leur  ai  afTu;nce  : celles  qui  font  placées  im- 
médiatement au-deflüus,  doivent  intercepter  la  rofée  à celles 
qui  font  au-delTus. 

La  tranfpiration  qui  s’opère  par  les  feuilles , exigeoit  aufit 
que  l’air  circulât  librement  autour  d’elles  & qu’elles  fe  rccou- 
vrilTent  le  moins  qu’il  étoit  poflible. 

L’art  avec  lequel  la  Nature  a pourvu  au  libre  exercice  de 
ces  deux  fondions  , ell  un  de  ces  faits  qui  font  tous  les  jours 
fous  les  yeux , qu’on  avoit  même  vu  en  partie  , mais  dont  on 
n’avoit  point  encore  la  caufe  finale.  11  confiftc  dans  une  telle 
dillritution  des  feuilles  fur  les  tiges  & fur  les  branches  , que 
celles  qui  le  fuivent  immédiatement , ne  fe  recouvrent  pas  parce 
qu’elles  font  pofées  fur  différentes  lignes. 


Précis  de  la 
méthode  de 
Sauvages 
ék  de  celie 
de  Lixnecs 
tirées  de  la 
dift’.ibutinn 
des  feuilles 
fur  les  tiÿcs 
S fur  les 
branches. 


M.  Sauvages,  Profeifciu  de  Médecine  dans  TUnivcrfité  de 
Montpellier,  a donné  un  Mémoire  (i)  fur  une  nouvelle  mé- 
thode de  connoître  les  Plantes , où  il  établit  quatre  genres  de 
dillributions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier,  les  feuilles  qu’il  nomme  oppoféet 
deux  fl  deux. 


Il  compofe  le  fécond  deS  feuilles  vertkiîlcet  , ou  rangées 
trois  h trois , quatre  ù quatre , par  étage. 


il)  jVcmoircJlir  iineDOUvdle  niellioda\(kmh\és  publiijue  de  la  fociété  Royale 
de  coimoiîre  les  Plantes  par  les feniiles. ides  Sciences  de  Montpellier,  ly^î.i 
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Le  troilieme  renferme  les  feuilles  alternes , ou  rangées  l’une 
plus  haut  , t autre  plus  bas  , alternaliveweut. 


Le  quatrième  comprend  les  feuilles  e'parfes,  ou  rangées  farts 
aucun  ordre  confiant. 

M.  Likneus  , dans  fa  Pbilofophia  Botanîca , fuit  les  mêmes 
divifions , en  y ajoutant  d’autres  caraêlcres.  Voici  fes  termes  , 
page  48.  Édition  in-8°.  1751. 


„ Situs  cil  difpofitio  foliorum  in  Plantæ  Caule. 

„ Stellata  Verticillata  cum  folia  plura  quam  duo  verticillatim 
caulera  ambiunt. 


„ Terna , Qttaterna  , Qttina  , Sena  , &c.  funt  fpccics  nu- 
„ meri  ftcliatorum  ; Neriitm , Brabejtim  , Hipptiris. 

„ Oppofita , cum  caulina  folia  duo  , per  paria  dccuiratùu  , 
„ e regione  coUocantur. 

„ Alterna , cum  unum  poft  alterum  tanquam  per  gradus  exit. 

„ Sparfa , cum  in  Planta  fine  ordine  copiolîflîma. 

„ Conferta  , cum  ita  copiofa , ut  ramos  occupent  totos , vis 
„ relicto  fpatio. 

„ Imbricata , fi  conferta  & ereda  ut  invicem  fe  , quoad  par- 

tem  tegant. 

„ Fafcicnlata , fi  ex  codera  pumSo  plura  folia  prodeunt  : 
„ Larix. 
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1^_LÜ_  „ niicha  , fi  omnia  folia  duo  latcra  ranfi  tantum  refpiciunt  ; 

„ jlbics  , Dicrvilla 

Avant  que  j’eufle  jette  les  yeux  fur  les  deux  Ouvrages  que 
je  viens  de  citer  , j’.ivois  déjà  obfcrvé  les  quatre  genres  de 
didributions  dont  parle  M.  Sauvages  ; mais  je  les  avois  rangés 
ditieremment  , & j’avois  apperçu  dans  le  quatrième  , une  fvir- 
metrie  qui  me  paraît  avoir  édnppc  aux  deux  célébrés  Bota- 
r.illcs  , ainli  que  la  caufe  finale  de  ces  diilributions. 

Je  vais  donc  ni’ctcndrc  un  peu  plus  fur  ce  fuiet  que  n’ont 
fait  lU.M.  Sauvages  & I.inneus.  La  niaticre  cil  intércfilinte 
P»  par  clle-mcmc  ; niais  elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rap- 

port fous  lequel  nous  la  confidérons. 


P(Tcrlp!i'n 
cinq  Or- 
tires  de  dit 
liii  uiio  s 
qu’on  iib  . 

1 tve  dans 
les  fcuilks. 


LM.  On  obferve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de  diflrilni- 
tions. 

Le  premier  qu’on  peut  appellcr  alterne,  (PI.  XX.  Fig.  i.) 
& qui  cil  le  plus  limple  , cil  celui  dans  lequel  1,  s f.uiiles 
font  ddlriLuJ..s  la  , fur  deux  lignes  pa- 

ra’Llcs  à ces  mêmes  branches  , éb  dianiétralement  cppolécs 
l’une  a l’autre  ; en  forte  qu’une  feuille  pLicée  fur  la  ligne 
droite,  n,  cil  lui\ie  immédiatement  d une  autre  fituée  fur  la 
ligne  gnuchc,/’,  celle-ci  rdt  d’une  troifivmc, c , placée  fur  la 
ligne  droite  , & ainli  aiternativenunt. 

Le  fécond  Ordre , que  l’on  peut  nom.mcr  ù f-airrs  croif’cs 
C Fig.  2.),  cil  compofé  de  Luüles  diftribuées  par  paires,  \is- 
à-vis  runc  de  rautre,  a , /> , de  lh,^on  que  celles  d'une  pane 
croirent  à angles  droits  celles  de  la  paire  qui  luit.c,  d. 

Le  troiJJeme  Ordre  que  les  Botanifies  connoiiTcnt  déjà  fous 
Je  nom  de Av  iirticÜ.ces  (Fig.  3.),  cil  celui  dans  kqiiel 

les 
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les  feuilles  font  difliibuécs  autour  des  tiges  ou  des  branches 
à-peu-près  comme  les  rayons  d’une  roue  le  font  autour  du 
Moyen.  Cet-  Ordre  peut  être  fousdivifé  par  le  nombre  des 
feuilles , fuivant  qu’elles  font  diltribuées  de  trois  en  trois , de 
quatre  en  quatre  , &c. 

Pour  comprendre  l’art  de  ces  dillributions  , bornons-nou» 
à la  plus  limplc , à celle  de  trois  en  trois  ; & repréfentons- 
nous  deux  triangles  équilatéraux  , circonl'crits  à une  brandie 
iS;  pofes  horifontalement  l’un  au-dell'us  de  l’autre , de  maniéré 
que  leurs  cotés  fe  croil'ent,&à  chacun  des  angles  dcfquels  Ibit 
placée  une  feuille.  Par  cet  arrangement , les  feuilles  du  trian- 
gle inferieur,  a , b,  c,  répondront  non  aux  feuilles  du  trian- 
gle rupéricur , d,  e,f,  mais  aux  côtés  de  ce  triangle.  11  en 
léra  de  même  des  feuilles  difpofées  fur  toute  autre  Figure  à 
plulieurs  angles. 

Le  quatrième  (h dre  peut  fe  nommer  en  quinconces  Fig.  4 ) , 
£:  cil  compol'c  de  feuilles  dirtribuces  de  cinq  en  cinq.  Pour 
concevoir  nettement  cette  dillribution  , tirons  le  long  d'une 
baguette  cinq  lignes  parallèles  , & à égale  diftance  les  unes 
des  autres.  Au  bas  de  la  première  ligne , marquons  la  place  de 
la  première  feuille,  a.  Un  peu  au-delfus,  & fur  la  troilieme 
ligne , plaçons  la  l'cconde  feuille  , b.  A égale  diiiance  de  celle- 
ci  , & fur  la  cinquième  ligne  , poibns  la  troificme  feuille  c. 
Plaçons  la  quatrième  feuille , d , lur  la  fécondé  ligne  : la  cin- 
quième feuille , e , occupera  la  quatrième  ligne.  Nous  aurons 
ainfi  une  fuite  de  cinq  feuilles  , dont  les  furiaccs  ne  fe  recou- 
viiroiit  point. 

CoNTiKuoxs  & formons  un  fécond  quinconce  : la  première 
feuille/,  de  celui-ci  fe  trouvera  pofée  prédlément  fur  la 
même  ligne  que  la  prcmie*re  feuille , a , du  quinconce  précé- 
dent. Mais  comme  ces  deux  feuilles  ibi'.t  placées  à une  diiiance 
Tome  II.  b s 
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conriuerable  l'une  de  l’autre , elles  ne  faurcient  fe  nuire  dans, 
leurs  Ibndions. 

I.Es  cinq  lignes  que  nous  venons  de  tirer  fur  une  baguette^ 
la  Nature  les  a tirees  elle  - même  fur  les  tiges  & fur  les  bran- 
ches de  plufieurs  cfpcccs  de  Plantes  , & en  particulier  fur 
celles  de  Eoncc , où  clics  forment  cinq  cannelures  ( 77.  XXI. 
J'/>.  I , a.  ) très-dillincles , fur  Iciquclles  les  feuilles,  a,  b , 
c , d , Sec.  font  rangées.  La  coupc  tranfverl'ale  ( 7'.ÿ.  2 , P.') 
d'une  femblable  tige  cil  un  véritable  pentagone. 

Le  ciuquiane  Ordre  e(l  le  plus  compofé , Se  peut  fe  nommer 
à fl ir aies  redûidù'es  ( 77.  A'.V.  i/>.  <;■  )'•  il  uit  forme  de  feuil- 
les arrangées  fur  plulieurs  fpiralcs  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpirales  & celui  des  feuÜies  dont  chaque  tour  c(l  compofé  , 
peuvent  donner  nailLincc  à des  fousdivifions.  Tantôt  les  fpiralcs 
Ib.it  au  nombre  de  trois,  a,  h,  c,  dont  chaque  tour  ren- 
ferme fept  feuilles.  Tantôt  les  fpirales  font  au  nombre  de  cinq , 
dont  chaque  tour  contient  onze  feuilles.  Dans  la  première 
el'pecc  , on  compte  \ingt-unc  feuilles  d.ms  un  tour  complet 
de  trois  fpirales  : dans  Jo-fecoude  cfpcce  , le  tour  complet  de 
cinq  fpiralcs  donne  cinquante  - cinq  feuilles. 

l'r.Açoxs  fur  un  biton  trois  ou  cinq  fpirales  parallèles  ; fur 
chaque  tour  de  ces  fpiralcs,  piquons  à une  dühncc  à-peu-pres 
égale  les  unes  des  autres  , fept  ou  onze  épingles , Se  nous  au- 
rons une  idée  très -nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  branche  de  Pin  repréfentée  dans  la  Plan- 
cJie  XX.  Fig.  î , les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpira- 
les , qui  partent  des  trois  angles  du  triangle  équilaténl,  n,  , f . 
Les  téuilles  de  la  première  fpirale , n , font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l'heptagone  £.  Celles  de  la  fpiralc  , b , répondent 
aux  angles  de  l'heptagone,  //.  Celles  de  la  fpirale  , c,  aux 
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angles  de  riieptagonc  L.  Il  fuit  de -là,  que  ces  feuilles  font 
placées  corrcfpondamment  aux  angles  d’une  figure  à 2 i cotés. 
Dans  le  Sapin,  où  l’on  compte  cinq  fpirales  , les  feuilles.de 
chacune  répondent  à un  cndecagone  , & forment  fur  les  jeunes 
poulies , des  cannelures  très-fcnCbles. 

La  découverte  de  cct  Ordre  dl  due  à la  grande  fagacité 
de  M.  Calanurixi.  11  ne  paroit  pas  du  moins  que  les  Bota. 
niflcs  aient  connu  ce-tte  diltribution. 

L\^I.  J’ai  e'té  très-frappé  , je  l’avoue  , de  ccs^^diflributions 
des  feuilles  ; & je  me  fais  livré  avec  un  extrême  plaifir  , aux 
fentimens  d’admiration  qu’elles  ont  excité  chez  moi , pour 
cette  Sagesse  Adorable  qui  a fi  bien  approprié  les  moyens 
à la  fin. 

Dis  lors , j’ai  été  fort  attentif  à obferver  les  Plantes  qui  me 
font  tombées  fous  la  main , afin  de  juger  de  l’Ordre  auquel  je 
devois  les  rapporter.  Voici  une  lifte  des  efpcccs  que  j’ai  exa- 
minées & recueillies  dans  cette  vue.  Il  m’ei'it  été  ailé  de  groÜir 
cette  lifte;  mais  j’ai  cru  pouvoir  me  borner  à ce  petit  nom- 
bre d’exemples.  Je  ne  traite  point  ce  fujet  en  Botaiiiftc  ; 
je  le  traite  en  fimple  Obfervatcur. 


S s 2 


§ t.vt 


Lifte  de 
12  î el'peces 
de  Plaines 
langées  liii- 
vant  les  cinq 
Ordres  de 
dirtributiona 
des  icuillc5« 
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herbacées.  \ herbacées.  [ herbacées.  \ herbacées.  I herbacées. 


i.c  Caille-Uit. 
I.f  CîrjKeron. 


li:iteu:es. 


Le  bcncvncr 
Le  GtetuJier.  |'-=  "«if 
Le  L.iurict-rofe  lLe  Cerfeuil. 

[,a  Chicorée 


I,e  Chou. 

La  CryLinte  - 
nium. 

[ ’F.rinard. 
L'Elliapon. 

La  Julienne. 

Le  i.aitcton. 

Le  lis. 
l,a  Mauve. 

(ai  Mélanfcme. 
Le  KavcL 
Le  Pied  - il'A- 
louettc. 

La  Poiree. 

La  Rave. 

Le  Seneqon. 

Le  Soleil. 

Le  Soaci. 

Le  Tiihimalc  à 
(leurs  jaunes. 
Le  ThI.ilpi. 

Le  Trche. 


*L'Abiico'icr 
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1 

ESPECES 

liZuenÇt!. 

ESPECES 

lieneu.'cs. 

L (jbier. 
l <“  KnTpnn. 

1 <at  *7  Hrec. 

L'Acacia. 

L’Althca. 

L’Amandier. 

L’Aubepîiie. 

Le  Ceiifier. 

Le  Citronnier. 
Le  CoignalTier. 
Le  Chêne. 
L’Fgluntier. 
L’Epine-vinette. 
Le  Figuier. 

Le  Framboifier. 
Le  Giroflier. 

Le  Grofciller. 

[.e  Houx. 

1,'If. 

Le  Laurier-Ceri- 
fe 

Le  Laurier  • à - 
dard 

Le  Mérifier. 

Le  Meurier. 

Le  Noyer. 
L’Oiangcr. 
L’Ofier 
Le  Pêcher. 

Le  Peuplier. 

Le  Poirier. 

I.e  Pommier. 

Le  Prunier. 

[,.T  Ronce. 

Le  Kofier.. 

Le  Tremble. 

Le  Saule. 

Total  t r Eft  tc. 
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Il  rcfulte  de  cette  Me  j 

K dut  luis 
tîc  C€CtC 

lüte.  I*.  Que  des  i2ç  efpeces  dont  elle  cft  compofeej  24  ap- 

paiticnnent  au  premier  Ordre;  32  au  fécond;  6 au  troificme; 
6 1 au  quatrième  ; 2 au  cinquième. 

2°.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent , ou  dont  les 
tiges  ne  fauroient  fe  foutenir  qu’à  l aide  de  petites  maius , ap- 
partiennent au  premier  Ordre. 

3*,  Que  les  Plantes  à tuyau , ou  dont  les  feuilles  font  faites 
en  maniéré  d’épée  , viennent  fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

4°.  Qu'entre  les  efpeces  h Oignon,  il  en  e(l  qui  appar- 
tiennent au  premier  Ordre  ; & qu'il  en  elt  d’autres  qui  appar- 
tiennent au  quatrième  Ordre. 

Que  parmi  les  Plantes  'qui  porterft  le  même  nom  gé- 
nérique , il  y en  a qui  fe  rangent  fous  diiférens  Ordres. 

Kcfle\ions  Lorsque  l’on  aura  poulfé  . plus  loin  ces  obferTations  , on 
aceiuju.  pourra  mieux  juger  de  ces  réfultats.  C’ell:  ce  qu’on  peut  fe 
promettre  des  Botanilles.  Ils  fe  lont  déjà  beaucoup  exercés  à 
chercher  dans  les  l'euilles  des  caradercs  propres  à dillingucr 
les  Plantes  , à les  ranger  en  tlalles  & en  genres.  Le  tilTu  des 
feuilles  , leurs  formes  , leurs  proportions , leurs  directions , leur 
arrangement  ont  li.xé  tour  à tour  Iturs  rcg.ards.  M.  Sauvages 
a été  fur-tout  frappé  des  diflrÜmtinns  des  feuilles  ; & ü la  mé- 
thode qu’elles  lui  ont  donné  liai  d i.nagiiier  , ( LV.  ) a des 
défauts  qui  lui  font  ’pre.s , cile  peut  au  moins  fournir  dans 
certains  cas,  des  taraderes  lu ’ui; .Paires  qui  ne  doivent  pas  être 
négligés.  Un  exemple  ccl.'.ircira  ma  penféc.  Siippofons  que  le 
Lattricr-rofe  & le  Laurier  errifi  fe  reireniblanént  pm  tc>tis  les 
caradercs  qui  ont  été  einplojéà  pour  ddlaiguer  les  Plantes; 
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il  ferait  facile  de  les  caraflérifer  par  l’arrangement  de  leurs 
feuilles  ; le  Lattner-rofe  appartenant  au  troificme  Ordre , ^ 
le  Laurier-cerife  au  quatrième.  Je  defire  donc  que  ce  que  j’.ii 
dit  fur  l’arrangement  des  feuilles , & ce  qu’il  me  rclte  encore 
à en  dire  *,  ferve  à perfeclionner  la  méthode  dont  il  s’agit. 

La  maniéré  dont  j’ai  range  les  cinq  Ordres  de  dillributions , 
elt  peut-être  la  plus  méthodique  : elle  elt  fondée  fur  la  réglé 
qui  veut  qu’on  pnffe  du  fimple  au  compofé. 

Je  fuis  au  relie  , très-perfuade  qu'on  découvrira  pîufieurs 
autres  genres  de  diflributions  dans  les  feuilles  : mais  je  ne 
prélume  pas  qu’iiucim  de  ces  genres  détruife  le  principe  que 
j’ai  pofé , fur  la  caufe  hnalc  de  ces  didributions  ( LV.  ). 

LVIII.  On  ufera  de  quelques  précautions  en  comptant  les 
feuilles. 

En  premier  lieu  , pour  éviter  toute  méprife , on  tiendra  le 

doigt  fi.xc  lur  le  bouton , ou  fur  la  feuille  d’où  l'on  fera  parti,  dans  duiiue 

efpccç. 

En  fécond  lieu,  on  s’arrêtera  à quelque  dillancc  de  l’extré- 
mité fupéricure  de  la  branche  , parce  que  les  boutons  étant 
fort  ferrés  à cet  endroit , y occalioncnt  une  forte  de  con- 
fulion. 

En  troificme  lieu , on  choifira  des  jets  de  l’anncc , les  plus 
longs , les  plus  droits  & les  plus  ifulés. 

Enfin  , on  fera  moins  d’attention  aux  feuilles  qu’aux  boutons 
dont  elles  partent. 

On  fciuira  mieux  l'utilité  de  ces  précautions  par  ce  qu’il  me 
relie  à expofer  fui-  ce  fujet.  ' 


<(.  LVIII. 


Prceautioiu 
à prendre 
pour  bien 
juger  de  la 
dilitihucinn 
des  feuilles 
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LIX.  Ox  pourra  fe  trouver  embarrafTé  à déterminer  l'Ordre 

cha^Mieus  «utjuel  une  Plante  devra  être  rapportée.  Cet  embarras  pro- 
mue certains  viendra  de  pluficurs  Iburccs.  J’indiquerai  les  principales, 
accidens  ap- 

direftbn*naî  Ox  a VU  ci  - delTus  ( LIV  , LUI.  ) , que  la  direction  des 
turclle  des  feuilles  d’un  jet  dépend  de  la  polition  de  ce  jet  relativement 
guifent  Vou.  ^ l’horifon.  Lorfqu’il  elt  horifontal , ou  lorlqu’il  eit  voifm  d'un 
vent  rO/(/re  abri  , toutes  fes  feuilles  fe  trouvent  dirigées  dans  le  même 
tion''def'**  P^t  rapport  aux  autres.  Le  contournement  qui 

feuilles.  suit  fait  dans  plufieurs  de  ces  feuilles  , les  a toutes  dilpolées 
dans  le  même  plan.  Il  faut  donc  y regarder  de  très-près , pour 
découvrir  l’Ordre  dt  leur  arrangement,  j’ai  vu  -des  jets  de 
Laureir-cerife  voifins  d’un  abri  ( l’I,  IX.  ) , dont  toutes  les 
feuilles  s’étoient  dirpofées  de  maniéré  qu’on  les  auroit  cru  dif- 
tribuées  fuivant  le  premier  Ordre  ( LV'^1.  ). 

Exemple  Le  Jouc  m’a  oflert  quelque  chofe  de  plus  frappant.  Confi- 
priscluda'ic  déraiit  plufieurs  Plantes  de  cette  cl’pcce  , qui  avoient  crû  le 
long  d’un  abri  ( J’I.  XXI l.  À , A.  ) , j’ai  été  l'urpris  de  voir 
que  toutes  les  feuilles,  /,  / , /,  de  ces  Plantes  étoient  pofees 
les  unes  au-dclTus  des  autres,  fur  le  meme  côté  de  la  tige. 
Le  côté  qui  regardoit  l’abri  , étoit  ablblument  dépourvu  de 
feuilles.  Ce  n’étoit  point  , comme  on  poiirroit  le  croire , 
parce  que  les  boutons  placés  fur  cette  partie  de  la  tige , n’a- 
voient  pu  fc  développer.  Si  cela  eut  été  ainfi  , ces  Joncs  au- 
roient  dû  paroître  moins  charges  de  feuilles  qu’à  l’ordinaire; 
cependant,  ils  en  étoient  très -garnis  ; & ce  qui  c(l  plus  dé- 
cifif,  les  intervalles  qui  feparoient  ces  feuilles,  étoient  bcaii- 
^ coup  plus  petits  qu’ils  ne  le  font  diuis  le  coniimm  des  Joncs. 
On  voyoit  très  - ditlindement  , qu’une  troHicme  feuille  ctoit 
venue  fe  loger  entre  deux  feuilles  placées  originairement  fur 
la  même  ligne.  La  place  qu’cccupoit  cette  léuille  , répondoit 
précifément  à celle  qu’elle  auroit  dû  occuper  fur  le  côté  op- 
polë  de  la  tige. 

Si 
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Si  j’eufTe  ignoré  le  retournement  des  feuilles  , j’aurois  été 
fort  embarraQ'é  à expliquer  ce  fait  : je  doute  même  qu’il  eût 
fixé  mes  regards.  Mais  inftruit  de  ce  que  j’en  devois  penfer  , 
j’ai  cherché  dans  la  campagne , des  Jouet  parfaitement  ifolés  : 
j’en  ai  trouvé  un  grand  nombre  ; & j’ai  obfervé , que  les  feuil- 
les de  tous  ces  Joua  étoient  dillribuées  altcrnaiivcment  fur 
deux  h’gnes  , fui  vaut  le  premier  Ordre  ( Fl.  XXIII.  ) ( L\T!.  ). 

Cet  arrangement  eft  aifé  à reconnoître  dans  les  cannes  de 
Refeau.  La  place  des  boutons  y eft  extrêmement  fenüble  , & 
indique  dans  quel  Ordre  on  doit  ranger  cette  Plante. 

J’AI  examiné  l’extérieur  des  Joua.  La  partie  inférieure  de 
leurs  feuilles  tient  à un  tuyau  qui  embraffe  la  tige , & tourne 
autour  d’elle.  On  peut  fans  le  moindre  effort  , faire  tourner 
ce  tuyau  avec  les  doigts  , &c  déterminer  ainü  à fon  gré  l’ar- 
rangement des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu’on  s’eft  plû  à produire  dans  l'arran- 
gement des  feuilles  du  Jonc,  on  peut  les  retrouver  dans  la 
campagne  : la  diverfité  des  abris  & des  expoGtions  en  fournif- 
fent  mille  exemples. 

J’ai  vu  le  même  jeu  dans  d’autres  efpeces  de  Plantes  à tuyau, 
en  particulier  dans  le  Gramen. 

J’ai  coupé  des  Joncs  \ je  les  ai  portés  dans  fflon  cabinet, 
où  leur  extrémité  inférieure  a été  plongée  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  : leurs  feuilles  ne  s’y  font  données  aucun  mou- 
vement. Les  feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di- 
rection , quand  elles  font  encore  fouples. 

M.  Linneus  parle  de  la  direélion  des  feuilles,  comme  d’un 
caractère.  „ Folium  , dit- il , page  42  - 49.  Philofophiæ  Bota-  cc^àuï'  îiu 
Tome  II.  T t 
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LlNM:t3 
des  dittci en- 
tes diiec- 
lions  de» 
fcu'Ifcs  con- 
fidêrees 
coii'iite  C;- 
tachru. 


„ nic:c;  confidcratur  Iccumium  jhi/pIicHatan  , conipofitionem  aut 
„ iktcrininatiuiicni. 

„ C.  DitcriHÎuatlo  , aliunde  ( ncc  a propria  fniKlura  ) noCam 
„ aJquirit  ; uti  a Loco  , Situ  , lifatlonc  aut  Dircclioue.  I)i- 
„ rcctio. 

„ Advcrfitvt  , qiiod  latus  ( non  codo , fed  ) mcridiei  ob- 
vertit  : Amoinum. 

„ Olli.juum  , cum  bafis  Folii  caluni  , apex  horifoiitciu 
fpedat;  Protca,  FritiUaria. 

„ Iijfcxum  , ( Incurvum  ) dum  furfum  arcuatur  vcilus  Gaulent. 

,,  Ailircffum,  dum  difeus  Folii  approximatur  Cauli. 

„ EieSuiii , quod  ad  anguliim  aciitinimum  Cauli  adfidet. 

„ l’atcus  , quod  ad  angulum  acutum  Cauli  infidct. 

„ Horifontalc  , quoi  ad  anguluiii  rcclum  a Caule  difccd;t. 

„ RccUimtnrn , quod  deerfum  curvatur,  ut  apex  fiat  bafi  in- 
llrior  ; tjuibufdriin  ctiam  Rcficxuai  dicitur. 

„ RcvoluUmi , quod  dcorfum  rcvolviPur. 

„ I),  peudats , quod  refia  terram  fpcflat. 

„ Rudkans , ü Folium  radiées  agat , &c. 

Nous  voyons  aujourd'hui  que  tous  ces  prétendus  caraélcrrs, 
pris  de  la  direelioii  des  feuilles  , font  de  purs  accidens.  ün 
llotanilte  qui  ignorcroit  l’ellet  des  abris , fè  qui  obfcrveroit  des- 
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'Joncs , dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  diltribuées  fur  une 
feule  ligne , les  autres  l'ur  deux , trois  ou  quatre  lignes  , fc- 
roit  tenté  de  les  croire  d’efpeccs  diüérentcs.  11  cil , en  effet , 
bien  des  cfpeces  qui  ne  fe  différencient  pas  par  des  caraffcrcs 
plus  faillans. 

LX.  Deux  Ordres  paroiffent  quelquefois  rc'unis  dans  ic  même 
fujet.  On  ne  fait  alors  auquel  donner  la  préférence:  une  mé- 
diocre attention  peut  cependant  fuflîre  pour  déterminer  le 
vrai.  On  fera  plus  rarement  expofé  à cet  embarras  à l’égard 
des  arbres  & des  arbriffeau.x  qu’à  l’egard  de^  herbes  ; dans 
celles-ci , les  diilrilnitions  font  moins  régulières , & les  inter- 
valles qui  font  entre  les  feuilles  , y fuivent  des  proportions 
moins  exades.  , 

Je  ferai  pourtant  remarquer  qu’il  ell  des  Plantes  qui  em- 
braffent  réellement  deux  Ordres  ; entre  les  Plantes  ligiictife.<: , 
le  JUirthe  , le  Grenadier , & une  efpece  à'OJicr  d nn  ronge  brun  ; 
entre  les  Htrhacécs  , le  Chanvre  nous  en  fournilfcnt  des 
exemples. 

Le  JUirthe  & le  Grenadier  ont  leurs  feuilles  diffribuées , les 
unes  fuivant  le  fécond  Ordre  , les  autres  fuivant  le  troifieme 
( LVI.  ).  Dans  XOjicr  d'un  ronge  brun  ( Fl.  XXI.  Fig.  3.  ) , 
les  feuilles  inférieures,  a,  b,  c,  d,  font  arrangées  fuivant  le 
fécond  Ordre  , les  fupérieurcs  , e , f , g , h , i,  k.  fuivant  le 
quatrième.  11  en  ell  de  même  du  Chanvre. 

Dans  les  cfpeces  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre 
( LVI.  ) , le  nombre  des  polygones  que  forment  les  feuilles 
autour  de  la  tige  ou  des  branches  , varie  beaucoup.  Dans  le 
Grateron,  par  exemple  , les  feuilles  compofent  des  polygones 
dt  6 , 7 & 8 cotés  , &c. 

T t 2 


Que  deus 
ordres  pa- 
roiirent 
qiie^uefois 
réunis  dans 
le  même 
fujet. 


Exemples. 


Digitized  by  Google 


332 


Recherches  sur  l’ usage 


$.1X1 

Manière 
de  »’y  pren- 
dre pour  re- 
eonnnitre 
VOidre  do- 
minant. 


Trréridari- 
tés  qui  s'oh. 
fervent  quel- 
quefois (1  ins 
les  diftribu- 
tions  des 
feuilles  , & 
qui  tiennent 
principale  - 
ment  à leur 
poiition  & à 
lents  dillan- 
ces  refpedi- 
ves. 

Sources  de 
ces  iriéguia- 
liies. 
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Ces  variétés  m’ont  paru  foumifes  à une  loi  ; c’eft  que  le 
nombre  des  angles  des  polygones  augmente  ou  diminue  en 
proportion  de  la  groflTeur  des  branches  ou  des  tiges.  Suivant 
cette  loi  , une  branche  qui  n’a  pas  allez  de  circonférence  , 
pour  que  quatre  feuilles  puilTcnt  y être  pofecs  les  unes  à c6té 
des  autres  fans  fe  recouvrir,  cette  branche  , dis -je,  porte  des 
feuilles  dillribuées  de  trois  en  trois  , ou  par  paires.  C’eft  ce 
qui  s’obfcrve  dans  les  petites  branches  & à l’extrémité  des 
plus  grolfcs.  Lors  donc  qu’on  veut  juger  de  l'Ordre  d’une 
Plante  , on  doit  fe  fixer  aux  branches  ou  aux  tiges  de  moyemae 
grolfcur.  • 

LXl.  L.f  pofition  & la  diftance  relative  des  feuilles  , fonf 
une  autre  fource  de  variété  ou  de  coiifulion  , comme  je  l’ai 
déjà  inlinué  ( LX.  ). 

QuEcai-EFOis  le  premier  Ordre  fe  ' rapproche  du  fécond  ; 
le  fécond  , du  premier.  Il  en  elt  à-peu-près  de  même  du  troi- 
ficme  & du  quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  , fans  doute  , de  ce  que  la 
tige  ou  la  branche  ne  fe'  prolonge  pas  également  de  tous 
côtés.  Le  bouton  qui  auroit  dû  percer  à une  certaine  hauteur, 
perce  plus  bas,  11  les  fibres  qui  cnveloppoicnt  le  germe  de  ce 
bouton , ne  fe  font  pas  autant  prolongées  que  celles  qui  enve- 
loppoient  le  germe  du  bojjton  placé  fur  le  côté  oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités  ne  détruifent 
point  ce  que  j’ai  avancé  fur  la  caufe  finale  de  ces  diftributions 
( LV.  ).  L'arrangement  ell  moins  régulier , mais  il  produit  les 
mêmes  ettéts  ellcntiels. 

LXII.  Le  quatrième  Ordre  a fes  variétc^. 
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Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n’ont  pas  toujours  leurs  !>• 
feuilles  dillribuécs  exaftement  de  cinq  en  cinq  ( LVI.  ).  On  'or%"‘àe 
y obferve  des  fuites  de  trois , de  fept , & de  huit  feuilles  : dittiibution 
mais  ces  fuites  font  rares , comme  on  peut  le  voir  par  la  table  feuille», 

fuivante:  je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  jamais  vu  dans  le 
Prunier. 

Au  refte  , les  variétés  dont  je  viens  de  parler  , paroilTent 
dépendre  fur- tout  de  l’inflexion  des  branches,  ou  de  certains 
accidens  qui  empêchent  le  développement  de  quelques  bou- 
tons , ou  qui  en  fout  développer  de  furnuméraires. 


t 
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Il  cft  une  autre  variété  du  quatrième  Ordre  I qui  revient 
beaucoup  plus  fréquemment  que  la  précédente.  Voici  en  quoi 
elle  conlifte. 

Lorsq.ü’on  compte  les  feuilles , en  fuivant  l'ordre  des  ligues 
fur  Icfquellcs  elles  font  placées  ( LVI.  ) , la  fécondé  ligne  fe 
trouve  tantôt  à la  droite  de  la  prcmicre  , Sc  tantôt  à la  gau- 
che  : la  troincnie  feuille  ( PI.  .Y.V.  /’.ÿ.  , c.  ) du  quinconce 

qui  cft  toujours  placée  fur  la  fécondé  ligne , fe  trouve  donc 
tantôt  liir  la  droite  du  jet , & tantôt  fur  la  gauche.  Ainfi  l'ef- 
pece  de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  arrangement, 
monte  autour  de  la  branche  ou  du  jet , tantôt  de  droite  à 
gauche  , tantôt  de  gauche  à droite. 

Cette  variété  n’a  jamais  lieu  dans  le  même  jet  : elle  ne 
peut  fe  rencontrer  que  dans  difl'érens  jets  d’une  même  Plante. 

De  foixante  & quinze  pieds  de  Chicorée  , j’en  ai  compte 
qi.arantc-trois  dont  les  feuilles  étoient  placées  fur  une  fpirale 
qui  montoit  de  droite  à gauche  ; trente  dont  l'a  fpirale  alloit 
de  gauche  à droite  ; un  qui  avoit  poulTé  fur  la  même  racine 
deux  tiges  égales  en  grolfeiir  & en  longueur , dont  un  por- 
toit  des  feuilles  diftribuées  de  droits  à gauche , & dont  l’au- 
trs  avoir  les  ficnnes  arrangées  en  fens  contraire  ; un  enfin  , 
qui  avoit  huit  tiges  inégales,  dont  la  principale  avoit  fes  feuil- 
les diftribuées  de  gauche  à droite  , les  autres  de  droite  à, 
gauche. 

J’AI  obfervé  un  jeune  JJIcriJicr  , qui  avoit  poufré  fix  bran- 
ches principales  : fur  trois  de  ces  branches  , la  fpirale  mon- 
toit de  droite  à gauche  ; fur  les  trois  autres  , de  gauche  à 
droite. 

Je  ne  fais  s’il  eft  des  efpcces , dont  les  Individus  n’oiTrent 
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point  des  exemples  de  cette  variété.  Je  l'ai , du  moins , ob-' 
fervée  dans  toutes  celles  que  }’ai  eu  occalion  d’exuiniiier. 


Particula-  LXIII.  Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  du  qua- 
marquaMe*^"  Ordre  , Une  particularité  qui  mérite  une  grande  attcn- 

queprcfcncc  tion.  J’ai  dit  en  décrivant  cet  Ordre  (LVl.  ),  que  la  preniicre 
^OrUrf'àc"^  feuille  ( PI.  A’ .Y.  Fig.  4.  /.  ) du  fécond  quinconce  répondoit 


difhihmirn 
des  feuilles , 
& donc  la 
fin  paroit 
être  d’affa. 
rer  mieux 
aux  feuilles 
le  plein 
exercice  de 
leurs  fonc- 
tions. 


précifément  à la  première  feuille , a , du  premier  quinconce. 
Un  jour  que  j’obfervois  attentivement  un  jet  d’ylbricotier  ( PL 
XXL  Fig.  4.  ) , je  remarquai  que  la  première  feuille , è , du 
fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à droite  de  la  ligne  fur 
laquelle  la  première  feuille  , a , du  premier  quinconce  fe  trou- 
voit  placée.  J'obfervai  que  cette  dédinaifon  contiiiuoit  dans 
le  même  fens  , & fuivant  la  même  proportion  , dans  toutes 
les  feuilles  correfpondantes , c , d,  c ; & que  cela  forraoit  une 
fpiralc  qui  tournoit  autour  de  la  tige. 


Je  foupçonnai  d’abord  que  c’étoit  là  un  de  ces  cas  parti- 
culiers , dont  on  ne  peut  tirer  aucune  conféquence.  Blais 
ayant  examiné  un  grand  nombre  d’autres  jets  de  la  même 
cfpece  , & des  jets  d’efpeces  ditfércntcs  , je  vis  dans  tous  la 
même  particularité,  la  "même*  dédinaifon.  Tantôt  la  fpirale 
montoit  de  droite  à gauche,  tantôt  de  gauche  à droite  (LXII). 


Cette  oblérvation  m’a  fait  un  extrême  plaifir,  parce  qu’elle 
m’a  paru  une  efpece  de  démonlhatioii  de  la  fin  que  j’aj 
allignéc  ( LV.  ) à l’arrangement  des  feuilles,  La  dédinaifon  gra- 
duelle des  feuilles  correfpondantes  de  la  même  tige  prévient 
le  recouvrement , & alTurc  à chaque  feuille  le  plein  exercice 
de  fes  fonctions. 

Autres  j’xi  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres  , des  difpofitions 
analogues , mais  je  n’en  ai  point  encore  découverL  L’inflexion 
même  fin.  des  tiges  & dcs  brandies , qui  dl  toujours  très-fréquente  , la 

diverfité 
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diverfité  de  la  pofition  des  jet.s  relativement  à i'I’.orifon , le 
changement  de  direction  des  teuilles  produit  par  le  voifinage 
des  abris , ou  par  la  différence  de  chaleur  , contribuent  beau- 
coup à empêcher  les  feuilles  correfpondantes  d’un  même  jet 
de  le  recouvrir. 

LXIV.  Une  des  principales  variétés  du  cinquième  Ordre 
( LVL  ) , font  de  petits  boutons  épars  çà  & là  , fans  aucune 
régularité  apparente  , & qui  interrompent  quelquefois  la  fuite 
des  feuilles. 

Je  dirai  à cette  occafion  , que  le  Sapin  , qui  appartient  à 
cet  Ordre  ( LVII.  ) , parolt  fe  rapprocher  du  troilieme  , à 
certains  égards  ( LX,  ).  Scs  feuilles  font  arrangées  i'ur  cinq 
fpiralcs  parallèles , dont  chaque  tour  en  contient  onze  ( LVI.  ). 
Il  poulie  de  diltance  en  diltance  de  petits  rameau.'î , qui  font 
arrangés  autour  de  la  tige  , à-peu-près  comme  le  font  les 
feuilles  des  Plantes  qui  appartiennent  au  troilieme  Ordre. 

Je  n’ai  pas  encore  obfervé  fi  les  fpirales  du  cinquième  Or- 
dre montent  conltamment  dans  le  mênne  fens  , ou  s’il  n’y  a 
point  à cet  égard  des  variétés  femblabks  à celles  du  quatrième 
Ordre  ( LXIl.  ) , comme  il  y a lieu  de  le  Ibupçonner. 

LXV.  Les  branches  fortent  des  mêmes  boutons  que  les 
feuilles,  d’où  il  fuit  que  celles-là  doivent  obfervcr  le  même 
Ordre  que  celles-ci.  C'elt  aufli  ce  qu’on  apperqoit  fur  ks 
arbres  que  l’Hiver  a dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais  cette 
dillribution  ell  ordinairement  moins  fcnfible  dans  les  plus 
groflés  branches,  qu’elle  ne  l’elt  dans  les  plus  petites ,&  dans 
celles  de  moyenne  grolfcur. 

La  forme  extérieure  des  Plantes  , & en  particulier  celle 
des  arbres , cil  un  problème  qui  n’a  point  encore  été  réfolu. 

Tume  IL  V v 
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Il  eft  lies  arl'rcs  dont  la  forme  cft , à-pcii-prcs , hémirphé- 
rique.  D'antres  tiennent  de  l'c  lyptiqur , de  la  parabolique  , ièc. 
Il  en  efl  de  forme  très-bifaire  , Sc  qu’on  a peine  il  déterminer. 

Je  ne  crois  p.is  qu’on  puüTe  trouver  la  Iblution  de  ce  pro- 
Même  d.  ns  l'arranqcmcnt  des  branches.  Des  arbres  qui  ap- 
p.irtiennent  an  méiiie  Ordre  , ditR-rent  par  leur  lorme.  D’au- 
tres qui  ne  dépendent  point  du  même  Ordre  , le  rcircmblent 
par  leur  tonne. 

LXVI.  Dans  les  herbes  qui  s’élèvent  fi  peu  , que  leurs 
feuilles  touchent  immédiatement  la  furface  de  la  terre  , ces 
l'eitilles  finit  arrangées  autour  du  colLt  , ou  du  pied  de  la 
riante , en  manière  d’étoile  ( PL  XXIII.  Fig.  2.  ) , dont  ks 
ravoiis  font  plus  ou  moins  noinbreu.x  , fuivant  l’cfpccc.  Le 
J'L;itain  en  fournit  un  c.xcmple. 

D’autres  herbes , comme  le  BottUîoîi-bhvw  , ont  leurs  plus 
grandes  & plus  balles  feuilles  dilpofees  en  forme  d’entonnoir.  La 
l'url'ace  fiipcrieure  elt  à l’intérieur.  Cet  entonnoir  peut  ralfem- 
blcr  l’eau  des  pluies  & celle  des  rofees  ; Sc  nous  avons  vu(V.  ) 
que  dans  les  feuilles  du  Buiiplon-I'liuc  , la  furface  fupérieurc 
a plus  de  difpofition  à pomper  l’humidité  que  n’en  a celle 
qui  lui  e't  opj'éc.  C’cil  par-tout,  coiuaic  on  voit,  meme  fin, 
Sc  moyens  anaiogucs  ( LV'.  ). 

LXVll.  Les  Heurs  ou  les  fruits  en  grappe,  ne  fuivent  pas 
toujours  rarrapgcment  des  feuilles.  Les  diilerens  grains  qui 
compofent  chaque  piramide  , ne  font  pas  confiammenc  dii- 
poks  autour  de  la  tige  qui  les  raü’emble  , comme  le  font  les 
feuilles  fur  les  branches.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la 
rigac  Sc  dans  le  M.vn  ou:ti:r  d Inde. 

Les  feuilles  de  la  ngue  fuivent  exuétement  le  premiet 
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Ordic  C LVII.  ).  Les  grains  du  Raifin  font  diflribués  fur  h 
tige  de  la  grappe  d'une  maniéré  irrégulière,  & qu'il  feroit  alfev: 
dilKcile  de  décrire.  J'en  ai  trouvé  cependant  qui  étuieiit  dif- 
tribués , les  uns  fiiivant  le  fécond  Ordre , les  autres  fuivant  ic 
quatrième.  Et  pour  être  plus  fùr  de  leurs  arrangemens , je  me 
fuis  fur-tout  attadic  à des  Riiifins  qui  n'étoient  encore  qu’en 
Heurs.  Les  cliangemens  que  l'accroülemcnt  produit,  êb  ceux 
qui  naül'ent  de  mille  autres  circonllances  , peuvent  déguifer  à 
Hos  yeux  la  véritable  diltribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Rlivronukr  d'Iude  font  arrangées  par  paires, 
fuivant  le  fécond  Ordre  ( LVII.  ).  Les  piramides  que  compo- 
fent  les  fleurs  de  cet  arbre , n’oH'rent  rien  de  plus  régulier  k 
cet  égard  , que  les  grappes  du  Rùjhi. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  fleurs  du  Girofier  & de  celles 
du  LiUs.  Elles  fuivent  aifez  exactement  l'Ordre  de  leurs 
feuilles. 

Le  Froment , l'Orge  commune  , le  Seigle  , Vliraie  les 
autres  Plantes  de  ce  genre  ont  leurs  feinenccs  dilhiLuées  com- 
niï  leurs  feuilles. 

Lts  fleurs  & les  fruits  tranfpircnt  : ils  participent  encore 
au  bénéfice  des  rofées  : une  diltribution  pareille  à celle  des 
feuilles , ne  leur  étoit  pas  inutile  ; mais  ils  n'y  exigeoient  pas 
Li  méioc  régularité. 


LXVllI.  Les  épines  dont  plufleurs  cfpcccs  de  Plantes  font  cu'ilencft 
armées , nous  otfrent  dans  leurs  diltributions  les  mêmes  va-  [! 
riétés  que  leurs  fleurs  & les  liuits.  On  diitingue  les  épines  en  it  des 
iigitcttfes  Sc  eorticulci  : celles -la  partent  du  bois,  celles -ci  de  éiiiiKs. 
l'écorce.  ]i  m’a  paru  que  les  épines  lignciifes  fuivent  le  même 
tfrangement  que  les  léuilles  ; telles  font  celles  du  J’oiricr  Se 
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du  Prunier  faui  uge  , qui  font  eües- mêmes  de  petites  branches  : 
telles  font  encore  celles  de  l’/fou'/ii  & de  V Ppinc-vinett?.  Les 
épines  cortica.'cs  m’ont  paru  dillribiiées  d’une  maniéré  très-irré*. 
culicrc  , mais  dans  laquelle  j’ai  cru  appercevoir  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  ( LVI.  ).  Telles  font  les  épines 
de  VEglantier  & de  la  Ronce. 

Les  épines  lignenfes  peuvent  fervir  de  defenfe  ou  d'appui 
aux  parties  qu'elles  avoifinent.  Il  convenoit  qu’elles  obfervaf- 
fent  l’arrangement  de  ces  parties. 

LXIX.  Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racines  , des  diftribu- 
tions  l'emblablcs  à celles  que  nous  avons  admirées  dans  les 
feuilles  : elles  y feroient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un  autre 
élément.  Elles  ont  comme  les  feuilles  , des  fondions  qui  leur 
font  propres  , & qui  n’exigeoient  pas  qu’elles  fud’ent  dillri- 
buées  fuivant  les  mêmes  Ordres.  Qiiand  on  arrache  au  ha- 
fard  une  Pla  Ue  foit  /w/rijat? , foit  ligneufe  , on  n’apperqoit  dans 
les  radius  aucun  arrangement.  Elles  paroilfent  fe  ramifier , fe 
divifer  & fe  fuiisdivifer  de  la  maniéré  la  plus  irrégulière.  J’at 
donc  été  très-agrcablement  ftirpris  d’une  petite  découverte 
que  le  Haricot  m’a  donné*  lieu  de  faire.  J’avois  mis  germer 
des  fèves  de  cette  Plante  fur  une  éponge  imbibée  d’eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  un  ccrCiin  progrès  , je  re- 
marquai qu'il  partoit  de  la  maltrcHe  racine  ( P/.  A’A7.  Fig.  y.) 
quatre  rangées  de  radicules  r,r,r,r,  pofccs  exadement  les 
unes  au-dclliis  d-es  autres  , à égales  dillances , fur  quatre  lignes 
parallèles , qui  partageoient  la  maitreH'e  racine  fuivant  fa  lon- 
gueur en  quatre  fegmeiis  égaux 

Si  l'on  compare  cet  arrangement  avec  ceux  qu’on  obferve 
dans  les  feuilles,  on  rcconnoitra  qu'il  fuit  une  réglé  prétifé- 
mci.t  contraire  à celle  qui  détermine  l’arrangement  de  ces  der- 
nières ( L ).  Les  tiioy-ens  répondent  aux  fins. 


I 
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Cette  obfervation  nous  invite  à chercher  dans  les  racines 
de  toutes  les  Plantes  , un  arrangement  qu’on  y avoit  méconnu 
jufques  ici.  Et  comme  les  racines  changent  beaucoup  en  s’é- 
tendant & en  fe  ramifiant,  on  préférera  de  les  examiner  peu 
de  tems  après  leur  iiailfance , en  faifant  germer  des  graines 
de  différentes  efpetcs  dans  des  éponges  imbibées  d’eau. 


.§■  LXIX. 
gcnient  fe- 
cret  qui 
pourrait  fe 
rencontrer 
dans  les  ra. 
dnesdebicn 
des  erpccet. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

DU  T R O I S I E ]\I  E M É O I R E. 

-T  m-^.r 

P L A N C H E X X. 

]Lx4  Figure  i rcpréfentc  un  jet  de  Coudrier,  dont  les  feuilles 
Ibiit  rangées  alteruativeuient  fur  deux  lignes  parallèles  & op- 
pofées  ; en  forte  qu’une  feuille , a , placée  fur  la  droite  , ell 

fuivie  ininicdiatement  d'une  autre  feuille,  placée  fur  la  gau- 
che , celle-ci  d’une  troilicmc , c , placée  fur  la  droite  ; cette 
dernière  , d’une  quatrième , d , placée  lur  la  gauche , &c. 

La  Fig.  2 eft  celle-d’uiv  j^t  de  I.ths.  Les  feuilles  font 
diltrihuées  far  paires  qui  fe  croifent  à angles  droits  ; les 
feuilles,  a,  b,  croifent  les  feuilles,  c,d,  placées  imniédiatc- 
nicnt  au-derùis. 

La  Fig.  3 montre  un  jet  de  Grenadier.  Les  feuilles 

font  arrangées  trois  à trois  autour  de  la  tige , avec  cette  ré- 
gularité , que  les  feuilles  fupéricures , d,e,f,  répondent  aux 
intervalles  qui  ibnt  entre  les  feuilles  inferieures  , a ,/>,  e.  ün 
nomme  ces  feuilles  vcrticiUies. 

La  Fig.  4 fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On  y obfervc 

que  les  feuilles  y font  rangées  fur  les  angles  d'un  pentagone. 
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comme  il  eft  dcfliné  au  bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  l’on 
nomme  i.  l’angle  fur  lequel  ell  la  première  feuille , la 
feuille  la  plus  prochaine  , en  montant  à droite  , b , répondre 
à l’angle  j ; la  fuivante , c , à l’angle  f ; la  quatrième  , d , à 
l’angle  2 ; la  cinquième  , e , à l’angle  4.  ; la  fixieme ,/,  re- 
viendra répondre  à l’angle  i ; la  fepticme  , g , k l’angle  3 ; &c. 
Voilà  la  dillribution  en  quinconce. 

La  Figure  i:  dl;  un  jet  de  Pin  , dont  je  vais  décrire  la 
dillribution  d’apres  M.  Calandrini.  Les  feuilles  montent  en 
formant  trois  fpirales , qui  partent  de  trois  angles  du  triangle 
équilatéral , a , b , c;  on  a repréfentJ  en  entier  les  feuilles  de 
la  première  fpiralc  qui  part  du  point  n;  on  n’a  repréfenté  que 
la  gaine  des  feuilles  de  la  fécondé  fpiralc  qui  part  du  point  c. 
Les  feuilles  de  la  première  fpirale  a , font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l’heptagone  E ; celles  de  la  fpirale  b répondent  aux 

angles  de  l’heptagone  H , celles  de  la  fpirale  c aux  angles, 

de  l’heptagone  L ; ce  qui  fait  qu’elles  font  placées  corref- 
pondauimcut  aux  angles  d’une  Figure  à vingt  - un  côtés  ; on 
a n .mmié  cet  Ordre  des  fpirales  redoublées.  Dans  d’autres  Plan- 
tes qu’on  peut  rapporter  à cet  Ordre  , le  nombre  des  fpirales 

peut  être  dift'érent  ; dans  le  il  y a cinq  fpirales  , iS; 

dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à un  endccagone. 

P L A N C II  E X X I. 

La  Fig.  t montre  une  tige  de  Roua’ , le  long  de  laquelle 
font  couchées  parallèlement  cinq  cannelures  i , 2,3,4,^.  Sur 
ces  cannelures  font  rangées  en  quinconce  les  feuilles  a , b, 
c , d , e , f.  Les  épines  dont  cette  tige  ell  armée  , font  dû- 
tribuées  fort  irrégulièrement. 

I.A  Fig.  2 cil  la  coupe  tranfvcrfale  de  cette  tige  vue  à la 
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loupe.  C’eft  un  véritable  pentagone  P ; les  cannelures  en  com- 
pofent  les  angles. 

La  F iGURE  3 repréfente  un  jet  d’une  efpece  d’Ojler  d'un 
rouge  brun,  dont  les  feuilles  inferieures,  a , b,  c,  d,  font  ar- 
rangées par  paires  : & dont  les  feuilles  fupérieures  e , f,  g , 
b,  i,  k,  font  arrangées  en  quinconce. 

La  Fig.  4 eft  celle  d’un  jet  à' Abricotier.  Elle  cft  deflinc'e 
à fiiire  voir  l’cfpece  de  fpirale  que  tracent  autour  de  la  tige 
les  feuilles  correfpondantcs  a,  b , c , d , e , en  déclinant  coir- 
tinucllenient  dans  le  même  fens. 

La  Fig.  f eft  une  racine  de  Haricot,  fur  laquelle  font  pla- 
cées à diftances  égales  , quatre  rangées  de  radicules  r,  r,r,r. 

PLANCHE  X X 1 I. 

Cette  Planche  repréfentc  un  Joue  qui  a crû  près  d’un 
mur  A , A.  Scs  feuilles  /,/./>  fe  font  toutes  arrangées  fur 
la  même  ligne  ; & cette  ligne  regarde  le  plein  air.  P font 
les  panaches.  J’y  ai  oWervé  des  diftributiona  du  quatrième  Ordre. 

planche  X X III. 

La  Fig,  i eft  un  Jonc  qui  a crû  ifolé.  Ses  feuilles  font 
exactement  alternes. 

La  Fig.  2 repréfente  un  pied  de  Plantain  , dont  les  feuilles 
forment  une  efpece  d’étoile  à cinq  rayons  ; ce  qui  indique  que 
les  feuilles  de  cette  Plante  font  dillribuécs  en  quinconces. 
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RECHERCHES 


SUR  U U SA  G E 


DES  FEUILLES 

DANS  LES 

P L A N T E Sa 

ys-=^-  ..  - . ^ 

a U A T R I E M E MÉMOIRE 


De  quelques  Jviguhtritcs  des  différentes  parties  des  Plantes  , ^ 
principalement  des  feuilles. 

LXX.P OuR  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches  qui  ont  fait 
l’objet  des  Mémoires  précédeiis  , j’ai  ditil-ré  jiifqu’ici  à parler 
de  quelques  obfcrvations  qui  fe  font  prJl'cutces  fur  ma  route , 
& qui  me  paroifi'ent  mériter  d'étre  rapportées. 

Nous  l’avons  vu  ( IX.  ) , les  feuilles  fe  divifent  en  jhiipks 
Sc  en  compofées  : les  feuilles  compofées  font  formées  de  pii.- 
fieurs  feuilles  ou  folioles  , qui  ont  chacune  un  court  pédi- 
cule qui  s’implante  dans  le  pédicule  commun  (O-  Le  Roffer 
( PL  A7,  Fig.  I.  ) en  fournit  un  exemple.  Les  feuilles  limples  iont 

( I ) Quelquefois  néanmoins  les  folioles  tiennent  immédiatement  su  pédieulc 
commun. 

Tome  IL  X x 
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j-  exemptes  de  divifion.  Telles  font  celles  de  la  ligne  {PL  I , 

figure  I.  ). 


Dans  les  Plantes  h feuilles  compofées , les  pédicules  communs 
& les  pédicules  particuliers  luivent  ditférens  ordres.  Dans  le 
Frêne,  par  exemple,  les  pédicules  communs  font  placés  fui- 
vant  le  fécond  Ordre  ( LVI.  ) , & les  pédicules  particuliers 
fuivant  le  premier.  Dans  V Acacia , les  pédicules  communs  fui- 
vent  le  quatricnie  Ordre  : les  pédicules  particuliers  font  dif- 
pofés  par  paires  ( PL  XII , Fig.  i , ) , mais  qui  ne  fe  croifent 
point.  Dans  le  Alarronnier , les  pédicules  communs  font  ran- 
gés conformément  au  lécond  Ordre,  & les  folioles  font  dif- 
tribuées  au  bout  de  ce  pédicule , en  manière  d’éventail  ou  de 
main  ouverte. 

A l’égard  de  la  caufe  finale  de  ces  dijlributions  compofées  , 
elle  ell  la  même  que  celle  des  diftribuîions  jlmples  ( LVl.  ).  Elles 
tendent  également  à empêcher  que  les  feuilles  ne  fe  nuil'ent 
les  unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  ( LV.  ). 


Divers 
esemo'es 
d'irréeulsri . 


LXXl.  L’arrangement  , le  nombre  , la  forme  , & les  propor- 
tions des  folioles  offrent  bien  des  variétés  & des  bifarreries  , non- 


tcaw mon/,  léulemcnt  dans  le  même  individu,  mais  encore  dans  la  même 
«lu'oiFeitt  feuille.  Ces  variétés  font  beaucoup  plus  fréquentes  & plus 

les  fni.oIes  nombreulés  dans  les  cfpeces  herbacées , qu’elles  ne  le  font  dans 
tés  ^éfncces  efpeces  ligneufes.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  que  j’ai 
It^ncufct.  übfervées  dans  trois  à quatre  eipeces  d’arbres  ou  d arbrilTcaux. 


Le  Frainboijier  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  juf- 
ques  à cinq  folioles  ( PL  XXI T , Fig.  i.  ).  Deux  ou  quatre, 
a , b , c , d , de  ces  folioles  font  difpofées  par  paires  ; la  troi- 
fieme  ou  la  cinquième  , e , clt  placée  feule  à l’cxiréniité  du 
pédicule  commun. 
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Les  folioles  de  la  fécondé  paire , c , d , font  touiours  pins 
petites  , que  celles  de  la  première , a , b.  La  foliole  de  l’ex- 
trémité , e , égale  à-peu-près  ces  dernieres  en  grandeur  : ce 
que  celles-ci  ont  de  plus  en  longueur  , l’autre  l’a  en  largeur. 


La  diftance  qui  eft  entre  les  folioles  de  la  fécondé  paire  , 
& la  foliole  de  l’extrémité,  eft  toujours  moindre  que  celle 
qui  e(l  entre  les  folioles  de  cette  paire  , & celles  de  la  pre- 
mière. Cette  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 


Les  feuilles  des  plus  petites  branches  , & celles  qui  font  à 
l’extrémité  des  plus  grands  jets , n’ont  ordinairement  que  trois 
folioles. 

Mais  il  eft  ici  des  variétés  très-remarquables  : elles  dépen- 
dent de  ce  que  plufieurs  folioles  le  collent , ou  fe  greffent  k-s 
unes  aux  autres , & ne  forment  ainfi  qu’une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  à cinq  folioles , ce  font  toujours  les  folio- 
les de  la  fécondé  paire  qui  s’uniffent  à celles  de  l’extrémité 
du  pédicule.  La  proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  , favorife 
cette  union. 


Tantôt  il  n’y  a qu’une  feule  foliole  ( PL  XXIV,  Fijr.  2 , c.) 
qui  fe  greffe  à celle  de  l’extrémité  ; tantôt  c’eft  la  p;urc  en- 
tière C Fig.  3 , c , d.  ). 

Tantôt  l’union  fe  fait  dans  toute  la  longueur  de  la  foliole 
ou  des  folioles  ; tantôt  elle  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  , le 

quart,  ou  une  très -petite  partie  de  cette  longueur. 

« 

La  jonction  commence  toujours  à l’origine  du  pédicule  par- 
ticulier. On  voit  ordinairement  à l’endroit  de  là  réunion,  un 
pli  ou  une  efpcce  d’arréte  ( Fig.  3 , a,  a 

X x 2 
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On  peut  conjedurer  avec  vraifemblance  , que  cette  greffe 
fii’gulicrc  fe  lait  lorlqiie  la  feuille  ell  encore  très -tendre  , 
peut-être  lorfcju’clle  elt  encore  enveloppée  dans  le  bouton  , 
ou  du  moins  lorlqu’elle  cil  fort  abreuvée  de  fucs.  Je  crois 
qu'il  ne  leroit  pas  impoirihlc  de  produire  par  art  de  fcmbla- 
bles  unions  , <St  dans  des  feuilles  de  toute  efpcce.  On  en 
imagine  afl'ez  les  moyens.  Ils  confident  principalement  à tenir 
plulieurs  teiiilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un  certain 
eipacc  de  teins. 

Le  Xoycr  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  jufques  à 
onze  folioles.  Les  feuilles  placées  fur  les  plus  petites  brau- 
ches  ou  à l'extrémité  des  plus  grandes  , n’ont  le  plus  fou- 
vent  que  trois  ou  cinq  folioles. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de  variétés  , & des 
variétés  plus  confidérables  , que  n’en  offrent  les  feuilles  du 
Fruiiiboijkr.  Voici  un  précis  de  celles  que  j’ai  obfervées,  & 
dont  deux  individus  feulement  m’ont  fourni  les  e.xemples. 

J’ai  vu  une  feuille  à cinq  folioles , dont  celle  de  l’extrémité 
étoit  plus  petite  que  les  autres  , & parfaitement  circulaire  , 
( LXX.  ). 

J’ai  vu  d’autres  feuilles , dont  les  folioles  tenoient  au  pé- 
dicule commun  , non-feulcmcnt  par  un  court  pédicule  , mais 
encore  par  une  efpecc  de  peau  , ou  de  membrane , qui  don- 
noit  à ces  folioles  une  figure  très-irrégulîcre. 

J’ai  obfcrvé  une  feuille  qui  portoit  à fon  extrémité  deux 
folioles  dont  l’une  étoit  fort  échaitcrée  d'un  coté. 

D’autres  feuilles  m’ont  offert  des  greffes  fcmblables  à celles 
des  feuilles  du  t'raiiwuijkr.  iMais  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plus 
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difficile  de  fuivre  ici  ces  abouchcmens , & qu’ils  y formoient  iaxT 
des  touts  moins  réguliers  que  dans  le  ïramboijier. 

J’AI  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles  s’etoient  réunies. 

Cette  feuille  , de  forme  très-bihirre  , ctoit  un  peu  plilfée  , 

& fa  principale  nervure , au  lieu  d'étre  arrondie  , étoit  abfo- 
lunient  plate  & fort  large. 

J‘Ai  obfervé  une  feuille  qui  n’avoit  que  deux  folioles , dont 
une  étoit  fort  petite , & dont  l’autre  étoit  fort  grande  & de 
forme  très-irrégulicre. 

Assez  fouvent , les  folioles  ne  font  pas  diflribuces  par  paires 
( LXX.  ) , mais  alternativement  , fuivant  le  premier  Ordre 
( LVI.  ). 

Il  y a auffi  beaucoup  de  variétés  à l’égard  de  la  grandeur 
relative  des  folioles.  Ordinairement  les  folioles  augmentent  de 
grandeur  , à niefure  qu’elles  font  plus  éloignées  de  l’origine 
du  pédicule  commun.  Mais  les  folioles  des  extréniités  font 
quelquefois  plus  petites  que  les  intermédiaires. 

Les  feuilles  du  Jafmin  ont  ordinairement  depuis  trois  iuf- 
qu’à  fept  ( PL  XXIV,  Fig.  4.  ) folioles. 

Ces  feuilles  m’ont  offert  des  exemples  de  prefque  toutes  les 
efpeces  de  variétés  que  j’ai  obfervées  dans  les  feuilles  du 
Noyer.  Elles  m’en  ont  encore  offert  qui  leur  font  peut-être 
particulières. 

Quelquefois  , on  ne  trouve  qu'une  feule  foliole , là  où  il 
devroit  y en  avoir  deux  ( Fig.  s , u , u.  D’autres  fois  on  en 
trouve  fix,  où  il  devroit  n’y  en  avoir  que  deux  ( Fi^.  6.). 

Dans  ce  dernier  cas,  les  folioles  lurnuniéraires,  s , s,  s , s , 
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C 7 » ^ f ) . au  lieu  de  fortir  du  pédicule  commun  Z 

fortcnt  du  pédicule  particulier  d'une  autre  foliole. 

On  obrcr%x  des  feuilles  dont  les  folioles , au  lieu  de  fe 
terminer  en  pointe  , comme  fc  terminent  les  folioles  de  l’cf- 
pece , affedent  au  contraire  une  figure  ronde. 

On  voit  d’autres  feuilles  dont  une  des  paires  eft  formée 
par  une  foliole  de  forme  & de  grandeur  ordinaires , & par 
une  foliole  dont  la  forme  & les  proportions  font  précifé- 
ment  les  mêmes  que  celles  de  la  foliole  placée  à l’e.xtrèmité 
du  pédicule  commun. 

QuELCiVEFois , il  eft  une  grande  portion  du  pédicule  com- 
mun qui  demeure  dénuée  de  folioles  ( Fig.  5 éf?  7.  o . o.  }. 

D’.\utrefois  la  foliole  de  l’extrémité  ( Fig.  7 , e.  ) , eft 
plus  petite  ou  aufli  petite  qu’aucune  des  autres  folioles. 

On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles  partent 
d'un  centre  commun,  & fe  difpofent  en  main  ouverte (/’i.  8.). 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  indiquer  toirtes  les  irré- 
gularités de  ce  genre  que  j’ai  eu  occafion  d’obfervcr.  Elley 
font  fl  communes  dans  le  Jafmin  , qu’il  fuflit  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  cet  arbufte  , pour  c.a  découvrrir  un  grand 
nombre. 

Diverfe»  Toutes  ces  feuilles , dans  lefquelles  nous  venons  d'obfor- 

lourccs  de  . . . . a j a , , . 

ces  monf.  vanetcs , peuvent  etre  regardées  comme  de  veri- 

tmofitc».,  tables  Mmifircs  , dont  les  cfpeces  font  peut-être  plus  diverfi- 
fiées  que  celles  que  nous  oftVe  le  régné  animal.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu'il  foit  befoin  de  recourir  h l’hypothefe 
des  germes  originairement  monilrucux  , pour  rendre  raifon 
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des  mondrcs  dont  il  s’agit.  Leur  formation  eft  due  à d’autres 
caufes  qu’il  n’cft  pas  difficile  de  pénétrer.  Nous  les  trouvons 
foit  dans  les  dérangeniens  furvenus  à la  marche  du  fuc  nour- 
ricier , foit  dans  le  plus  ou  le  moins  d’abondance  avec  la- 
quelle il  eft  porté  à quelques  parties , foit  dans  une  trop  forte 
compreffion  de  certains  vaift'eaux  , foit  dans  d’autres  accidens 
du  même  genre  ou  de  genres  dift'érens. 

J’ai  encore  obfcrvé  les  feuilles  du  Trhm  , & celles  de 
VJcacia.  Mais  elles  ne  m’ont  offert  que  quelques  variétés  peu 
confidérablcs. 

LXXII.  Les  feuilles  du  Chou-JIeur  offrent  une  efpece  de 
monftre  beaucoup  plus  finguliere  que  celles  dont  je  viens  de 
faire  mention.  Du  deftus  (PI.  XXF  , Fig.  i.  5.  ) , & de  la 
principale  nervure  , N , d’une  feuille  , s’élève  une  tige  cylin- 
drique , r,  qui  porte  à fon  fommet  un  bouquet  de  feuilles. 
La  forme  de  ces  feuilles  eft  extrêmement  remarquable  ; elle 
imite  parfaitement  celle  d’un  cornet , C , C ,c , c , c.  La  fur- 
face  inférieure  , aifée  à reconnoitre  à fa  couleur  Sc  au  relief 
de  fes  nervures  , forme  l’extérieur  du  cornet , dont  les  bords 
font  dentelés.  Qyelques-uns  de  ces  cornets  ont  une  efpece 
de  bec,/’,  ê»;  leur  ouverture  eft  ellyptique , O,  je  veux  dire, 
qu’au  lieu  d’être  dans  un  plan  parallèle  à l’horifon  , elle  eft 
dans  un  plan  qui  lui  eft  incliné.  D’autres  cornets  ont  leur 
ouverture  à-peu-près  circulaire , c , c,  c.  La  grandeur  des  cor- 
nets varie  beaucoup  : il  en  eft  qui  ont  environ  un  pouce 
d’ouverture  , fur  un  pouce  & demi  de  hauteur,  C,  C.  D’au- 
tres font  fl  petits  , qu’ils  ne  paroiffent  que  comme  des  têtes 
d’épingles  médiocres , portées  fur  une  tige  affez  courte  & cy- 
lindrique , e.  Examinés  de  fort  près  , on  apperçoit  au  centre 
un  enfoncement,  qui  indique  qu’ils  ont  effentiellcmcnt  en  pe- 
tit la  même  forme  que  les  autres  ont  plus  en  grand.  Ces 
très-petits  cornets  partent  de  la  principale  nervure  , « , d’un 

! 


S-  LXXll. 


Monfmiîfi. 
te  tris-li.i. 
guliere  des 
tcui  'es  du 
UiQujkur, 


Digitized  by  Google 


3^2  Recherches  sur  l’ usage 

autre  cornet.  On  découvre  çà  & là  des  appendices,  a,  a,  de 
forme  irréf^uliere , quelquefois  appmcha:uc  de  c..lie  d’un  cor- 
net, qui  adhèrent  à la  princij  aie  tiqe , ou  à quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  a{renihl.igc  a aflez  de  l'air  de 
ces  productions  marines  du  genre  des  PoUpicrs. 

Ces  nionftrcs  font  plus  communs  que  je  ne  l’avois  penfé. 

Une  feule  planche  de  Clottx-JLurs  m’en  a fourni  plus  d’un 
e.vemple.  Quelquefois , je  n’ai  vu  qu’un  feul  cornet  de  mé- 
diocre grandeur  & bien  terminé.  D’autrefois  , j’en  ai  obfcrv» 
une  multitude  de  très-petits  , qui  partoient  d’une  tige  com- 
mune & dont  plufieurs  étoient  allez  mal  façonnés.  Mais  ce 
qui  n’a  que  peu  ou  point  varié , c’ell  la  pofition  de  ces  feuil- 
les monltrueufes.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l’c-xtrcniité 
de  la  principale  nervure,  & fur  le  delfus  de  la  feuille. 

D’ou  procédé  cette  cfpece  de  monllre  ? Pourquoi  ces 
feuilles  fingulieres  atfeClent-elles  la  forme  d’entonnoir  ? D'où 
vient  qu’elles  nailTent  de  la  principale  nervure  , & fur  la  fur- 
face  fupcricure  ? Je  n’entreprendrai  point  de  l’e.xpliquer. 

LXXIII.  Nous  venons  de  voir  des  feuilles , de  l’intérieur 
defquelles  nailTent  d’autres  feuilles.  Les  fleurs  nous  montrent 
un  femblable  phénomène.  11  n’elt  pas  rare  de  voir  des  fleurs 
de  Renoncules , du  milieu  defquelles  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  cfpcce  de  monllre  m’a  paru  alTez 
fréquente  fur  les  Rofiers  dans  certaines  années  chaudes  & 
pluvieufes.  J’ai  vu  une  Rofe  ( P.  XXF.  Fig.  2.  R.),  du  centre 
de  laquelle  partoit  une  tige,  T,  quarréc , blanchâtre,  tendre 
& fans  épines  , qui  portoit  à fon  fommet  deux  boutons  à I 

fleurs,  .ff,  .B,  oppofés  l’un  à l’autre  , & abfolument  dépour-  i 

\}is  de  calice.  Un  peu  au-dclfous  de  ces  boutons  fortoit  un  ! 

pétale  , P , de  forme  allez  irrégulière.  On  obfervoit  fur  la  1 

tige  épineufe  qui  portoit  la  Rofe,  une  feuille,  F,  qui  différoit  ^ 

beaucoup  j 
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beaucoup  de  celles  qui  font  propres  au  Rofier.  Elle  ctoit  en 
trdle  ; fon  pédicule  ccoit  large  & plat. 

LXXIV.  Os  obfcrve  dans  les  fruits  à pépin  des  monfVrcs 
analogues  à ceux  qu’offrent  les  fleurs  de  Rcnoucnle  Sz  telles 
du  Rnjwr.  J’ai  vu  une  Foire  ( PL  XX FI.  Fig.  i.  /' ) , de 
l’oeil  de  laquelle  forcoit  une  touffe , 7’ , de  treize  à quatorze 
feuilles  très-bien  conformées  , & dont  plufieurs  avoient  leur 
grandeur  naturelle. 

J’ai  vu  une  autre  Poire  ( Fig.  2.  A.  ) qui  donnoit  naiffance 
à une  tige  ligneufe,  T,  & nouée,  b,b , dont  le  ibmmet  por- 
toit  une  fécondé  Poire,  B , un  peu  plus  groffe  que  la  pre- 
mière. La  tige  avoit  apparcnimcnt  fleuri,  & le  fruit  avoit  noué. 

LXXV.  Je  ne  fais  fi  l’on  doit  mettre  au  rang  des  monf- 
tres , une  Plante  de  Froment , d’un  feul  tuyau  , de  l un  des 
nccuds  duquel  fortoit  un  fécond  tuyau  , qui  portoit  à fou 
extrémité  un  épi  d'ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeoit  & 
fc  terminoit  par  un  épi  de  Froment.  M.  Calan diuni  ayant 
difl'equé  ces  deux  tuyaux  à l’endroit  de  leur  infertion  , a 
trouvé  leurs  membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  faveur  de  ceux  qui  ad- 
mettent la  dégénération  du  bled  en  Ivraie.  Mais  ne  fcroit-ce 
point  ici  une  cfpcce  de  greffe  , une  greffe  par  approche  ? Plus 
on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations  , plus  on  étudie  les  ca- 
raclercs  qui  diflérencient  les  efpeces,  & moins  on  clt  difpofé  k 
croire  qu’une  Plante  puiffe  devenir  une  autre  Plante.  Les 
Phyliciens , & fur -tout  les  lîotanilles  , nous  ont  indiqué  bien 
des  caractères  qui  diilingucnt  le  bled  de  l’Ivraie  : la  couleur 
des  feuilles  & celle  de  la  tige , leur  tillu  , l’arrangement  ref- 
pectif  des  grains , leur  firuclure , la  qualité  de  la  farine  qui  y 
cil  renfermée  , les  proportions  relatives  des  parties  leur  eu 
Tome  II.  Y y 
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ont  iV  iu  ni  de  très  - marqués.  A ces  caractères  j’en  joindrai  un 
autre  , que  je  ne  lâche  pas  qu’on  ait  découvert.  J’avois  femé  à 
paît  d.i!;s  une  cailTe  diviléc  par  conipartimcns  , un  ccrt.iin 
nombre  de  grains  de  bled  & d’ivraie.  Qiiand  les  Plantes 
eurent  poulPe  leurs  deux  premières  l'euilles , j’en  arrachai  quel- 
ques-unes. Toutes  montroient  au  collet  le  grain  ( /’/.  XXFl. 
t‘S-  3 > 4 > S i S'  ) étoient  l'ortics , ou  pour  pailer 

plus  exactement , les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges  ( Fig.  3,  t.) 
du  bled  ehoient  plus  grolTes  vers  ces  enveloppes  , que  près 
de  l’origine  des  feuilles.  11  fortuit  au-defl'ous  du  collet  un 
grand  nombre  de  petites  racines , a.  Dans  les  Plantes  d’ivraie 
î Fig , 4.),  tout  étoit  autrement  ordonne.  On  voyoit  s’élever 
des  enveloppes  du  grain  , une  tige  , t , droite  , e.Tàlée , & d'im 
blanc  argenté,  au-delllis  de  laquelle  fortoient  de  petites  ra- 
cines , b , indincfs  en  embas.  La  tige , r , augmentoic  fubite- 
ment  de  grolléur  immédiatement  au-dclfus  de  ces  racines. 
D’autres  racines , a , pai  toient  comme  à l’ordinaire , de  l’extré- 
mité' inférieure  du  grain  ou  de  les  environs. 

J’ai  répété  cette  obfcrvation  un  grand  nombre  de  fois , & 
j’ai  vu  ’conllamment  la  même  particularité. 

Ce  IVroit  une  expérience  curieufe  que  d'elevcr  une  fuite  de 
générations  d’ivraie  dans  une  terre  à Froment,  que  l'on  cul- 
tiveroic  chaque  année  avec  plus  de  foin.  Ün  verroit  li  l’Ivraie 
parvieiidroit  par-là  à le  rapprocher  inllTifiblcmcnt  du  bled,  il 
faudroît  encore  tenter  la  même  expérience  lur  les  Crameus  , 
qui  reü'emblent  le  plus  aux  diverfes  cfpcccs  de  grains  dont 
nons  tirons  notre  fubli [lance  , ou  dont  les  animaux  domeiliques 
le  nourrillcnt. 

I XXVI.  Beaucoup  d’efpeccs  de  Plantes  ont  de  trois  fortes 
de  Ruiilcs  , non  compris  ces  feuilles  qui  ne  font  que  l'e.v- 
par.Gon  des  lobes  de  la  l'cmcnce.  Files  ont  les  ji'.v;V;Vx  j7i::i;iuh's , 
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qu’on  poiirroit  nommer  les  jcv.ilks  de  l'enfance  ; les  feuilles 
par  lefl]uelles  la  Plante  cft  la  plus  connue , & qu’on  pouiroit 
nommer  les  fettilles:  caraîlérifiques  ( PL  XXIV,  Fig.  9.  ) , ou 
les  feuilles  de  ïaJolcfccnce  ; les  feuilles  qui  accompagnent  les 
fleurs  ou  les  graines  , & qu'on  pourroit  appcller  les  feuiUcs  de 
l'àge  7iiùr  ( Fig.  12.). 

La  différence  qui  cft  entre  les  feuilles  féminaks  Sc  les  au- 
tres feuilles , cft  très-frappante.  Elles  font  fouvent  plus  diar- 
mies  Sc  d’un  verd  plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  tres- 
lilfes  , leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leurs  bords  ne  font  pas 
dentelés  ou  le  Ibnt  irrégulièrement.  Le  bkd-uoir , le  Chou,  &c. 
fourniffent  des  exemples  de  cette  efpece  de  feuilles. 

Les  feuilles  de  la  troifiemc  efpece  different  prefque  autant 
des  feuilles  caraltérijiiques  , que  celles-ci  différent  des  feuilles 
féwinaks.  Les  feuilles  dont  je  veux  parler,  font  ordinairement 
Jhiples  ( Fig.  12.),  alongées  & étroites.  Les  feuilles  Civaâé- 
rijUques  ( Fig.  9 , 10,  ii.  ) , au  contraire,  fjnt  coinpofées  ; 
elles  ont  quelquefois  depuis  trois  julqucs  à neuf  folioles  ; ou* 
bien  ces  feuilles  font  découpées  de  diverfes  fixons  ou  profon- 
dément dentelées.  Le  Chanvre , VAbfyuthe,  le  Pu\Ul  alouette , &c. 
nous  olfrent  des  exemples  de  cette  fmgularité. 

J’AI  remarque , ( LX.  ) que  dans  les  Plantes  qui  appartien- 
nent au  troiüeme  Ordre  , ou  dont  les  feuilles  font  diftribuccs 
autour  des  branches  , comme  le  font  les  rayons  d’une  roue 
autour  du  moyeu  ( LVl.  ) , le  nombre  des  feuilles  augmente 
ou  diminue  , fuivant  que  les  branches  ont  plus  ou  moins  de 
grod'eur  ( LX.  ).  J’ai  fait  une  femblable  obfcrvation  fur  Its 
Plantes  à feuilles  compofées  ( LXXI.  ).  L’efpece  de  feuille  dont 
il  s’agit  aduellement , paroit  être  une  fuite  de  la  même  loi. 

Il  y auroit  cependant  lieu  de  douter  fi  cette  efpece  de  feuille 
ne  feroit  point  une  feuille  ordinaire  , mais  qui  n’auroit  pu 
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achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits  de  reflemblance 
qu’on  obfcrve  entre  cette  feuille  & celles  de  la  fécondé  cfpece  , 
leniblcnt  favorifer  ce  foupejon. 

LXXVII.  Il,  cit  des  feuilles  dont  les  principales  fondions 
font  moins  de  pomper  1 humidité  , & d'aider  à l'évaporation 
des  humeurs  fuperflucs  ( XVI.  ) , que  de  préparer  le  fuc  nour- 
ricier, & de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fubllance  , une 
nourriture  convenable  à la  petite  tige  qu’elles  renferment.  La 
pomme  du  Chou  en  elt  un  exemple  extrêmement  remarquable. 
La  forme  de  fes  feuilles,  leur  épailfcur  , la  maniéré  dont  clics 
font  prelfées  & arrangées  les  unes  fur  les  autres , leur  depé- 
ridcmeiit  lorfque  la  tige  qu’elles  nourridoient  a achevé  de  le 
développer , perfuadent  facilement  qu’il  en  cil  de  cette  pomme  , 
comme  de  certains  Oignons,  qui  s’épuifent  pour  fournir  au  dé- 
veloppement de  la  tige  placée  à leur  centre.  Si  l’on  met  une 
pomme  de  Chou  fur  un  vafe  plein  d’eau , il  fortira  du  tron(;on 
beaucoup  de  racines  ; la  petite  tige  paroitra  bientôt  ; elle 
montera  & fleurira  comme  elle  auroit  fait  en  pleine  terre. 

LXXVllI.  Lorsque  j’ai  donne  dans  mon  premier  ]\Iénioire 
( V ) , les  réfultats  des  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes , j'ai  annoncé  l'hiltoirc  de  quekiucs  feuilles  , dont 
l’extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des  vafes  pleins  d'eau. 
C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  feuilles.  , 

Je  dirai  donc  qu’elles  ont  pouffé  des  racines  , & qu’elles 
font  devenues  de  véritables  Plantes.  Le  Htiricot , le  Chou  , la 
Belk-de-iuiit , & la  JUélijJe  font  les  efpeccs  qui  m’ont  oflêrt 
cette  lingalarité. 

Les  feuilles  du  Haricot  ont  commencé  à faire  des  racines , 
dix  à douze  jours  après  avoir  été  plongées  dans  l’caii.  Ces 
racines  font  forties  de  prclque  tcus  les  poiqts  de  la  furface 


Digitized  by  Google 


BEs  Feüilles.  if.  Mèm. 


3T7 


du  pédicule.  Elles  étoieiit  nombreufes,  affez  longues,  fimples,  § i-.wviji. 
& très- blanches. 

Il  y avoit  lieu  de  s’attendre  que  des  feuilles  fi  enracine'es 
tivroient  lojig-tems.  Cependant  elles  ont  palTé  au  bout  d’environ 
une  femaine.  J’ai  efiayé  d’en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 

d'une  terre  préparée  , mais  elles  n’y  ont  fait  aucun  progrès. 

« 

Les  feuilles  du  Haricot  ù bouquets  inenmats , plongées  dans 
l’eau  par  leur  pédicule,  y ont  fait  aufli  des  racines,  mais  feule- 
ment à l’extrémité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille  ( Plan- 
che XXFII.  ) de  cette  cfpece  mife  en  expérience  fur  la  fin 
d’Aoùt,  avoit  pouffé  le  24  de  Septembre,  plufieurs  racines  , 
dont  une  avoit  environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a crû  de  fix  lignes,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ; le 
thermomètre  de  M.  de  Reaumür  étant  à dix-huit  degrés.  Le 
14  d’Oclobre , la  maîtrelfe  racine,  R,  s’étoit  fort  prolongée; 
de  petites  racines  en  fortoient  de  tous  côtés.  D’autres  racines, 
du  nombre  des  principales  , montroient  à leur  extrémité  un 
renflement , r , r.  J’ai  fait  alors  defliner  la  feuille.  Elle  n’a 
pas  fait  depuis  de  progrès  fenfibles  ; & vers  le  commencement 
de  Décembre , elle  a perdu  fes  folioles.  J’avois  pourtant  jette 
dans  le  vafe,  de  la  terre  de  jardin  très-diviféc,  & qui  a rendu 
l’eau  fort  trouble.  Je  tâcherai  de  conferver  de  femblables 
feuilles  pendant  l’Hiver  , & jufqu’au  retour  du  Printems  , 
pour  favoir  li  elles  ne  poufferont  point  alors  des  boutons,  à 
feuilles , & enfuite  des  boutons  à fleurs. 

A l’égard  des  feuilles  de  Chou , dont  le  pédicule  a été  plon- 
gé dans  l’eau  ( V.  ) , elles  ont  commencé  le  2 ^ de  Septem- 
bre C O à pouffer  des  racines , de  l’extrémité  de  celui  - ci , foit 
en  dedans  de  la  coupe,  foit  en  dehors.  11  en  a paru  de  nou- 
velles de  jour  en  jour  ; Sc  toutes  ces  racines  fe  font  divifées 
& fousdivifées  au  point  de  remphr  la  capacité  du  vafe. 

(O  C’ell-à-üire , vingt.ucis  jouts  apics  aYcit  été  mifes  en  expéticnee. 
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S t-xxviii.  Je  n’ai  plus  doute  après  cela  de  la  vérité  des  cxpc'riences 
d’AoRicoLA  (i)  l’ur  la  multiplication  des  Plantes  par  leurs  feuil- 
les. Et  j'cii  ai  été  encore  plus  convaincu  , lorl'qu’ayant  plongé 
dans  l’eau  par  leur  pédicule  , d’autres  feuilles  de  Chou  , je 
les  ai  vues  y prendre  racine. 

Une  des  feuilles  de  Bclk-de-vuit  qui  ont  ^-té  plongées  dans 
l’eau  par  leur  pédicule  ( V.  ) , a commencé  à prendre  racine 
dans  le  meme  tems  que  celles  du  Chou,  Cette  racine  étoit 
très-blanche  , fort  unie  , & de  l’epailTeur  d'un  gros  fil.  Elle  cil 
fortie  de  l’extrémité  du  pédicule  , & du  bord  intérieur  de  la 
coupe. 

Ayant  mefuré  cette  racine  exaélement , j’ai  trouve  qu’elle 
s’eft  prolongée  de  trois  lignes  dans  l’efpacc  d’environ  douze 
heures. 

Deux  jours  après  , fa  longueur  alloit  à deux  pouces. 
Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  ; & le  20  d’üclobre  la  feuille 
avoit  pallé. 

La  Alélîffe  ne  m'ayant  rien  offert  de  plus  particulier  que  la 
BcUe-dc-niiit , je  ne  m’y  arrêterai  pas  ( V.). 

Tentatives  Avant  que  j’ciillé  fait  les  expériences  'que  je  viens  de 
d«  bowures  rapporter , j’avt'is  tenté  de  faire  des  boutures  de  feuilles  dans 
de  Feuilles"  de  la  tciTC  préparée.  Je  m’éteis  fixé  , pour  cct  effet  , aux 
feuilles  des  Plantes  qui  ont  le  plus  de  difpolitions  à revenir 
^ de  bouture  ; comiuc  la  f igue  , le  Coudrier"  , le  GtoJcijet"  , 

YOficr  , la  Girof.cc  , \'(.ci’lt  : j'uvois  lait  à pliifieurs  de  ces 
feuilles,  des  incilions  le  long  d.s  principales  ncmircs,  & j’a- 
vois  eu  foin  de  tenir  les  unes  &.  les  autres  clans  un  lieu 
frais  ; mais  aucune  de  ces  leuilles  ne  pouU'a  des  racines. 

(1)  L' .IgrkuUute  gorfiiilc. 
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Je  conjedure  qu’afiii  que  ces  fortes  de  boutures  reufliffent,  .S 
on  doit  les  faire  dans  l’eau , & les  tranfplanter  enfuite  dans  la 
terre. 


On  pourroit  fe  fervir  ici  des  moyens  ingénieux  que  M.  Dun\. 

MEL  a mis  en  œuvre  fi  heureufement  fur  les  autres  efpcces  de 
bouture  , & qui  font  espofes  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , pour  rannée  1 744  ; ils  paroilfent  plus 
fimples  & plus  lürs  que  ceux  d’AoRicoLA. 

Au  refte  fi  les  feuilles  des  Vh)ites  bcrbacies  ont  plus  de  dif- 
pofition  à poullcr  des  racines  que  n’en  ont  celles  des  Plantct^ 
ligncufQS  , il  faut  apparemment  l’attribuer  à la  délicatefie  de 
leur  tidu,  qui  lavorife  l’éruption  des  Germes  cachés  fous  la 
première  enveloppe  du  pédicule. 

LXXIX.  Il  furvient  aux  Plantes  qu'on  éleve  dans  des  beux  Etiolement, 
renfermés  , une  altération  très- remarquable  : on  la  nomme 
EtiüL’iiieiit.  On  dit  en  terme  de  jardinage,  qu’une  Plante  s’étiole, 
quand  elle  pouffe  des  tiges  longues , effilées , d’un  blanc  écla- 
tant, terminées  par  de  très -petites  feuilles  , affez  mal  façon- 
nées , d’un  verd  pâle.  J’ai  cherché  à découvrir  la  caufe  de 
cette  altération.  J’ai  voulu  m'afftirer  fi  c’eft  au  défaut  d’air  , 
de  chaleur , ou  de  lumière  qu’on  doit  l’attribuer. 


Pour  cet  effet,  j’ai  femé  vers  la  mi  - Septembre  , trois  Pois, 
l'un  à l’ordinaire , l’autre  fous  un  tuyau  de  verre  ( Plan  - 
cl>c  XSFIII , Fig.  2,7’.)  enfoncé  en  terre  par  une  de  les 
extrémités , & fcellé  par  l’autre  avec  un  bouchon  , i , de 
liege  ; le  troifieme  Pois  a été  femé  fous  une  petite  boéte 
( Fig,  ^ , B.  ) d’un  bois  de  Sapin  très  - mince  , longue  & affez 
étroite,  enfoncée  de  même  dans  la  terre  par  un  de  les  bouts, 
& furmontée  à l’autre  d'un  couvercle  , C,  du  même  bois  qui 
la  fermoit  e.xaclemcnt.  L’e.xpolition  du  beu  étoit  au  nord-dt. 


Evpétien. 
CCS  pour  en 
découvrir  la 
caufe. 
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i.wrv 
Que  le 
pond  jour 
fuftit  fcul 
pour  emnê- 
cher  l’Etio- 
lement. 


. Sur  la  fin  d’Oclobre  , j’ai  comparé  l’état  des  Plantes  pro- 
venues  de  ccs  trois  Pois , & je  les  ai  fait  dcfliner.  La  Plante 
( Fi^.  2 , P.  ')  qui  avoit  crû  dans  le  tuyau  de  verre , étoit  à- 
pcu-près  telle  que  celle  ( Fi^.  i.  ) qui  avoit  crû  naturellement  ; 
elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La  Plante  ( Fig.  3.  ) 
qui  avoit  crû  dans  la  boete , étoit  extrêmement  étiolée.  lillc 
avoit  poulTé  une  tige  , T , fort  longue,  fort  effilée  , d’un  blanc 
très-éclatant , qui  portoit  à fes  extrémités  de  très-petites  feuilles 
F,  F,  d’un  verJ  tendre , dont  on  avoit  de  la  peine  à reconnoi- 
tre  la  forme. 


La  terre  où  ont  crû  ccs  trois  Plantes  , étoit  précifément 
la  ménu;.  Un  thermomètre  ayant  été  renfermé  dans  la  boëîe, 
la  liqueur  s’y  elt  tenue  aulli  haut  que  celle  d’un  autre  ther- 
momètre placé  immédiatement  à côté  Sc  en  plein  air. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  le  même  fuccès , fur  le 
Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû  dans  des  tuyaux  de  verre 
bien  bouchés , ne  s'y  font  point  étiolées;  elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont  crû  en  plein 
air.  Celles-ci  ont  pu  s’étendre  en  liberté  ; celles-là  ont  été 
gênées  par  les  parois  des  tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naif- 
lànce  dans  des  boëtcs,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
a été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des  tubes  renfer- 
més dans  des  étuis  d’un  bois  mince. 

J'ai  enlevé  entièrement  un  des  pans  d'une  boëte  [PI.  XTII , 
Fig.  1.  ] quarrée  ; je  l’ai  remplacé  par  un  verre  fort  tranfpa- 
rent,  tourné  directement  vers  le  nord  , afin  que  le  Ibleil  ne 
donm'ft  point  dans  l’intorieur  de  la  boite.  Les  plantes  qui  ont 
été  mifes  ainfi  en  expérience , ne  fe  font  point  étiolées. 

J’ai  introduit  au  mois  d’ihril,  un  bouton  de  Figue  dans 
un  tuyau  de  fer  blanc  long  d’environ  trois  pieds  , & d’un 

pouce 
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pouce  de  diamètre , placé  perpendiculairement.  J’ai  enveloppé 
ce  tuyau  de  Moullé,  pour  le  garantir  de  la  trop  forte  ini- 
preiTion  du  foleil , qui  auroit  pu  l’échauffer  au  point  d'incom- 
moder la  Plante  que  j’y  voulois  élever.  J’ai  laifle  le  bout  fu- 
périeur  ouvert.  Cinq  à fix  femaines  après  , ayant  enlevé  le 
tuyau,  j’ai  vu  une  tige  fort  droite,  d’un  blanc  très-vif,  & 
qui  portait  à fon  extrémité  des  feuilles  d’une  extrême  petitellè , 
& d’un  verd  jaunâtre.  J’ai  elfayé  de  planter  cette  tige  dans  la 
iMoulTe  ; elle  a bientôt  noirci  , & s’elt  enfuite  dcff'échéc. 

Ces  expériences  ne  femblent-elles  pas  infmuer  que  la  lumière 
cft  ici  le  principal  agent  ? On  a penfé  qu’elle  coloroit  les 
fruits.  En  examinant  le  côté  inférieur  de  plufieurs  jets  de 
Ronces  horifontaux,  j’ai  remarqué  qu’il  était  de  couleur  blan- 
châtre , tandis  que  le  côté  fupérieur  plus  expofé  à la  lumière , 
étoit  de  couleur  brune. 

Mais  comment  la  privation  de  la  lumière  empéche-t-elle  le 
développement  des  feuilles  , Sc  prolonge-t-elle  cxcdïïvement 
les  tiges  ? Il  eft  bien  manifefte  , que  ce  prolongement  exceffif 
provient  de  l’excès  de  ductilité  des  fibres  de  la  tige.  Ces  fibres 
confervent  trop  long-tems  le  degré  de  Ibupleife  qui  jeur  permet 
de  s’étendre  ; elles  s’endurcül'ent  trop  tard.  Or  la  chaleur  , & 
fur -tout  la  chaleur  directe  du  foleil  (LUI.  ),paroit  d’abord 
devoir  être  l’unique,  ou  du  moins  le  principal  agent  de  cet 
endurcilTemcnt.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  thermomètre 
s’ell  tenu  aufli  élevé  dans  les  boites  où  s’ell  fait  l’étiolement, 
qu’en  plein  air.  Je  ferai  encore  remarquer  , que  le  foleil  ne 
donnoit  que  très-peu  de  tems  fur  les  boites  & fur  les  tubes  ; 
& que  des  Plantes  qui  végétaient  dans  des  boites  vitrées  d'un 
côté,  où  le  foleil  ne  pénétroit  point  , ne  s’y  font  pourtant 
pas  étiolées. 

Un  certain  degré  d’humidité  ne  paroit  pas  non  plus  devoir 
Tome  II.  Z z 


Ou'il  paroit 
depen ire  de 
la  privatiaa 
totale  de 
lumietc. 
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y i.xM  N.  la  caufe  de  l’étiolement.  Il  s’eft  ralTeniblé  tant  de  vapeurs 

dans  les  tubes  où  croiiïbient  des  Plantes  , que  ces  vapeurs 
diflilloient  de  tous  côtés. 

L’obscurité  produiroit-elle  donc  feule  l’étiolement  ; le  grand 
jour  fufïiroit-il  feul  à le  prévenir  ? 

Tout  ccd  mérite  un  examen  plus  approfondi.  Je  me  borne 
actuellement  à mettre  les  PhyQciens  fur  les  voies. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

DU  (QUATRIEME  MÉMOIRE. 


PLANCHE  X X I r. 

tiA  Figure  i repréfente  une  feuille  de  Frambuifier  , à cinq 
folioles  a,  b,  c , d,  e.  Les  folioles  n,  b,  c,  d.font  difpofées 
par  paires  fur  la  même  ligne.  La  foliole  e,  elt  feule  à l’cx- 
trémitc  de  la  feuille.  L’intervalle  qui  ell  entre  cette  foliole  & 
les  folioles  de  la  fécondé  paire  , eft  plus  petit  que  celui  qui 
cft  entre  les  folioles  de  cette  paire  & celles  de  la  première. 

Les  Fig.  2 & 3 font  deftînées  à repréfenter  une  efpece 
de  greffe  qui  s’opère  entre  les  folioles  d’une  même  feuille. 
Dans  la  Figure  2,  la  foliole  c,  eft  unie  en  partie  à la  foliole 
de  l’extrémité.  Dans  la  Figure  3 , les  folioles  c , d,  font  auili 
unies  en  très-grande  partie  à la  même  foliole.  Les  lignes  ponc- 
tuées fl,  fl,  fl,  indiquent  la  place  d’une  efpece  d’arréte  qui 
apprend  où  s’eft  faite  la  jonclion. 

La  Fig.  4 eft  celle  d’une  feuille  de  Jafniiti , à fept  foliole*.’ 
La  foliole  de  l’extrémité  eft  plus  grande  que  les  autres  , & 
plus  alongée  à proportion  de  fa  largeur.  Ccllcs-Ià  font  arran- 
gées par  paires  fur  deux  lignes  parallèles , & à égales  diftances 
les  unes  des  autres. 

Z Z 2 
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Les  Figures  î , 6 , 7 , 8 , font  des  exemples  de  monllres 
qu'on  obfcrvc  dans  les  tciiilles  du  Jafaiin.  On  voit  dans  la 
Figure  î uns  feuille  à trois  folioles  dU'iiofées  inés^ulierement , 
ciiforte  que  les  folioles  u,  u,  qui  devroient  avoir  vis-à-vis 
d’elles  une  foliole  correfpondante , n’en  ont  point.  La  l i,"ure  6 
montre  une  feuille  à neuf  folioles.  Quatre  de  ces  fol'oles 
s ,s  ,s , s , fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres  folio- 
les , avec  lequel  elles  font  deux  angles  droits.  La  foliole  de 
re.x;rénuté  a une  forme  irreguiiere,  qui  paroit  lui  avoir  été 
doincs  par  une  efpece  d incorporation  d’une  des  folioles  voilines , 
qui  auroit  dû  corrcfpoiulre  avec  la  foliole  i.  L’intervalle  0 , 
qui  ell  entre  les  folioles  de  la  première  & de  la  féconde 
paire  , cil  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  être,  ün 
voit  un  femblablc  intervalle  en  0 de  la  Figure  7.  s , s , font 
encore  deux  folioles  qui  partent  du  pédicule  particulier  ; les 
deux  folioles  g , g , font  plus  grandes  qu’elles  ne  devroient 
être  , comparées  à la  Figure  4.  La  foliole  , e , elt  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  , & d’une  autre  forme  qu’elle  n’auroit 
été  dans  l’état  naturel.  Enfin  la  Figure  8 montre  une  feuille  à 
quatre  folioles  , qui  partent  d’un  centre  commun  , en  forme 
de  main  ouverte. 

La  Figure  9 eft  une  grande  feuille  à'Ahfyntbc,  très-com- 
pofée , qui  fe  divife  & fousdivife  en  pluficurs  folioles.  Cette 
feuille  occupoit  le  bas  d’une  tige. 

Les  Fio.  10  & ii  font  d’autres  feuilles  de  h même  cf- 
pece  ; mais  qui  étoient  plus  élevées  fur  la  tige.  Elles  font 
beaucoup  moins  compofées  que  celles  de  la  Figure  9. 

La  Fio.  i 2 eft  encore  une  feuille  A'Alfynthe  ; mais  qui  a 
cela  de  remarquable,  qu’elle  cft  trcs-fimple.  Cette  feuille  a été 
prife  à l’extrémité  fupérieure  de  la  tige. 
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La  Figure  r rcprcfcnte  l'extrémité  fupérieure  d’une  feuille 
de  Cbou-jleiir  , fur  laquelle  s’élève  un  bouquet  de  feuilles , de 
forme  tiès-finguliere.  S,  cft  la  furface  fupérieure  de  la  feuille, 
qui  cft  la  feule  ici  en  vue.  A',  cil  la  principale  nervure  de 
cette  fcuHle  , qui  a beaucoup  plus  de  relief  qu’elle  n’a  cou- 
tume d’en  avoir  dans  les  feuilles  où  elle  en  a le  plus.  T,  e(t 
une  tige  cylindrique  qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte 
une  multitude  de  feuilles , dont  les  unes  C , C , font  faites 
en  maniéré  de  cornets,  qui  ont  leur  ouverture  ellyptique , & 
une  efpcce  de  bec  b , b , & dont  les  autres  font  faites  en 
entonnoir , c’ell-à-dire  en  cornets , qui  ont  leur  ouverture  cir- 
culaire c,  c,  c.  De  la  principale  nervure  « d’un  des  cornets 
fort  une  très-petite  tige  e,  qui  pente  deux  entonnoirs  d’une 
petitclle  proportionnée,  a , a , font  des  appendices  de  forme 
irrégulière,  quelquefois  approchante  de  celle  d’un  entonnoir. 
Le  cornet  de  la  gauche  montre  fon  ouverture  de  profil  O.  Le 
cornet  de  la  droite  ell  vu  du  coté  oppole  à l’ouverture.  La 
furface  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  ; au  lieu  que  dans 
l’autre  cornet , on  apperçoit  en  dedans  une  partie  de  la  fur- 
face  fupérieure. 

La  Fig.  2 reprérente  une  Rofe  commune  R , du  centre  de 
laquelle  part  une  tige  quarréc  T , qui  porte  à fon  fonimet  deux 
boutons  à fleur  B,  B,  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  & ab- 
fülument  dépourvus  de  calice.  Un  peu  plus  bas  eft  un  pétale  F 
irrégulier.  La  tige  épineufe  qui  porte  la  rofe  , fait  voir  une 
feuille  F , de  forme  très-difiérente  des  feuilles  ordinaires. 

t PLANCHE  XXV L 

, La  Fig.  i eft  une  Pcire  P , de  l’œil  & de  l'intérieur  de 
laquelle  fort  une  toulié  T j de  treize  à quatorze  feuilles  , qui 
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ont  leur  forme  naturelle  , & dont  plufieurs  ont  toute  leur 
grandeur. 

La  Figure  2 montre  une  antre  Poire  A,  du  centre  ou  de 
l’œil  de  laquelle  part  une  tiï;e  7*,  d’un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur , garnie  de  boutons  b , b , 8c  qui  porte  à fon  extrémité 
une  fécondé  Foire  B,  un  peu  plus  groffe  que  l’autre. 

La  Fig.  3 eft  une  Plante  de  Froment  qui  n’a  encore  poulTé 
que  deux  feuilles , & que  l’on  vient  d’arracher  de  terre.  On 
voit  à la  bafe  , ou  pour  parler  plus  exaélcment , au  collet , 
les  enveloppes  du  grain  dont  la  tige  t ell  fortie.  Cette  tige 
va  en  diminuant,  à mefure  qu'elle  s’élève,  a fout  les  racines 
qui  partent  des  environs  du  grain. 

La  Fig.  4 eft  une  Plante  d'ivraie  à deux  feuilles.  Des 
enveloppes  du  grain  g , part  une  tige  t , droite  , menue  & 
d’un  blanc  argenté , qui  poulTe  à quelque  diftance  de  petites 
racines  b.  Au-dclTus  de  ces  racines,  la  tige  groflît  tout-à-coup 
pour  diminuer  enfiiitc.  r font  d’autres  racines  qui  naiffent 
comme  à l’ordinaite  au-delTous  du  collet. 

PLANCHE  X X F 1 I. 

Cette  Planche  repréfente  une  feuille  de  Haricot  ti  bouqUett 
incarnats , qui  a poud'é  des  racines  dans  un  vafe  plein  d’eau. 
Cette  feuille  eft  à trois  folioles , /,  /,  /.  Deux  de  ces  folio- 
les I , 2 j font  difpofées  par  paires  fur  le  pédicule  commun  p. 
Ce  pédicule  fe  prolonge  en  l , 8c  porte  à fon  extrémité  la 
troifieme  foliole  3.  Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du 
pédicule.  R ell  une  maitrelTe  racine  de  plufieurs  pouces  de 
longueur , d’où  fortent  de  tous  cotés  un  grand  nombre  de  ra- 
dicules. On  apperçoit  à l’extrémité  de  deux  autres  racines, 
un  petit  renflement  r,  r.  . 
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PLANCHE  XXriII. 

1.A  FiGUiiE  I eft  une  jeune  Plante  de  Pois  qui  a crû  à 
l’ordinaire. 

Là  Fig.  2 eft  une  autre  jeune  Plante  de  Pois  qui  a crû 
dans  un  tube  de  verre  T , fcellé  à fon  bout  fupérieur  avec 
un  bouchon  de  liège  b.  La  Plante  P eft  feulement  un  peu  plus 
petite  que  celle  de  la  Figure  première. 

La  Fio.  3 repréfente  une  boîte  B , d’un  bois  mince , lon- 
gue & quarrée,  dont  une  des  faces  a été  emportée  en  grande 
partie  , pour  laiiTer  voir  dans  l’intérieur  une  Plante  de  Pois 
extrêmement  étiolée.  La  tige  T eft  très -longue,  très -effilée, 
d’un  blanc  éclatant,  & fe  divife  à fon  fommet  en  deux  bran- 
ches, qui  portent  chacune  une  feuille  très -petite,  aflcz  mal 
façonnée  & d’un  verd  pâle  , F,  F.  La  boite  a fon  bout  fupé- 
rieur fermé  par  un  couvercle,  d’un  bois  mince  C.  Au  centre 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  d’environ  un  pouce  de  diamètre  , 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège  b , qu’on  peut  ôter  au 
"befoin , ou  lorique  différentes  vues  l’exigent.  J’oubliois  de  dire 
que  la  boîte  n’a  point  de  fond  : elle  n’eft  proprement  qu’une 
efpece  d’étui. 


Digitized  by  Google 


( 3<Î8  ) 


Introduc- 
tion aux 
nouvelle*  re. 
chcrclies  fur 
les  feuilles 
tics  Plantes. 


— «ï?  Si — a:  9^ — 

^ 'I  ■ >'  ‘yi.M" 

RECHERCHES 

s ü R a V S G E 

DES  FEUILLES 

DANS  LES 

P L A N T E S. 

g:Lr.  ■■  . , Igÿ 

C I N a U I E M E MÉMOIRE. 

Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des  Plantes  , &c.  Confirma- 
tion des  recherches  précédentes. 

LXXX.Î>Jn  fujet  de  Phyfique  , quelque  petit  ou  quelque 
fterile  qu’il  paroilTe  , s’étend  , devient  tecond  en  decouvertes 
à niefure  qu’on  l’approfondit.  De  ce  germe  fort  bientôt  une 
tige , qui  prenant  de  jour_  en  jour  plus  d’accroilTement , poulTc 
une  multitude  de  branches  &c  de  rameaux  , qui  font  autant  de 
vérités  nouvelles. 

C’est  ce  que  j’ai  éprouvé  en  travaillant  fur  l’ufagc  des 
feuilles  dans  les  Plantes.  Je  n'avois  d’abord  eu  pour  principal 
objet  que  de  m’alfurer  ü la  furlace  inférieure  des  feuilles  étoit 
plus  propre  que  la  furface  fupéricure  à tirer  l’humidité  ( II.  ). 

L’expérience 
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L’cxpericnce  qui  dcvoit  m’en  inftruire  ctoit  très-fimple  ( 111.  ) : 
on  en  a vu  le  fuccès  (V,V1.  ).  Elle  m’a  conduit  à obfcrver 
la  dirctlion  & le  retournement  des  feuilles,  ( XX  , XXI.) 
le  jeu  anulo^i^i’e  des  tiges  ( LU.  ) , rariangement  des  feuillci 
fur  les  branches  ( LVI.  ) , & pluücurs  autres  faits  remarqua- 
bles ( LXX.  ) &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établilTent  ces  faits , ont  été 
répétées  plufieurs  fois  dans  l’tfpacc  de  quatre  à cinq  ans  : 
quelques-unes  demandoient  à l’ctre  : toutes  pouvoient  être 
pouflées  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  reprifes  l’année 
dernière  , depuis  l’envoi  de  mon  manulcrit  au  Libraire.  J’ai 
tâché  de  les  varier.  En  me  confirmant  ce  que  j’avois  déjà  vu , 
cette  efpcce  de  rcvi'ion  m’a  donné  lieu  de  découvrir  des  faits 
nouveau.x. 


Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  , la  fuite  de  mes  recher- 
ches. Je  le  diviferai  naturellement  en  quatre  parties , qui  ré- 
pondront aux  quatre  iMémoircs  précédens , & qui  feront  à-peu- 
près  fous  les  mêmes  titres. 

De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles. 

LXXXI.  Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a fait  nommer  enji- 
f ormes , telles  que  celles  du  Jonc  ( PI.  XXIII.'),  du  Crânien  , du 
Pied,  &c.  les  deux  furfaces  différent  fort  peu  l’une  de  l’autre. 
Ce  n’ell  gueres  que  par  le  relief  delà  principale  nervure  (II.) , 
qu’on  parvient  à diffinguer  la  l’urtàcc  inférieure  , dans  les  feuilles 
qui  tint  été  détachées  de  l.i  Plante.  C’elt  ce  que  l’on  obfervc 
fur-tont  dans  celles  du  Bled  de  Turquie  ; & c’eff  auffi  ce  qui 
m’a  rendu  curieux  de  favoir  li  les  deux  furfaces  des  feuilles 
de  cette  Plante  fe  .refl'emblcnt  autant  par  leur  difpofition  à 
pomper  l’humidité  , qu’elles  fe  reffemblent  par  leur  tiifu  & par 
leur  couleur.  J’ai  donc  fait  fur  des  feuilles  de  Bled  de  Turijuie 
Tome  II.  A a a 
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parvenues  à leur  parfait  accroinTenicnt , une  expérience  fembla- 
blc  à celle  que  j'ai  décrite  dans  les  Articles  lil.  & IV.  du  pre- 
mier Alémoire.  ÎUais  comme  ces  feuilles  font  d’une  longueur  & 
d '.me  figure  qui  ne  permettent  pas  de  les  appliquer  d’une  maniéré 
convenable  (111.  ) fur  la  fupcrficie  de  l’eau  contenue  dans  un 
poudrier , j'ai  pris  le  parti  de  les  couper  tranfverfalement  par 
morceaux  égaux  & femblables.  J’ai  ul'c  à l’égard  de  ces  morceaux 
de  feuilles  , des  mêmes  procédés  dont  j'ai  ufe  à l’égard  des  feuilles 
entières  : les  uns  ont  été  appliqués  fur  la  lupcrficic  de  l’eau 
par  leur  furfacc  fupc'ricurc  ; d’autres  l’ont  été  par  leur  furface 
inférieur».  ; d’autres  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  plus 
petit  côté , par  le  côté  qui  determinoit  la  largeur  de  la  feuille  ; 
d’autres  enfin  ont  été  laitlés  fans  nourriture. 

Ç’a  été  le  4 d’Août , que  j’ai  commencé  cette  expérience. 
Le  S,  les  morceaux  de  feuilles  laides  fans  nourriture,  étoient 
abfolument  fanés.  Deux  jours  après  , il  en  étoit  de  même 
des  morceaux  qui  étoient  appliqués  fur  l’eau  par  leur  furface 
fupéricure.  Le  24 , ceux  qui  pumpoient  l’eau  par  un  de  leurs 
plus  petits  côtés , commenqoient  à palfer.  Les  morceaux  hiv 
mcélés  dans  leur  furface  inférieure  étoient  au  contraire  tres- 
verds  ; & ils  n’ont  commencé  de  s’altérer  que  vers  les  premiers 
jours  de  Septembre. 

Ir.  paroit  donc  par  ce  que  je  viens  d’expofer , que  dans  les 
feuilles  du  /i/rd  de  TurijV.ie  , la  furiacc  inférieure  a plus  de 
difpolition  que  la  fupérieure  à pomper  l’humidité.  Je  ne  dé- 
ciderai point  qu’il  en  foit  de  meme  à l’égard  de  toutes  les 
feuilles  cujiforms  ; c’eft  à l’expérience  à nous  en  inftruire. 

LXXXll.  J’ai  fouvent  obfervé  les  feuilles  du  Laurier-cerife 
après  une  gelée  b!.mche.  J’ai  vu  fur  la  fuiface  inférieure,  une 
infinité  de  petits  gla^'ons  , qui  fornioient  des  efpeces  de  houp- 
pes réparées  les  unes  des  autres  par  de  légers  intervalles.  Ces 
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houppes  ne  s’obfervoient  point  fur  la  fiirface  fnpérieure  : les 
glaçons  y compolbicnt  des  couches  répandues  par-tout  d’une 
maniéré  allez  uniforme. 

r Les  houppes  dont  je  parle , indiqueroient-clles  les  endroits 
où  fe  trouvent  les  pores  al>furbans  ; leroient-elles  analogues  à 
CCS  filamens  terreux  qui  s’attachent  à l’extrémité  des  racines 
des  Plantes  qui  végètent  dans  l’eau  (XVIII.)?  Ou  ces  houp- 
pes feroicnt-elles  produites  par  la  matière  qui  s’échappe  des 
pores  excn'tûires  ? 

Pendant  une  gelée  affez  forte  mais  dans  un  tems  couvert, 
j’ai  vu  fur  la  furface  inférieure  des  mêmes  feuilles , au  lieu  de 
houppes  de  glace  , de  très-petites  taches  brunes  , de  figure 
irrégulière.  , 

LXXXIII.  L’action  par  laquelle  l’eau  s’élève  dans  les  feuil- 
les vertes,  s’exerce-t-clle  encore  dans  les  feuilles  féches  ? Je 
me  fuis  alTuré  du  contraire  en  plongeant  par  leur  pédicule 
dans  des  tubes  pleins  d’eau , différentes  efpeces  de  feuilles  que 
j’avois  fait  fécher  à deffein.  L’eau  de  ces  tubes  n’a  pas  foulfert 
une  plus  grande  diminution  que  celle  de  fcmblables  tubes  où 
je  n’avois  point  mis  de  feuilles. 


S-  LXXXIII. 
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LXXXIV.  On  croit  alTcz  communément  que  la  fève  tend 
à s’élever  : on  a même  cherché  dans  cette  tendance  , la  caufe 
de  la  perpendicularité  des  tiges  ; & j’avouerai  qu’avant  que 
d'étre  mieux  inftruit  de  la  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  & du  repliement  des  tiges , j’avois  eu  quelque  pen- 
chant à attribuer  ces  mouvemens  à l’impulfion  de  la  fève  de 
bas  en  haut.  Je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience  , de  la 
faulTeté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la  fève.  Quatorze 
grandes  feuilles  d'Àbricoticr , égales  & fcmblables  , ont  été  plon- 
gées par  leur  pédicule  dans  des  tubes  pleins  d’eau  Sc  d’un 
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cg;il  diiimetre  : fept  de  ces  feuilles  ont  été  inclinées  en  embas; 
les  Icpt  autres  feuilles  ont  été  placées  perpendiculairement  en 
cnliaut.  Les  unes  & les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal. 


J’ai  f;it  une  fcmblablc  expérience  fur  des  tiges  de  Jafmin , 
de  jUarnriiik , & d’0>t/V  : le  lucccs  en  a été  à -peu- près  • le 
même  ; s'il  y a eu  cjuelque  différence  entre  les  tiges  d'une 
même  clpcce  l'avantage  a été  plutôt  pour  celles  qui  étoient 
inclinées  en  embas  , que  pour  celles  qui  étoient  dans  la  po- 
lition  contraire  ; les  prcmicres  ont  un  peu  plus  tiré  que  les 
fécondés. 

.LXXXV.  L’expérience  des  feuilles  dont  le  pédicule  a été 
plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  ( XIV.  ) , méritoit  d’être 
répétée  & varice.  J'ai  fouhaicé  de  connoitre  plus  particulière- 
ment quelle  quantité  de  chaque  cfpece  de  liqueur , des  feuilles 
égales,  & fcmblabics  tircroient  en  tems  égal,  & quelles  alté- 
rations CCS  dift'érentes  liqueurs  y produiroient. 

Je  me  fuis  fervi , pour  cet  effet  , des  tubes  de  verre  dont 
)’ai  donné  la  dimenfion  dans  les  Articles  XllI  & XIV.  J’ai 
■rempli  ces  tubes  d’eau  commune , de  vin  rouge,  d’eau-de-vie, 
d'dprit  de  vin  , d’eau  des  Carmes.  J’ai  plongé  dans  chaque 
tube  le  p'édicule  d’une  feuille  à' Abricotier , de  quatre  pouces  de 
longueur  fur  trois  pouces  de  largeur.  Le  pédicule  nvoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  fcmblabics  tubes  ont  été  remplis  des 
mêmes  liqueurs  , niais  dans  lefquclles  je  n’ai  point  plongé  de 
feuilles.  Le  thennometre  de  M.  de  Reacmur  étoit  alors  à 1 6 
degrés  au-deffus  de  lu  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures , l’ab-ainement  des  différentes  li- 
queurs dans,  les  tubes  où  il  n’y  avoit  point  de  feuilles , étoit 
tel  qu’il  elt  exprime  dans  la  table  fuivante. 
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Fenil  commune  , . . . 

} , T.ifm.  T.  * ! 5 

i.  LXxxr. 

Vin  rouge  . ' . '.  . - 

- • 14?  • • ' 3*  4 

Eau-de-vie.  . 

. . . . 6 A 

Elprit  de  vin 



Eau  des  Carmes  . . . 

. . . - . 7.| 

L’abaissement  des  mêmes  liqueurs  dans  les  tubes  où  les 
feuilles  étoicnt  plongées,  a été  dans  le  même  tcius  tel  que 
ci- après. 


Eau  commune  ^ 

Vin  rouge  . . 

• Eau-de-vie  . 

El'prit  de  vin. 

Eau  des  Carmes 

Si  l'on  retranche  des  quandtes  exprimées  dans  cette  table  , 
celles  de  la  table  précédente  , on  aura  à peu  de  chofe  près  , 
ce  que  les  feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à peu  de  chofe 
prés  , parce  que  l’évaporation  des  liquides  fe  lail'ant  en  raifoii 
des  l'urtaces  , elle  a du  être  un  peu  plus  grande  dans  les 
tubes  où  il  n’y  a point  eu  de  feuilles  , que  dans  les  autres. 
Le  diamètre  de  ces  derniers  elt  devenu  plus  petit  que  celui 
des  premiers  de  toute  répailTeur  du  pédicule  qui  y a été 
plongé,  ùlais  le  pédicule  des  feuilles  à' Abricotier  étant  fort 
effilé,  la  différence  dont  il  s’agit  doit  fe  réduire  à fort  peu  de 
chofe.  Ainfi  en  négligeant  cette  différence  , on  aura  pour  la 
fuccion  des  feuilles  les  quantités  qui  fuivent. 

Eau  commune  ....'TT  Lign.  lo.  | 

Vin  rouge o.  i 

Eau-de-vie 6.\ 

Elprit  de  vin 3. 

. Eau  des  Carmes 4.  1 


Lign.  I Z. 

. • 3-4 

. . 1 3- 

. 1 1.  i 

I 2. 
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Les  feuilles  qui  ont  pompe  Ls  liqueurs  fpiritueufes  .e'toicnt 
prefque  loches  au  bout,  des  trente  heures..  Obfervées  vis-h-vis 
le  grand  jour,  on  dccouvroit  dans  celles  qui  avoient  tiré  les 
trois  derniores.  efpeces  de  Jiqueurs  dçs  bandes  brunes  qui 
fuivoient  les  principales. nervures  , & marquoient  le  pall'age 
de  la  Lqueur  par  ces  differens  endroits.  Ces  touilles  avoient 
contracté  l’odeur  des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées  : c’eft 
ce  qu’on  remarquoit  fur  - tout  dans  celles  qui  avoient  été  plon- 
gées dans  l’elprit  de  vin  & dans  l’eau  des  Carmes. 

LXXXVI.  M.  Hales  dans  fa  Statiqut  des  Fégétanx , rappor- 
te plufieurs  expériences  qu’il  a tentées , pour  elTayer  de  chan- 
ger  le  goût  naturel  des  fruits , <Sc  leur  communiquer  celui  de 
quelques  liqueurs  fpiritueufes  & de  diverfes  infulions  odorifé* 
rantes.  Il  a plongé  pour  cet  effet,  dans  ces  différentes  liqueurs 
des  branches  ou  des  rameaux  chargés  de  fruits  ; il  les  y a 
laüfés  pendant  un  certain  tems  , fans  que  le  goût  des  fruits 
en  ait  été  le  moins  du  monde  altéré , foit  qu’ils  fulfent  mûrs , 
foit  qu’ils  fulTent  encore  éloignés  de  leur  maturité  , mais  cet 
habile  Phyficien  a prefque  toujours  retrouvé  l’odeur  des  li- 
queurs ou  des  infufions  dans  les  pédicules  des  feuilles  & dans 
le  bois.  Il  conjeefure  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que 
les  vaifTeaux  deviennent  fi  fins  près  du  fruit',  qu’ils  ne  fau- 
roient  admettre  les  particules  odoriférantes  qu’on  cherche  à y 
introduire.  Ils  changent  ou  s’aifimilent  les  matières  qu’ils  re- 
çoivent. 

J’ai  fût  fur  les  fleurs  , des  expériences  femblables  à celles 
que  M.  Hales  a tentées  fur  les  fruits.  J’ai  choiü  par  préfé- 
rence des  fleurs  qui  ont-  naturellement  peu  de  parfum  , comme 
celles  de  V Anthyrrinum  ou  Gueuk  de  Loup  & celles  du  Ha. 
rkot  iVE/pagae  ou  Haricot  inciirmt.  Des  tiges  chargées  de  ces 
fleurs  ont  été  plongées  dans  des  tubes  , dont  les  uns  étoient 
remplis  d’efprit  de  vin , d’autres  d’eau  des  Carmes  , d’autres 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.'  V.  Mèml  ^ ' "37f 

d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  , d’autres  d’une  eau  Juns  panille  S-  i-xxxvy 
d'une  odeur  très-relevée.  : • ■ ' 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  , les 'fleurs  fe  Ibnt 
iànées  , elles  avoient  déjà  contradlé  alTez  fenfiblemcnt  l’odeur 
des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  eft  deve- 
nue plus  fenfible  dans  ces  fleurs  les  jours  fuivans. 

■ I 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences , qu'il  n’en  eft  pas  des 
Taifteaux  des  fleurs  comme  de  ceux  des  fruits  , & que  les 
premiers  admettent  , du  moins  jufqu’à  un  certain  point  , la 
partie  odoriférante  des  liqueurs  dans  Icfquelles  les  tiges  de- 
meurent plongées.  C’eft  ce  qui  paroitra  plus  évident , ü j’ajoute 
que  j’ai  bouché  avec  un  couvercle  de  carton  , les  tubes  dans 
lefqucls  les  tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans  le 
milieu  de  ce  couvercle  , laiftbit  palier  la  tige  qui  le  remplif- 
foit  exactement.  Par  cette  précaution  je  me  fuis  aftiirc  que  les 
fleurs  n’ont  point  emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tubes. 

. J’AI  dit  au  commencement  de  cet  article  , que  M.  Ha  les 
avoit  remarqué  que  des  branches  plongées  par  un  bout  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  ou  dans  des  infufions  odoriférantes , 
avoient  contracté  l’odeur  de  ces  liqueurs  ou  de  ces  infufions, 

& que  cette  odeur  s’étoit  encore  manifeftée  dans  les  pédicules 
des  feuilles.  Je  puis  dire  quelque  chofe  de  plus  ; je  puis  adu- 
rer  que  non-feulement  les  pédicules  des  feuilles  , mais  encore 
toute  leur  fubftance  , contractent  allez  fortement  l’odeur  des 
liqueurs  fpiritueufes  dans  lefquclles  les  branches  font  plon- 
gées. Je  m’en  fuis  convaincu  en  faifant  fur  des  rameaux  d’A- 
hricotier , la  même  expérience  que  j’ai  rapportée  fur  les  fleurs 
de  V AnthyTTinum  & du  Haricot  incarnat.  En  moins  de  trois 
jours,  les  feuilles  de  ces  rameaux  ont  contracté  une  odeur 
fpiritueufe  très- Iknfibtc. 
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On  obfervoit  fur  ces  feuilles , le  pnlTastc  de  b liqueur  par 
les  lignes  noiracres  qu’elle  avoir  tracées  fur  toutes  les  nervures. 
Cette  cfpcce  d'injecüon  rendait  les  plus  petites  raniihcations 
très-didindes.  ün  voyoit  à la  bafe  de  quelques-unes  de  ces 
feuilles,  une  tache  jaunâtre  , qui  occupoit  une  certaine  lar- 
geur de  part  & d’autre  de  la  principale  nervure. 

LXXXVII.  J'ai  comparé  plus  exailement  que  je  n'avois 
encore  lait  ( XV.  ) , la  quantité  de  nourriture  que  tirent  en 
tcnis  égal  par  leur  pédicule  les  feuilles  des  Plantes  liguct'fcs 
&.  celles  des  Plantes  bcrbacces.  J’ai  pris  pour  exemple  Vtibri- 
coticr  & le  Haricot.  Les  feuilles  d'Abricotier  fe  rapprochent 
beaucoup  par  leur  forme  & par  leur  grandeur  , des  loliules  de 
Haricot  : c’dl  ce  qui  a rendu  mon  expérience  plus  exacte.  Il 
ne  m’a  pas  été  fort  diflicilc  de  trouver  des  folioles  de  Haricot 
précifément  égales  aux  feuilles  d'Abricotier  que  j’avois  choilies. 
J’ai  fait  encore  enforte  que  toutes  ces  feuilles  fe  rcH'cmblaf- 
fent  par  les  proportions  de  leur  pédicule , & par  leur  couleur. 
J’ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles  dans  des  tubes  de 
trois  lignes  demie  de  diamètre  , remplis  d’eau  commune. 
J’ai  meliiré  très-eXactement  l'abaiffemeiit  de  l’eau  dans  chaque 
tube  (7V.  77,  Fig.  3.  ),  & voici  en  peu  de  mots  quels  ont 
été  le  réfultats  des  cette  expérience. 

Dans  un  lieu  dont  la  température  dtoit  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  RtAu.MUR.des  feuilles  d’//i;;fot/er, 
de  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces  & demi  de  lar- 
geur , ont  tiré  en  deux  heures  & trois  quarts  , trois  lignes. 
Des  folioles  de  Haricot  de  même  grandeur,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  & à la  même  température,  lix  lignes. 

D’autrefois  la  quantité  de  liqueur  qui  a été  tirée  en  tems 
égal  par  les  feuilles  d'Abricotier , a été  à celle  qui  a été  tirée 
par  les  folioles  de  Haricot , comme  quatre  à lix. 

Ces 
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Ces  rcfultats  reviennent  pour  rcnTenticl  à ceux  que  j’ni 
donnés  dans  l’Article  XV.  ils  prouvent  c.”,:t!cn»ent  que  les 
tcuilles  des  Plantes  tii eut  beaucoup  plus  dans  le  riéiuc 

tems  par  leur  pédicule  que  celles  des  PLivus  Vtgmn^n.  11  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  qu'il  n’en  l’oit  de  même  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  unes  & les  autres  re(,oivcnt  par  les  porcs 
de  leurs  l'url'accs. 


Çi.  t \ A f ; i 1 • 


• LXXXVIII.  PoiTR  continuer  à nPinlhuirc  de  l'uraq-c  des 
deux  rurbices  des  feuilles  , j'ai  répété  dilféremmcnt  mes  pre- 
mières expériences  fur  ce  fujet  ( XVI , XVll.  ).  Au  lieu  d'ap- 
pliquer une  ou  plulieurs  couches  d’huile  fur  l'iifte  (ju  l’autre 
furrace  , ou  fur  toutes  les  deux  cnfemblc  , j’ai  ima<,ûné  d'apnli- 
quer  l’une  à l'autre  , deux  feuilles  de  même  cfpece,  ét^ales  & 
femblables  , & de  les  retenir  dans  cc-cte  lUuatioii  eu  les  cou- 
lant le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  inférieure  a été 
placée  à l’extérieur , tantôt  à l'intérieur.  D.ins  le  premier  cas , 
les  deux  feuilles  ont  été  appliquées  l’une  fur  l'autre  par  leur 
furfacc  fupciieure  ; dans  le  fécond,  elles  l’ont  été  par  leur  fm-- 
lace  inférieure.  Qaelqucfois  j'ai  plonge  dans  l’eau  les  deux 
pédicules  ; d'autrefois  je  ii  y en  ai  plongé  qu'un.  On  comprend 
afTcz  , fans  qa'il  foit  befoin  que  je  le  répète,  que  dans  cette 
expérience  comme  dans  toutes  les  autres  , j’ai  traité  unifor- 
niémcut  toutes  les  feuilles  entre  lefquclles  j’ai  eu  delfeia  d'éta- 
blir des  comnaraifuns  identiques.  ■ , 


ni.T'-L‘n» 

nîi  ù connoj. 
tre  les  t'vfnc* 
lions  l'ro  - 
prci  3 cn.'- 

(]  IÇ  il'HO 

ci:s  iculiics. 


Je  n’extrairai  de  mes  journaux  que  les  réfultats  les  plus 
frappans  : j’en  donnerai  deux  à trois  pour  chaque  ei'pccc  ; 
ils  fulHront 


Au  relie  , j’ai  prefqae  toujours  opéré  fur  des  feuilles  cpii 
avüient  atteint , ou  à-peu-près , leur  parCiit  accroÜlemcnt. 


Tome  IL 
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Surface  inferieure  à 
l’extérieur. 


Surface  inférieure  à 
l'intérieur. 


Lignes. 


Lignes. 


Tremble. 

3. 

I. 

1 

3 

I. 

- 

J» 

'' 

Rojier  de  Gtteldres  ( i ). 

€. 

4- 

7- 



La 

Haricot. 

12. 

9. 

16. 

10. 

Je  me  fuis  borné  à un  petit  nombre  d’efpeccs  : il  m’a  paru 
que  dès  que  le  procédé  dont  il  s’agit  , me  donnoit  des  ré- 
fultats  femblables  à ceux  des  expériences  précédentes  ( XVI , 
XVII.  ) , il  étoit  alfez  inutile  d’étendre  ce  procédé  , d'ailleurs 
un  peu  long , à un  plus  grand  nombre  d’cfpeccs. 

Il  réfulte  donc  de  cette  nouvelle  expérience  , que  les  feuilles 
qui  ont  été  appliquées  l’une  à l’autre  par  leur  furface  fupé- 

C I ) Obier , Sureau  efeau. 
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^ I vieure  , ont  beaucoup  plus  tirû , en  tems  égal , que  celles  qui 

l'ont  été  par  la  Hiilacc  oppofée.  La  quantité  de  nourriture 
que  CCS  deriiieics  ont  tirée  n’a  été  quclqucl'ois  que  la  demie, 
le  tiers , la  cinquième , &;  même  la  fepticme  de  celle  que  les 
autres  ont  tirée  dans  le  même  tems. 

J'AI  eu  recours  dans  la  même  vue  , à d’autres  procédés  , 
qui  m’ont  fourni  des  réi'ultats  analogues.  P.ir  exemple  , j’ai 
enduit  d'une  ou  de  plufieurs  couches  d huile  d'OHvjs  , mais  d’im 
côté  leuicmrnt  , une  feuille  d'un  papier  allez  fort  : j’ai  applicjué 
cette  feuille  Je  papier  par  le  côté  enduit  fur  1a  furfacc  dont 
j'ai  voulu  intercepter  la  tranfpiratioii  ; je  l'ai  coufue  l’ur  cette 
furfacc.  D'autrefois,  fai  employé  à cet  iifage  un  vernis  de 
J.acvue  fait  avec  l'elprit  de  vin.  De  grandes  feuilles  de  AIc::ricr 
lliinc , enduites  de  ce  vernis,  ont  moins  tranfjiré  lorfquc  le 
vernis  a été  appliqué  fur  la  i'urfacc  ir.l'éricurc , que  lori'tiu’il  l'a 
été  fur  la  furlace  lupérieure  ( XVI , XVll.  ). 


Evpéticn- 
ces  qui  (Ij. 
iirrntrent  !i 
Curele  eîlli- 
tf  lîiinr  Us 
I.nhrs  lU  Us 
fl' - 
minalit  font 
à la  jcu.îs 
Pl'iiue. 


LXXXIX.  L’usage  des  I-o[>cs  (Tl.  XXIX,  Fig.  r ,/>,Z.) 
& dcs/r.^o'7eî/(7/;/«n/«C  LXXVI.  ) n’ell  pas  encore  bien  connu. 
On  fait  en  général  qu’ils  fournüi'ent  à la  jeune  Plante  une 
nourriture  appropriée  à fon  état  : mais  on  ne  Dit  pas  allez 
combien  ils  font  ut'les  à fon  accroiHcmcnt.  Une  expérience 
que  je  vais  r-app-orter  le  fera  connoitre. 

J'ai  femé  au  commencement  d’Août , dans  une  caifTe  pleine 
de  terre  de  jardin , des  Haricots  & du  Sarretfia  ou  Bkd-mir. 
Dès  qu'ils  ont  commencé  à lever  , j'ai  coupé  à plufieurs  Plantes 
de  Haricot  les  lobes  , & à plufieurs  Plantes  de  Sarrajiu  , les 
feuilles  féminales  : je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  de  cifeaux 
à pointes  fines.  D’autres  Plantes  de  l'imc  «îc  de  l'autre  cl'pcte 
ont  été  laifféts  dans  leur  entier  , pour  fournir  à des  tu.nipâr.d- 
fons  nétcfiaircs. 


Enïirox  douze  jours  après  , 


ayant  mefuré  les  premières 


Digitized  by  Google 


DES  F E TTI  L L E S.  F.  Mcm. 


381 


feuilles  des  Haricots  pourvus  de  lobes  , j’ai  trouvé  que  ces  Lx.xxtx. 
feuilles  avüient  trois  pouces  <Sc’dcmi  de  longueur  fur  autant, 
ou  à-peu-près  , de  largeur  ; au  lieu  que  les  prcniicrcs  feuilles 
des  Haricots  privés  de  lobes  , n’avoient  que  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur. 

La  même  difFércnce , ou  une  difTérence  analogue  , a fub-- 
fillc  entre  ces  Plantes  pendant  toute  la  durée  de  raccroifTci- 
ment.  11  a toujours  été  facile  ac  diftingucr  les  unes  des  au- 
tres. Les  Haricots  laiffés  dans  leur  entier , ont  pouffé  plus  de 

fleurs,  plus  de  filiques,&  des  filiques  plus  grandes,  que  ceux 
qui  ont  été  privés  des  lobes.  J'aurois  fouhaité  de  comparer 
plus  exactement  les  produits  ; mais  une  forte  bife  furvenue  au 
commencement  d'Octobre,  a gâté  ces  Plantes  avant  que  j’aie 
pu.  les  en  mettre  à couvert. 

Le  retranchement  des  feuilles  fémittales  a eu  de  beaucoup 
plus  grandes  fuites  dans  le  Sarrajin , que  n’en  a eu  celui  des 

lohcs  dans  le  Haricot.  Prefque  toutes  les  Plantes  de  S.trrajiit 

qui  ont  fubi  cette  opération , ont  péri.  Celles  qui  l'ont  fou- 
tenue  font  demeurées  fi  chétives  , qu’elles  ont  toujours  été 
l’égard  des  autres  ce  qu’ell  le  plus  petit  Nain  à l’égard  du 
plus  grand  Géant , ou  ce  que  font  les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  le  terroir  le  plus  ingrat  , à celles  qui  ont  crû  dans  le 
plus  fertile  terroir.  Trois  femaincs  après  leur  naiffance , les 
Plantes  de  Sarrafin  pourvues  de  feuilles  fé.iiiualcs  , avoient  fix 
pouces  de  hauteur  ; la  longueur  de  leurs  plus  grandes  feuilles 
étüit  d’environ  vingt-fept  lignes  , fur  une  largeur  à-peu-près- 
égale..  Les  Plantes  dépourvues  de  feuilles  féminales'  n’avoient 
qu’un  pouce  de  hauteur;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes' 
feuilles  n’étoit  que  de  quatre  lignes,  & leur  largeur  de  deux’ 

& demie. 

Le  Sarrajin  laiffé  dans  fon  entier  commençoit  à,  llcurir,lc  - 
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2 de  Septembre;  l’autre  n’a  commencé  à fleurir  que  le  i2  du 
meme  mois. 

Celui-la  , le  24  d'üdobre,  avoit  deux  pieds  cinq  pouces 
de  Inutciir  : il  étoit  chargé  de  rameaux  , de  fleurs  & de  graines. 
Celui-ci  n’avoit  que  cinq  pouces  de  hauteur  ; il  n’avoit  point 
pouiré  de  rameaux  , & les  fleurs  très-petites  & en  très-petit 
nombre  , étoient  demeurées  ftérilcs. 

Quand  on  partage  luivant  fa  longueur  une  feve  de  Haricot i 
on  découvre  entre  les  lobes  , la  petite  Plante  , dont  on  dilfingue 
très-nettement  les  feuilles , la  tige  & la  racine.  Deux  faifccaux 
de  fibres  qui  partent  de  la  tige  , tiennent  la  Plante  attachée 
aux  deux  lobes.  Ces  faifccaux  jettent  dans  l’intérieur  de  ces 
derniers  un  nombre  infini  de  rameaux  d une  fineiîé  cxtrCme  , 
qui  portent  au  germe  une  nourriture  très-élaborée.  Le  fond 
de  cette  nourriture  cil  fourni  par  la  matière  farineufe  Sc  oléa- 
gineufe  que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  diminue  de 
jour  en  jour  à mefure  que  la  jeune  Plante  le  fortifie  ; les  lobes 
fe  dcn'échcnt  peu-à-peu  , & tombent  au  bout  de  quelques 
lemaincs. 

J'AI  tenté  de  priver  le  germe  de  l'aliment  délicat  que  ren- 
ferment  les  lobes  , Sc  de  fubllituer  à cet  aliment  les  lues 
grolliers  de  la  terre.  J’ai  donc  enlevé  le  germe  d'entre  les 
lobes  : j’ai  coupé  avec  la  pointe  d’un  fcalpel , les  deux  faifccaux 
de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette  opération  , quoique 
■délicate , ne  l’dl  pas  à beaucoup  près  autant  qu’on  s'imagine. 
Elle  réuilit  allez  facilement,  fur-tout  li  l’on  a foin  de  mettre 
la  feve  quelques  jours  auparavant  dans  une  éponge  imbibée 
d'eau  : l’humidité  dont  elle  y ell  pénétrée  la  fait  enfler  ; & il 
ell  alors  plus  facile  de  divifer  les  lobes  , & d’en  féparer  le 
germe  fans  l’offenfer.  Ce  germe  dt  un  petit  corps  de  trois 
à quatre  lignes  de  longueur , de  figure  conique  Sc  d’un  blanc 
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aiïe^  tT.  Scs  feuilles  artiftement  ployées  les  unes  dans  les  au-  f-  i xxxix. 
très  , l'ont  inclinées  vers  la  racine. 

Le  I O d’Aeùt , j’ai  planté  un  certain  nombre  de  ces  germes 
dans  un  vafe  plein  de  terre  de  jardin.  J’ai  arrofé  cette  terre 
fréquemment  ; & j’ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très-petites 
Plantes  à l'abri  du  foleil.  Elles  étoient  enfoncées  dans  la  terre 
jul'ques  près  de  l'origine  des  feuilles. 

Cette  expérience  a réuflî  au-delà  de  mon  attente;  Tous 
ces  germes  ont  pris  racine  ; mais  il  a fallu  environ  douze  jours 
à leurs  feuilles  pour  fe  redreffer  & le  déployer.  11  auroit  été 
dillîcile  alors  de  reconnoitre  ces  Plantes  pour  ce  qu’elles 
étoient , & un  Botanilte  qui  auroit  démêlé  qu’elles  étoient  des 
Haricots , les  auroit  pris  pour  une  nouvelle  cfpece  de  Haricot 
I\aiit , remarquable  fur-tout  par  l'on  extrême  petitelTc. 

Dès  qu'il  m'a  paru  que  ces  Plantes  en  miniature  étoient 
funilàmmcnt  enracinées , je  les  ai  expofées  au  foleil  & au  grand 
air,  & je  les  ai  arrofées  moins  fréquemment. 

Le  1 9 d’Oclobre  , clics  ont  commencé  à llcurir.  Je  les  ai 
comparées  alors  avec  des  Haricots  de  même  efpece , & de 
même  âge  , mais  qui  n’avoient  fubi  aucune  opération.  La 
hauteur  de  ces  derniers  étoit  d'un  pied  & demi  , leurs  plus 
grandes  folioles  avoient  fc-pt  pouces  de  longueur  & cinq  de 
largeur.  La  hauteur  des  premiers  n’étoit  que  de  deux  pouces  j 
leurs  plus  grandes  folioles  n’avoient  que  quinze  lignes  de  lon- 
gueur fur  fept  de  largeur.  Les  fleurs  étoient  d’une  gran- 
deur proportionnée  , & en  fort  petit  nombre.  Les  premiers 
froids  ont  arrêté  leur  développement.  J’ai  ell'ayé  en  vain  de 
tenir  les  Plantes  dans  une  chambre  chaude , elles  y ont  péri. 

C’eut  qté  alTurément  une  expérience  curieufe  que  de  femer 
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les  gniines  que  ces  très -petits  Ihiricofs  auroient  vraifembla- 
blemcnt  produit  s’ils  euffent  été  plantes  plutôt.  Les  Plantes 
qui  l’eroient  provenues  de  ces  graines  auroient , fans  doute , 
participé  à la  petitclfe  de  leurs  niercs  ; mais  dans  quelle  pro- 
portion ? Et  s’il  eut  été  poflible  de  faire  fur  les  germes  de 
cette  fécondé  génération , la  même  expérience  qui  m’a  fi  bien 
réuni  liir  ceux  de  la  première  , quelle  dégradation  n’auroit-oii 
pas  occafionc  par-là  dans  la  taille  de  quelques  individus  ! Mais 
comme  je  doute  qu’on  eût  pu  parvenir  à faire  fur  de  très- 
petites  feves  l’opérÿtion  dont  je  parle , on  auroit  pu  le  borner 
à retrancher  les  lobes  à un  certain  nombre  d’individus  , im- 
médiatement après  leur  naillànce  , comme  je  l’ai  rapporté  au 
conimcncement  de  cet  article. 

Ce  font -là  des  expériences  qui  ne  font  point  fimplcmcnt 
cuiieufes  ; elles  peuvent  rép.indrc  du  jour  fur  l’importante  ma- 
tière de  la  génération,  & c'elt  principalement  d.uis  cette  vue 
que  je  me  propofe  de  les  reprendre. 

XC.  J’ai  invité  les  Phyliciens  dans  mon  premier  Mémoire 
( X\  III.  ) , à faire  tirer  aux  Plantes  des  ini'ufions  colorées. 
J’ai  cité  à cette  occafion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet 
intcrdi'ant  par  i\l.  de  la  Paisse  , & couronnées  par  une  illid- 
tre  Compagnie.  Ces  injedions  naturelles  font  très-propres  à 
nous  celdircr  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &;  fur  lés  prépa- 
rations. Je  l’ai  déjà  remarqué;  ( Ibid.  ) combien  de  partieuîa- 
fites  inllrudives  iM  Duhamel  n'a-t-il  pas  dû  aux  expé-nenccs 
qu’il  a faites  en  ce  genre  fur  les  animau.x  avec  la  teinture  dç 
Garance  ! J'ai  clicrché  à rendre  cette  efpece  d'injedion  plus 
fcnfiblc  dans  les  Plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d’entr’ elles  ne 
tranche  pas  ad'ez  avec  le  rouge  de  la  Garance  : j’ai  penfé  à 
tiire  bliiiicbir  celh  s que  j’ai  dJlinécs  à tirer  cetre  teinture.  Je 
n'ai  eu  pour  cela  qu’à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  : elles 
s’y  Ibiit  ctiulccs  comme  je  l’ai  décrit  dans  l’article  ( LXXIX.  ) ; 
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elles  y font  devenues  d’un  blanc  vif , très-propre  à*  relever  l’in- 
cirnat  de  la  Ganwee.  C’eft  avec  des  Haricots  , des  Pois  , des 
Feves  ainfi  étiolés  que  j’ai  fait  mes  premières  expériences  fur 
la  coloration  des  Plantes.  J’en  donnerai  ici  une  hüloire  abrégée. 

J’ai  plongé  en  Été  , dans  une  infufion  de  Garance  , dc.s 
Haricots  Sc  des  Pois  étiolés.  Je  les  en  ai  retirés  au  bout  de 
quelques  jours  , je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l’eiu 
claire , & je  les  ai  enfuite  examinés  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Voici  les  principales  particularités  qu’ils  m’ont  offertes. 

Les  racines  & l’enveloppe  de  la  graine  dans  les  Pois , m’ont 
paru  teintes  d’un  rouge  allez  vif.  Cette  couleur  tteit  beaucoup 
plus  foncée  à l’extrémité  des  racines  , & fur-tout  à l’extrémité 
des  plus  petites , que  par-tout  ailleurs  : cette  extrémité  étoit 
d’un  rouge  brun.  La  tige  des  Haricots  éfbit  femée  çà  & là , 
de  taches  irrégulières  , d’un  rouge  moins  vif  que  celui  des 
racines.  Ces  taches  ne  rélidoient  que  fur  Vépiderme  , & on  ne 
les  obfcrvoit  que  fur  la  partie  de  lu  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  l’infulion  : le  relie  de  la  tige , ainfi  que  les  feuilles , n’é<. 
toient  colorées  nulle  part.  Celles-ci  étoient  un  peu  fanées. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès.  En  moins  de  vingt-quatre  heures  , j’ai  obfervé  dans  les 
racines  une  coloration  très-fenfiblc. 

J’AI  coupé  tranfvcrfalcment  des  racines  de  Haricots  qui 
étoient  plongées  dans  une  infufion  de  Garante  , depuis  quatre 
à cinq  jours;  j’ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe  , la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m’a  paru  coloré  en  entier  , 
mais  plus  vivement  dans  le  centre  que  vers  les  bords.  J’ai 
enlevé  fur  la  tige  des  portions  d’écorce;  j’ai  mis  par-là  à dé- 
couvert des  lignes  rougeâtres  , parallèles  les  unes  aux  autres 
Tome  lli  _ C c c 
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&.  à 1:»  lon;;\iciir  de  la  tige , & qui  feir.bloicnt  dcilgnet  les 
vaiHV-ux  leveu.-f. 

Dis  Feres  Iniflccs  huit  jours  dans  la  Câi  wice  s’v  Ibnc  fort 
colorées.  Toutes  les  racines  y ont  pris  une  teinte  de  rouge 
très-foncée,  & principalement  à leurs  cMrémités.  I.a  partie 
fiipériuire  de  la  tige , celle  qui  n'a  point  trempé  dans  l’in- 
liifon , cil:  devenue  d'un  alTtit  beau  //Atr.  Les  feuilles  oHioient 
des  taches  &.  des  veines  d’une  couleur  brune. 

J’ai  plongé  ces  Feves  dans  de  l’eau  très-pure  ; je  les  y ai 
laiH’ées  pendant  phifieurs  jours.  Mon  delfcin  était  de  favoir 
li  je  pareienJrois  p.ir-I.'i  à les  décolorer , à leur  faire  reprendre 
leur  première  couleur.  J ai  obfcrvé  que  la  paitie  de  la  tige 
qui  avoit  été  plongée  dans  la  teinture , étoit  fort  alce'réc  & 
près  de  le  corrompre.  Llle  a elfedivcment  corrompu  l’eau 
dans  laquelle  je  l’.ii  tenue  plongée  : j’ai  été  obligé  de  la  rc- 
nouvcIUr  plulieurs  fois.  Eniin  , r.iltératîün  ii'avant  fait  qu'augmen- 
ter , j’ai  retranché  la  partie  corrompue  ; j'ai  coupé  jufqu’au 
vif;  le  relie  de  la  tige  & les  feuilles  le  font  dcllechéci  fans 
reprendre  leur  couleur  piimitive. 

J’AI  plongé  dans  une  forte  teinture  de  Givance  , un  certidn 
nombre  de  Il.iriijts.  J’ai  fait  aux  uns  d alTtz  grandes  plaie.s , 
en  enlevant  c;'a  fc  là  fur  la  ti.ge  des  portion.s  d’ccorcc.  J’ai  fait 
à d’.iutrcs  des  piqmircs  profondes , avec  1a  pointe  d’une  épin- 
gle. J’ai  coupé  à d’.antrcs  la  racine  près  du  co’ict.  Deux  jours 
après , j’ai  retiré  ces  Plantes  de  la  teinture  : je  les  ai  lavées  & 
Tclavécs  dans  de  l’cru  très-claire.  Les  plaies  les  piqmircs 
ont  été  conibrnnicr.t  ce  qui  a pris  le  plus  de  couleur.  J’en 
excepte  feulement  l’cxtrêmité  des  racines.  J’ai  obfcrvé  en 
quelques  endroits  de  li  tige  , des  cfpcces  de  ri.ks  iqiii  fe  font 
ai.iü  !brt  Cwk'fées. 
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Cette  expérience  prouve  évidemment  que  ics  taches  irré- 
gulières dont  j’ai  parlé  ci-dcllus , n’étoient  produites  (jiie  par 
des  illégalités  de  l’écorte  dans  Iciquelles  les  particules  colo- 
rantes s’etoient  engagées , & dont  les  lotions  réitérées  n'avoient 
pu  les  cliaflTcr. 

J’ai  remarqué  dans  cette  expérience  , comme  dans  h pré- 
cédente , que  la  partie  de  chaque  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture , étoit  fort  altérée  <S:  prerque  corrompue.  Il 
s’y  étoit  formé  des  erpcccs  d’ctranglemens.  Ces  étranglcmcns 
étoient  fur-tout  fenfiblcs  à l’extrémité  inférieure  d-s  Plantes 
auxquelles  j’avois  coupé  la  racine  ; cette  extrémité  étoit  devenue 
très-effilée.  Toutes  ces  Plantes  n'étoieiit  pourtant  demeurées 
que  deux  jours  dans  la  teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées , je  les  ai  niifes 
dans  de  grands  verres  pleins  d'eau  , pour  di'aycr  de  les  déco- 
lorer. Au  bout  d'une  femaine  le  rouge  des  racines  & des 
plaies  s’cll  un  peu  affaibli , & a fait  place  à une  teinte  de 
couleur  de  rôle. 

Quatre  jours  après,  il  cfl  forti  de  quelques-unes  des  tiges, 
une  multitude  de  petites  racines  , dont  je  décrirai  ailleurs  1 ar- 
rangement. 

J’AI  répété  cette  expérience  fur  la  coloration  des  Plantei, 
avec  une  teinture  verte  qui  m’a  été  fournie  par  les  ^aUes  che- 
velues du  C'y.iorrhcJon  ou  Rojlcr  fuuvage  , & qu’on  pourroic 
peut-être  employer  utilement  dans  les  arts.  Les  Plantes , que 
j'ai  tenu  plongées  dans  cette  teinture  , s’y  font  colorées 
comme  celles  que  j'ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Ganvice.  Les  racines , fur-tout  leur  extrémité  , ont  pris  une 
teinte  de  verd.  J'ai  apperqu  fous  l’écorcc  de  la  tige  , des 
tr.iits  de  la  même  couleur  , très-bien  terminés  ; parallèles  les 
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uns  aux  autres,  dirigés  fuivant  la  longueur  de  la  Plante,  & 

que  j’ai  reconnus  pour  Us  fibres  qu’on  nomme  ligneufes.  Ces 
traits  devenoient  fi  fins , Se  leur  couleur  s’afibibblToit  tellement 
à niei'ure  qu’ils  s’éloignoient  des  racines  , que  je  les  perdois 
de  Tue  à quelque  diltance  des  lobes. 

De  petites  tiges  de  Rojicr  de  Dumas  & d'Authyrritium , char- 
gées de  Heurs  blanches , ayant  été  laifiées  pendant  huit  jours 
dans  une  forte  teinture  de  (j\ira?ice , je  n’ai  pu  découvrir  fur 
les  Pétales  le  moindre  trait  coloré.  Les  tiges  & les  fleurs  fc 
lont  ddléchées  au  bout  de  ce  tems-là. 

J’AI  vu  la  même  chofe  fur  une  Plante  à' Authyrr'mum  mile 
en  expérience  pendant  le  même  cfpacc  de  tems  , dans  cette 
teinture.  Les  racines  s’y  font  un  peu  colorées;  mais  la  teinture 
n’a  pénétré  ni  dans  les  feuilles  , ni  dans  les  fleurs. 

J’ai  eflayé  de  faire  naître  dans  la  teinture  de  Garance  , des 
Feves  Sc  des  Haricots.  Pour  y parvenir , j'ai  enfoncé  une  grofle 
éponge  dans  une  forte  infuüon  de  cette  racine.  Les  graines 
qui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  germé  ; les  Plantes 
qui  en  font  provenues  ont  pris  beaucoup  d’accroid'ement  , 
mais  fans  fc  colorer  d’une  maniéré  fenfible.  L’éponge  feroit- 
ellc  une  cfpecc  de  filtre  qui  dépouilleroit  l’infulion  des  par- 
ticules colorantes  qu’elle  renferme  ? 

Il  y auroit  une  autre  façon  de  faire  cette  expérience , qui 
feroit , je  penfe  plus  convenable  , & que  je  n’ai  tentée  encore 
qu’imparfaitement.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  Caraitce  mêlées  enfemble  par  égales  portions  , 
ou  difpol'ces  par  its  , & de  femer  dans  ce  mélange  dilfé- 
rentes  cfpeces  de  giaines. 

Je  méditüis  fur  ces  c.xpéricnccs , lorl qu’au  milieu  d’Oclobrc, 
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il  m’eft  venu  dans  l’efprit  de  faire  tirer  une  teinture  d’encre 
à des  Haricots  étioiés.  Deux  jours  après,  conlîdérant  ces  Plantes 
avec  beaucoup  d'attention , j’ai  été  agréablement  furpris  d’ap- 
percevoir  à travers  l’écorce  , des  lignes  noirâtres  ( PL  XXIX, 

Pig-  I > Jf . #•  ) ‘lui  montoient  le  long  de  la  tige  parallèle- 
ment les  unes  aux  autres.  J’ai  enlevé  auffi-tot  l’écorce,  j’ai 
vu  au-dellbus,  des  lignes,  F,  F,  du  plus  beau  noir,  audi 
nettes  , audi  bien  terminées  , audi  droites  , que  fi  elles  eudent 
été  tirées  avec  la  plume  & la  réglé.  Je  ne  le  répéterai  point 
adez;  la  netteté  de  ces  traits  étoit  de  la  plus  grande  perfec- 
don.  Obfcrvés  à la  loupe , ils  n’en  paroidbient  pus  moins  tran- 
chés ; elle  n’a  pu  me  faire  découvrir  entr’eux  de  rameaux 
colorés. 

On  comprend  fans  que  je  le  dife , que  les  lignes  dont  je  0.uelarcTe 
parle,  font  des  paquets  de  fibres  liguctifes,  de  fibres  dedinées 
à conduire  le  lue  nourricier.  En  continuant  d’enlever  l’écorce , onenfei  qiâ 
j’ai  fuivi  ces  vaideaux  colorés  jufqu’à  l’extrémité  de  la  princi- 
pale  nervure  des  feuilles,  & julques  dans  les  nervures  latéra-  f.icc  infu- 
Ics.  Cétoit  h la  furface  inférieure  qu’ils  alloient  fe  rendre.  Les 
fâifceaux  qu’ils  formoient , & qui , comme  je  l’ai  dit , étoient 
repréfentés  par  des  lignes  d’un  beau  noir , diminuoient  de 
nombre , de  grodeur  & de  teinte  à mefure  qu’ils  s’éloignoient 
de  la  bafe  de  la  tige.  J’ai  eu  la  curiofité  de  compter  le  nom- 
bre de  ces  faifeeaux  , un  peu  au-dedus  de  cette  bafe  : j’en 
ai -trouvé  huit  difpofés  par  paires:  la  diltance  qui  étoit  entre 
chaque  paire  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit 
entre  les  faifeeaux  d’une  même  paire. 

C’est  ce  que  j’ai  encore  obfervé  très-diflindement  en  cou- 
pant la  tige  tranfverfalement  , un  peu  au-ded'us  des  racines 
( PI  XXIX , Fig.  I , R.  ).  J’ai  vu  fur  la  coupe  ( Fig.  2.  ) 
huit  points  noirs,  ab,  c d,  ef,  g h,  qui,  examinés  au  mi- 
crofeope , m’ont  paru  être  les  orifices  de  huit  gros  vaideaux. 


Digitized  by  Google 


390  Recherches  sur  l’usage 

— . Lorïcice  j’ai  partage  la  tige  par  la  moitié  fuivant  fa  Ion- 

obrcr'ï«ic>r;s  ^ J*’*  Cüiitiluié  ccttc  divilioH  jufques  dans  les  ra- 

l'ur  les  vaif-  fiiios  , de  nouvelles  particularités  fe  font  oliertes  à mes  yeux* 
rës^füit^dàns  J centre  de  toutes  les  racines  , un  faifoeau  de  libres 

h racine,  parfaitement  bien  colorées  (.Fij.  3.  F,  f,f,f.):cc  faifoeau 
(tgj  **  alloit  lé  rendre  à un  faifoeau  principal , F , logé  au  cœur  de 
la  maitrefle  racine  ; celui-ci  le  divifoit  au  collet,  c,  en  d’au- 
tres taifeeaux  plus  petits,  qui  montoient  le  long  de  la  tige, 
entre  l’écorce  & la  moelle.  La  coupe  longitudinale  ne  pré- 
l'entoit  que  deux  de  ces  faifoeaux , L , L , oppofés  l'un  à l’au- 
tre & au  milieu  defquels  étoit  placée  la  moelle  , AI  , Al , 
qui  n’avoit  point  changé  de  couleur,  non  plus  que  l’écorce, 
F. , E.  J’ai  apperçu  feulement  dans  l’une  & dans  l'autre  près 
du  collet,  c,  une  teinte  bleuâtre  qui  provenoit  fans  doute, 
d’un  mélange  de  la  couleur  de  l’encre  avec  la  couleur  blan- 
che  de  la  tige. 

I.A  furface  extcrieiirc  des  racines  ( Fig.  i , R.  ) m’a  paru 
afl'ez  colorée  ; mais  leur  extrémité  l'étoit  encore  davantage  : 
elle  le  faifoit  remarquer  par  une  petite  tache  d’un  beau  noir, 
0 , 0,0.  La  coupe  tranfverfale  d’une  maitreflé  ratine  mon- 
troit  une  tache  ronde  ( Fig.  4,  t,  r,  f.  ) de  même  couleur, 
environnée  d’un  cercle  blanchâtre,  c,  c,  c,  allez  épais,  & qui 
détcrmiiioit  la  place  qu’occupoit  l’écorce.  Ce  cercle  indiquoit 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu’on  oblérvoit  à l’exterieur 
des  racines,  n’étoit  que  fuperficicllc.  11  en  étoit  probablement 
de  cette  couleur , comme  de  ces  taches  irrégulières  qui  pa- 
roiQcnt  (,’à  & là  lur  l’épiderme  de  la  tige  , & dont  j'ai  parlé 
ci-dcITus  en  rendant  compte  des  expériences  que  i’ai  faites  avec 
la  teinture  de  Garance.  Peut-être  néanmoins  , que  l’extérieur 
des  racines  plus  poreux  que  celui  de  la  tige  , s’imbibe  juf- 
qu’à  un  cenain  point  de  la  matière  colorante , & la  tranfmet 
Cl!  partie  à l'intérieur.  Une  teinte  bleuâtre  que  j’ai  app£-r,,uc 
quelquefois  dans  l'écorce  des  principales  racines  Icml’eiüit  l'in- 
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fimier.  Qyoi  qu'il  en  foit,  la  quantité  de  nourriture  que  les 
racines  pompent  par  cette  voie , ell  l'ûrcment  très-inl’cricure 
à celle  qu’elles  pompent  par  les  pores  placés  à leur  extrémité. 
La  forte  coloration  de  cette  extrémité  «Sc  du  cœur  de  la  racine , 
en  eft  une  preuve. 


S-  xc. 


J’ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  obfcrvations  précé- 
dentes. J’ai  Vil  conllamment  h l’cxuémité  de  toutes  les  racines  , 
m>e  petite  tacl.e  d’un  beau  noir  ( l’L  XXIX,  F/?.  1,4, 
0 , 0,0.'),  qui  m’a  paru  deligner  les  orifices  du  faifeeau 
( 3 i f , f , f.  ')  de  fibres  colorées  , logé  au  cœur  de 

chaque  racine.  Ce  faifeeau  va  en  s’éLirgillant  à mcfurc  qu’il 
s’éloigne  de  l’extrémité  de  la  racine.  Il  eit  comme  elle  , de 
figure  conique.  Le  faifeeau  principal  , celui  qui  ell  placé  au 
centre  de  h maitrefife  racine  , jette  dans  la  tige  huit  ou  dix 
faifcéaux  plus  petits  , efpaccs  régulièrement , qui  embrafl'cnt  la 
moeüe  , Sc  qui  font  embralTés  eux-mêmes  par  l’écorce.  Ces 
faifcéaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la  tige  fans  pa- 
roitre  fe  ramifier  fur  leur  route.  On  en  fuit  quelques-uns  juf- 
qu  à l’extrémité  des  nervures  de  la  furface  inl'érieurc  des  feuil- 
les. Là , on  les  perd  de  vue.  L’écorce  &;  la  moelle  obfervées 
à la  loupe  , n’offrent  point  de  fcmblablcs  faifcéaux  ; on  n’y 
découvre  pas  même  le  moindre  filet  coloré;  mais  on  apper- 
qoit  à tr.ivcrs  l’écorce  de  I.1  tige  ( PI.  XXIX , Fig.  i ,/./,//.) 
&:  des  feuilles  , les  f.iifccaux  colorés  placés  au-deilbus  , Sc 
qii’on  pourroit  croire  appartenir  à l’écorce , fi  on  ne  s’etoit 
auparavant  aüiiré  du  contraire,  en  l’enlevant  avec  im  fcalpel , 
& en  lübrervant  attentivement  des  deux  cotés. 


J’AI  pailé  des  faifcéaux  de  la  tige  comme  étant  parallèles 
les  uns  aux  autres  : ils  le  paroilfeiit  cftéclivemcnt  loifqu’on 
ne  les  confidere  que  Uir  une  petite  partie  de  leur  longueur 
( Fig.  6,  F,  F.)  mais  11  on  les  fuit  dans  leur  cours,  011  10- 
ccnuoitra  bientôt  qu’ils  _ tuidcnC  à fc  rapproclicr  les  ms,  d,.s 
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autres,/,/,/,/,  à mefure  qu'ils  s’éloi^rnent  cîe  la  bfe  de 
la  tige.  Aiiili  la  Plante  cil  compoll'e  de  deux  côiu  s prin.-paux 
appuyés  l’im  contre  l'autre  par  leur  bafe , & cette  baie  cft 
au  collet.  Cert  ce  que  M.  Soubeyran  a tâché  d’exprimer  dans 
la  Figure  6 de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles  , f,  f,  f, 
repréfentcnt  les  t'ail'ceaux  les  plus  éloignés  de  l’œil  du  Ipctla- 
teur.  L’endroit,  C,  où  ils  font  interrompus,  defigne  le  collet; 
R , R , font  des  ramifications  de  la  maîtrelfe  racine.  Cette 
figure  ne  rend  l’original  que  très-im parfaitement  ; elle  n’eft 
dcltinée  qu’à  aider  l’imagination  à fe  former  une  idée  de  l'ar- 
rangement  des  principales  fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfcrvations  mettent  dans  un  grand  jour  ce  que  j'ai 
dit  ailleurs  ( LUI.  ) , de  la  différence  qu’on  obferve  entre  la 
llruclurc  de  la  racine  & celle  de  la  tige  , & de  la  divcrlite' 
de  mouvemens  qui  en  réfulte.  On  voit  par  ces  obfcrvations , 
que  les  fibres  qui  conduilént  le  fuc  nourricier,  occupent  le 
centre  dans  la  racine,  & la  circonférence  dans  la  tige.  L’écorce 
de  celle-ci  eit  moins  épaifl'e  que  l’écorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpcl  j'ai  détache  d’une  tige  plongée  dans  l’encre 
depuis  trois  jours,  une  lame  très-mince  , fur  laquelle  étoient 
trois  failceaux  qui  paroiffoient  fort  colorés  : j’ai  expofé  cette 
lame  au  microfeope  , & nous  l’y  avons  obfcrvée  attentive- 
ment , AI.  SouBEYRAiJ  & moi.  Nous  avons  remarqué  que  les 
trois  filifeeaux  ( PL  X.XIX , Fig.  f.)  n’étoient  pas  également 
colorés  : un , nt , de  ces  faifeeaux  étoit  beaucoup  plus  noir  que 
les  deux  autres , b , c.  Nous  avons  fait  une  fcmblable  remar- 
que à l’égard  des  fibres  qui  compofoient  chaque  faifeeau  ; les 
unes  nous  ont  paru  d’une  teinte  très-forte  ; les  autres  d’une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à côté  d’un  de 
ces  faifeeaux , nous  en  avons  découvert  un  quatrième , d,  dont 
les  fibres  plus  exaclemcnt  parallèles  entr’clles  que  celles  des 
autres  faifeeaux , mais  bien  moins  colorées  , étoient  fembla- 

bles 
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blés  ï des  fils  foyeux.  L’intervalle  compris  entre  les  difFérens  — 

laifccaux , étoit  rempli  par  des  fibrilles  , e , f,  g , b , difpofées 
aflez  irrégulièrement  , & comme  par  ondes,  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  tige  , dans  lefquelles  nous  avons  apperçu  une 
teinte  noirâtre. 

Nous  aurions  poufle  plus  loin  ces  obfervations  microfeo- 
piques , fi  les  occupations  de  M.  Soubeyran  , & les  ména- 
gemens  que  mes  yeux  exigent,  nous  l’avoient  permis.  Je  cite 
ici  le  témoignage  de  M.  Soubeyran  , parce  qu’il  ne  pofTcde 
pas  feulement  l’art  de  bien  repréfenter  ce  qu’il  voit,  mais  qu’il 
fait  encore  voir  en  Obfervateur. 

J’AI  dit  que  les  faifeeaux  colorés  qui  s’élèvent  de  la  racine 
dans  la  tige , font  au  nombre  de  huit , efpacés  régulièrement 
& difpofés  par  paires  ( PL  XXIX,  Fig.  2 , a , b,  c , d,  ëfc.  )■ 

On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  l'on  croyoit  fur  cet  expofe  , 
qu'il  n’y  a pas  dans  la  Plante  un  plus  grand  nombre  de  faif- 
fceaux  qui  fe  colorent.  Tout  ce  que  l’on  peut  inférer  de  cette 
obfervation  , c’eft  que  les  huit  faifeeaux  dont  il  s’agit  , font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  11  y a dans  la  coloration 
des  faifeeaux  , une  gradation  que  l’on  fuit  à l’œil.  Plus  la 
Plante  féjourne  dans  la  teinture , plus  le  nombre  des  faifeeaux 
colorés  augmente , enforte  que  fi  l’on  coupe  tranfverfalement 
à quelque  dillance  du  collet  , un  Haricot  qui  a été  plongé 
dans  l’encre  pendant  fept  ou  huit  jours , on  verra  fur  la  coupe , 
au  lieu  de  huit  points  noirs  , un  cercle  de  même  couleur , 
qui , examiné  à la  loupe  , paroitra  formé  d’une  multitude  de 
points  noirs.  Non-feulement  le  nombre  des  faifeeaux  colorés 
augmente  de  jour  en  jour , mais  encore  leur  grofieur  & leur 
teinte.  Les  obfervations  qui  fuivent , aideront  à juger  de  cette 
gradation. 

La  vitelTe  avec  laquelle  la  matière  colorante  s’élève  dans  Vltcireavec 
Tome  IL  D d d 
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P — les  fibres  de  la  tige  , elt  très-remarquable.  Dans  uii  Haricot  long, 
Ijvs'"  ]■,  ”îj*  de  iîx  pouces , dont  les  racines  étoient  plongées  dans  la  teinture 
qiieur  cülo-  depuis  deu.x  heures , à une  température  d’environ  dix  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Reau.mur  , j’ai  trouvé  la  matière 
colorante  élevée  dans  la  tige  a prlus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu’elle  y formoit  étoient  trcs-foiblcs  & très- 
fins.  Ceux  des  racines  étoient  bien  plus  fenfiblcs.  On  voyuit 
un  point  ’noir  à rextrémité  de  chacune. 

Au  bout  d’une  heure  , & à-peu-près  à la  même  tempéra- 
ture ; j’ai  vu  la  matière  colorante  s’élever  dans  la  tige  h en- 
viron trois  pouces  de  hauteur.  Les  traits  qu’elle  y formoit 
étoient  d’une  grande  finellé  , & plus  fcmblables  à des  traits  de 
crayon  qu’à  des  traits  de  plume. 

Enfin  , j’ai  vu  cette  matière  s'élever  en  demi-heure  , à un 
pouce  & demi  au-dcfl‘us  du  collet. 

Proî-icsde  II  faut  un  certain  tems  pour  que  la  quantité  de  particules 
colorantes  qui  fe  dépofe  à chaque  inllant  dans  les  mailles 
des  vailllaux  féveux,  devienne  fenlible  à l’reil.  A mefure  que 
ces  vaiiïcaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  , il  fe  forme  dans 
leurs  mailles  un  nouveau  dépôt,  & la  teinte  fe  fortifie.  Mais , 
comme  les  fibres  qui  compofent  le  même  faifeeau , n’ont  pas 
toutes  une  égale  difpofition  à recevoir , ou  à retenir  les  par- 
ticules colorantes , elles  ne  fe  colorent  p.is  toutes  également  en 
tems  égal  : de-là  vient  que  le  faifeeau  paroit  d’abord  fous  l’af- 
pccl  d'un  filet  très-délié  , qui  s’épaifl'it  peu-à-peu  par  l’addition 
graduelle  de  nouvelles  particules  colorantes  dans  les  mailles 
des  fibres  voifmcs. 

* J’ai  douté  fi  les  lobes  ( PI.  XXIX,  Fig.  \ , L,  /i-)  i'dmct- 
loi;!'"/  toient  la  maticre  colorante  : je  les  ai  regardés  d’abord  comme 
nJ:rc  dans  dcs  cfpcccs  de  filtres  qui  ne  laifioicnt  paiTer  que  les  fucs  les 
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phis  fins.  Pour  décider  cette  qiiefiion  qui  ma  paru  intéreflimte , 
j’ai  tenu  plongés  dans  l’eucre , pendant  deux  jours , des  Haricots 
dont  les  lobes  ctoient  encore  très-verds.  J’ai  enHiite  enlevé 
l’écorce  de  la  tige  au-deirous  des  lobes  , & ayant  trouvé  les 
vainTeaiix  léveux  très-colorés  , j’ai  continué  d’enlever  l’écorcc 
jufqu’à  l’infertion  des  lobes  dans  la  tige  : j’ai  découvert  alors 
à roriginc  de  chaque  lobe,  fept  vaifTeaux  ( Fig.  7 , A'.  ) re- 
préfentés  par  fept  traits  noirs  très-déliés , qui  alloient  fe  plon- 
ger dans  l’épaifleur  du  lobe  , & s’y  ramifier.  J’ai  apperçu  ces 
ramifications  en  partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  ; i'ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié  , une  multitude  de  traits  ( Fig  8.  ) 
noirs,  extrêmement  fins,  & difpofés  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les  lobes , comme 
nous  l’avons  vu  pénétrer  dans  les  feuilles. 

J’ai  plongé  dans  l’encre  par  leur  extrémité  fupérieure,  des 
Haricots  dont  les  premières  feuilles  étoient  parfaitement  dé- 
veloppées. J’ai  coupc  ces  feuilles  à quelques-uns  , près  de 
l’origine  du  pédicule.  J'ai  plongé  en  même  teins  , dans  la 
même  liqueur , par  leur  extrémité  inférieure  , d’autres  Haricots 
•égaux  & fcmblablcs , auxquels  j’ai  retranché  les  racines  près  du 
collet  Au  bout  d’un  jour  ou  deux  , ayant  enlevé  l’écorce  de 
la  tige,  j’ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de  feuilles,  des  traits 
noirs,  très-di(lincls  , qui  tcn.héent  vers  les  racines  ; ils  étoient 
beaucoup  plus  fins  & moins  longs  que  ceux  qu’on  obfervoit 
dans  les  Haricots  qui  avoient  tiré  la  teinture  par  leur  extrémité 
inférieure,  ün  n’appcrcevoit  point  de  femblables  traits  dans 
les  Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées  dans  cette 
teinture.  Ces  feuilles  n’en  auroient-elles  point  admis  la  partie 
colorante  ? 

Au  refte  les  vaifTeaux  féveux  de  la  tige  étant  de  petits  cônes 
fort  alongés , dont  la  bafe  cil  au  collet , les  traits  que  la  nia- 
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tiere  colorante  y produit , doivent  être  plus  fins  Se  s’etenii 
dre  moins  lorfque  cette  matière  pénétre  dans  la  tige  par  le 
fommet  des  cônes , que  lorfqu’cllc  y pénétre  par  Iccr  bafe. 
Dans  le  premier  cas  , les  particules  colorantes  font  en  bien 
moindre  quantité  ; & fe  divifant  de  plus  en  plus  à mefure 
qu’elles  s’élèvent,  parce  qu’elles  ont  à occuper  un  plus  grand 
elpace , elles  deviennent  toujours  moins  fenfibles. 


C'ie  ré. 

cnrte  de  la 
tiee  ne  lailfe 
pairer  oue 
tiéî-rtu  de 
maçiere  co- 
lorante. 


Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  colorent , font  placées 
immédiatement  au-delTous  de  l’écorce  : celle-ci  feroit-ellc  in- 
capable de  coloration  ? ne  fauroit-elle  recevoir , ou  tranfmettre 
les  particules  colorantes  ? Je  crois  avoir  décidé  cette  quef- 
tion  par  une  expérience  analogue  à celle  que  j’ai  rapportée 
dans  l'article  X.  J’ai  choifi  des  Haricots  fort  étiolés , qui  ayant 
été  inclinés  perpendiculairement  en  embas  , s’étoient  repliés , 
& formoient  un  coude  au-delTous  des  lobes.  C’eft  ce  coude 
que  j’ai  plongé  dans  la  teinture  , en  fubllituant  à la  plaque 
(.  PL  II , Fig.  2 , /r.  ) de  plomb  , percée  de  trous , t,  t,  t, 
ronds , une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on  avoit  prati- 
qué des  ouvertures  oblongucs  , de  trois  à quatre  lignes  de 
largeur,  fur  vingt  à vingt-cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont 
été  introduits  dans  le  valé  par  ces  ouvertures  , qui  les  ont 
maintenus  dans  la  fituation  qu’exigeoit  le  but  de  l’expérience. 
Si  j’ai  préféré  des  Haricots  coudés  naturellement , ç’a  été  pour 
éviter  les  derangemens  que  j’aurois  pu  y occaüoner  en  les 
coudant  moi-méme. 


Deux  à trois  jours  s’étant  écoulés  , j’ai  retiré  les  Haricots 
de  la  teinture  ; je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l’ed^  claire , 
& j’ai  examiné  très-attentivement  à la  vue  fimplc  & à la  loupe, 
la  furface  extérieure  de  l’écorce  : elle  avoit  contracté  au  coude 
une  couleur  noirâtre  : par-tout  ailleurs  elle  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle.  J'ai  enlevé  l'écorce  à l’endroit  coloré  ; j’ai 
obfervé  fa  furface  intérieure  ; mais  la  grande  traniparence  ne 
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ni'a  pas  permis  de  m’afTurer  fi  la  couleur  avoit  pénétre  juf- 
qu’à  cette  furface.  J’ai  vu  feulement  çà  & là , fur  la  partie  que 
1 écorce  recouvroit,  une  très-légere  teinte  de  noir,  qui  indiquoit 
que  l’écorce  avoit  laiffé  pafTer  un  peu  de  matière  colorante. 
]Vlais , ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque , c’eil  que  les 
vaifleaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfaitement  dans  les  tiges 
qni  pompent  la  teinture  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  extré- 
mités , formoient  ici  des  lignes  blanchâtres  , très-aifées  à dif- 
tinguer.  La  matière  colorante  n’avoit  donc  pas  été  tranfmife 
à ces  vaifleaux. 

Pour  cflayer  de  décolorer  des  fibres  qui  avoient  tiré  une 
infufion  d’encre  pendant  vingt-quatre  heures , j’ai  mis  les  Plantes 
dans  de  l'eau  pare , après  les  avoir  lavées  avec  foin  : je  les  y 
ai  laiflces  environ  trois  femaines.  Au  bout  d’un  tems  fi  long, 
ayant  enlevé  l’écorce , j’ai  été  furpris  de  trouver  les  fibres  auIG 
colorées  que  le  premier  jour. 

• 

L’air  paroit  plus  propre  que  Peau  à décolorer  Tes  fibres.  Il 
occafionc  dans  les  fucs  une  évaporation  qui  détache  les  parti- 
cules colorantes  des  endroits  où  elles  font  logées.  J’ai  remar- 
qué plus  d’une  fois , & M.  Soubeyran  l’a  remarqué  comme 
moi , que  des  vaifleaux  très-bien  colorés,  mis  à l’air  par  l’en- 
lévement  de  l’écorce  , fe  décoloroient  peu-à-peu  , enforte  qu’au 
bout  de  quelques  heures  , ils  ne  confervoient  plus  qu’une 
teinte  aflez  foible. 

L’encre  n’altere  pas  moins  que  la  Garance  les  Plantes  qui 
y font  plongées  ; mais  c’cll  une  altération  d’un  genre  oppofé. 
Au  lieu  de  ramollir  , de  corrompre  , il  raffermit  , il  rcll'erre 
la  partie  de  la  tige  qu’on  y tient  enfoncée  ; il  produit  au  centre 
une  cavité  très-fenfible.  Le  relie  de  la  tige  , la  partie  qui 
demeure  à l’air,  fe  flétrit  en  peu  de  jours.  On  a beau  mettre 
la  Plante  dans  de  l’eau  fraîche  , qu’on  a foin  de  rcnouveller 
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de  teins  en  tenis  ; elle  ne  s'r  rétablit  point.  Les  conduits  rn: 
fois  obltrués  par  les  particules  colorantes  , ne  fe  rouvrent  plus. 
Cependant , comme  je  n’ai  tenté  cette  expérience  que  dans 
une  mauvaîfe  faifon  , je  ne  voudrois  pas  décider  qu’il  en  fût 
efe  méuie  fi  on  la  répetoit  an  Printcnis  , ou  en  Été  ; peut-être 
qu’alors  on  venoit  fortir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la 
tige  , de  petites  racines , comme  je  l ai  dit  de  quelques  Plantes 
qui  avoient  été  plongées  dans  la  teinture  de  (jcirciiKC. 

XCl.  Il  ne  fufîdbit  pas  d’avoir  tenté  fur  des  Plantes  her~,. 
lacées , les  expériences  de  la  coloration  ; il  fallait  encore  les 
tenter  fur  des  Plantes  ligneufes.  Si  j’avois  penfc  plutôt  à y 
employer  l’encre  , j’aurois  fait  , fans  doute  , des  obfervations 
plus  intéreHantcs  , & plus  inllrudives  que  celles  qu’il  me 
relie  k rapporter. 

Ce  n’a  été  qu’à  la  fin  de  Novembre  , & à une  température 
de  trois  à quatre  degrés  , que  j’ai  commencé  à faire  tirer  des 
intûfions  d’encre  à des  branches  de  différentes  eîpeces.  l.'A- 
Irkotier , le  Chêne,  le  Coudrier,  le  Lauricr-ccrife  , le  Pêcher, 
le  Peuplier  , le  Poirier  , le  Stircati  , la  Figite  ont  été  mis. 
ainfi  en  expérience  pendant  quelques  jours.  Les  branches  ayant 
été  enfuite  coupées  en  ditiérens  fens  , toutes  m’ont  offert  les 
mêmes  particularités.. que  le  Haricot  , à quelques  variétés  près. 

Socs  l’ccorce  , ( PI.  XXIX.  Fig.  9 si , F.)  abfolument 
privée  de  vaiffeaux  colorés , j’ai  obfervé  une  bu  pluficurs  cou- 
ches de  fibres  îiginufcs , plus  ou  moins  noires.  Celle  ( Fig.  9 » 
P.  ) qui  touchoit  immédiatement*  à l’écorce  , étoit  d’un  beau^ 
noir.  La  teinte  s’affoibliffoit  dans  la  couche,  h plus  voifine 
de  la  moelle.  Celle-ci  ( Fig.  9 &'  1 1 ^ AI.')  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle  (O.  on  n’y  apperce voit  pas  le  plus  léger 
changement. 

(i)  Je  prends  ici  la  moc’le  un  peulface  de  l’encre.  Comme  celle  qui  cfl 
au-defTus  du  point  qui  répond  à la  fur-li>I.icce  à t esaicmiri  infciicurc  tll  hu- 
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i La  coupe  tranfverfale  d’une  branche  faite  un  peu  au-deflus, 
ou  un  peu  au-dcfl'ous  du  point  qni  rcpondoit  à la  l'uperficie 
de  la  liqueur , repréfcntoit  trois  cercles  très-didinefs  , con- 
centriques les  uns  aux  autres.  Le  premier  cercle  ( f/j.  9 
Ct?  Il,  e.  ),  le  cercle  extérieur,  forme  par  l’ccorcc , n’avoit 
point  changé  de  couleur.  Le  fécond  , b , formé  par  le  bois , 
étoit  d’un  no’r  plus  foncé  à fa  p;irtie  extérieure , qu’à  fa  partie 
intérieure.  Le  troifienie  , m , qui  repréfcntoit  la  moelle  avoit 
la  couleur  propre  à cette  partie  de  la  Plante.. 

D.vns  quelques  branches  partagées  fuivant  leur  longueur  , la 
matière  colorante  étoit  encore  fcnfible  h fept  ou  huit  pouces 
au-delfus  de  l’endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  l'encre  : 
mais  les  traits  que  cette  matière  y produifoit , étoient  extrê- 
mement foiblcs.  Les  plus  forts , les  plus  nets  étoient  un  peu. 
au-dclTous  de  cet  endroit. 

\ 

En  général  , les  traits  colorés  occupoient  une  largeur 
plus  ou  moins  grande  , fuivant  que  le  bois  étoit  plus  eu 
moins  épais  , ou  que  la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de 
place.  Ainfi  ces  traits  étoient  plus  nombreux  dans  le  Cbme 
que  dans  le  Sureau, 

En  enlevant  l’écorce  ( PI.  XXIX.  Fig.  12,  e.  ) vers  l’cx-- 
trémité  inferieure  d’une  branche  , on  mettoit  à découvert 
non  des  faifeeaux  très-dillinol* , comme  dar«5  le  i/ar/cof;  mais, 
un  nombre  infini  de  faifeeaux,  qui  compofoient  une  couche, 
noire , très-uniforme. 

La  furface  inférieure , i , de  l’écorcc , celle  qui  étoit  appli- 

iBcclce  imincdiatcment  par  la  tcii 
elle  s’en  imbibe  à quelques  lig' 
h»utcur , de  la  même  mun'ere 


\ 


at  urc . éponge.  M.  de  la  Baisse  l’a  remarqué 

les  (It  nunt  moi. 

qu’une 
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quée  immédiatement  fur  la  couche , b , colorée  n’ofFroit  pas  la 
plus  légère  teinte  de  noir,  ni  à la  vue  fimple  , ni  à lu  loupe. 
La  couleur  de  cette  furface  étoit  aulTi  naturelle  à la  partie 
de  la  tige  qui  étoit  enfoncée  dans  l’encre , qu’à  celle  où  la 
matière  colorante  n’étoit  point  parvenue.  La  furface  extérieure 
de  l’écorce  n’avoit  donc  pas  tranfinis  cette  matière  à la  furface 
intérieure. 

Souvent  j’ai  partagé  des  branches  fuivant  leur  longueur 
de  maniéré  que  la  coupe  a paffé  par  le  milieu  d'un  bouton. 
J’ai  obfervé  alors  ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecours 
de  la  loupe;  je  n’ai  pu  découvrir,  fait  dans  le  cœur  ( 
che  XXIX.  Fig.  9 , c.  ) , foit  dans  les  enveloppes,  t , aucune 
trace  de  la  liqueur  colorante.  Mais , lorfque  j’ai  fait  la  fedion 
par  un  plan  parallèle  à la  bafe  du  bouton , j’ai  vu  fur  la  coupe 
( Fig.  10.  ) trois  points  noirs,  qui  m’ont  paru  être  les  orifi- 
ces de  trois  faifeeaux  de  fibres  colorées. 

J’ai  écorcé  circulairement  des  branches  à' Abricotier  8c  de 
Fitiplier  ; j’ai  enlevé  qk  & là  fur  ces  branches  des  tuyau.x 

^ découvert.  Tantôt  j’ai  en- 

dont  le  bois  levé  l’écorce  à l’extrémité  inférieure  de  la  branche , à celle 
ne  laiffbit 
pnt  lie  fe 
colorer. 


par 


qui  devoit  être  plongée  dans  l’encre;  tantôt  je  l’ai  enlevé  un 
peu  au-delTus , ou  un  peu  au-delTous  du  point  qui  devoit  ré- 
pondre à la  fuperficie  de  la  liqueur  : dans  tous  ces  cas  , la 
matière  colorante  s’eft  élevée  aulli  haut  & a coloré  les  fibres 
du  bois  aulfi  fortement , que  fi  je  n’eulTe  point  enlevé  l’écorce. 
Ainfi  quand  je  n’aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences  pré- 
cédentes , que  la  liqueur  colorante  monte  par  les  fibres  du 
bois , 8c  non  par  celles  de  l’écorce  , l’expérience  que  je  rap- 
porte m’en  auroit  convaincu. 

Des  branches  de  plufieurs  efpeccs  plongées  dans  l’encre 


xci. 


Faifeeaux 
colores  dans 
le  bouton. 


Branches 
écorcées  cir- 
culairement 
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par  leur  extrémité  fupérieure  , m’ont  fourni  les  memes  obfer- 
vations  que  le  Haricot. 

J’ai  partagé  longitudinalement  l’e.xtrêmité  inférieure  de 
quelques  branches  très-colorées  : j’ai  lavé  foigneufement  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  extrémité , afin  d’en  enlever  les  par- 
ticules colorantes  qui  y étoient  demeurées  attachées  : j’ai  en- 
fuite  plongé  CCS  branches  dans  de  l’eau  pure  que  j’ai  renou- 
vellée  afl'ez  fréquemment  : je  les  y ai  lailfées  en  expérience 
pendant  plus  de  trois  femaincs.  Durant  tout  cet  intervalle  , 
les  fibres  ligneufes  n’ont  point  celTé  d’être  humcclées  dans 
chaque  moitié  produite  par  la  fedion.  Cependant  la  couleur 
noire  qu’elles  avoient  contradée , n’en  a point  été  ailbiblie. 

I\Iais  ayant  écorce  d’autres  branches  qui  n’étoient  pas  moins 
colorées  , ayant  mis  à l’air  cette  couche  ( Plaucbe  XXIX  , 
Fig.  12,  b.  ) noire  dont  j’ai  parlé;  en  moins  d’une  minute, 
j’ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fe  décolorer  & blanchir.  La 
décoloration  a continué  ; mais  elle  n’a  pas  été  au  point  de 
rendre  aux'  fibres  leur  couleur  naturelle  ; elles  ont  toujours 
confervé  une  légère  teinte  de  noir. 

Après  avoir  ciTiiyé  de  colorer  les  branches  de  diverfes  cf- 
pcces  ligneufes,  en  les  plongeant  par  leur  extrémité  dans  un 
vafe  plein  d’encre  , j’ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie 
d’en  colorer  les  racines.  Je  me  fuis  borné  à celles  de  la  Vigne, 
pour  éviter  des  détails  qui  m’auroient  mené  trop  loin  , & 
qui  auroient  pu  fatiguer  mes  yeux  dans  une  faifon  fort  avancée. 

J’ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d’encre  , des  racines 
de  Vigne  de  diftérente  grandeur  , je  les  y ai  tenues  pendant 
quatre  à cinq  jours  , au  bout  defquels  je  les  ai  partagées  fui- 
vant  leur  longueur , ainli  que  le  cep  dont  elles  partoieiit.  J’ai 
obfcrvé  très-diltinclemcnt  que  le  cœur  ( Fl.  XXIX.  Fig.  ï y,  F.  ) 
Tome  II.  E c e 


g.  - - 

S-  xci 


Que  l’eau 
ne  lU'Coiürc 
pas  le  bois 
(J  ji  a tiré 
une  teinture 
d’cncrc  ; 
mais  qu’il  fc 
dcLoloïc 
tres-promp  - 
remcni  à 
l'air. 


Colorr.tion 
de  la  racine 
dans  lu 
l 'ijJKC' 
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5 x-i 


Ope  la  li- 
queur coin, 
rante  s’eleve 
plus  promp- 
tement dans 
h racine 
que  dans  la 
tige. 

Que  le  Gui 
fe  colore 
comme  les 
autres  Plan- 
tes. 


Que  la  Ca- 
rance  colore 
moins  que 
l’encre. 


de  toutes  les  racines  étoit  fort  colore  , Sc  que  l’écorce,  È , 
ne  l’ctoit  pas.  J’ai  vu  le  faifccau  ligneux  placé  au  cerrtre  de 
chaque  racine  , porter  dans  les  vaifl'eaux  féveux , /,  de  la  tige 
la  matière  colorante  dont  il  étoit  imprégné.  J’ai  vu  cette  ma- 
tière s’élever  dans  la  tige  à un  pouce  ou  deux  au-dclTus  de 
l’infertion  de  la  racine. 

La  coupe  tranfverfale  d’une  racine  de  fHgne  offre  une  étoile 
à neuf  ou  dix  rayons  parfaitement  bien  dcifince  des  mains  de 
la  nature  ; cette  étoile  a paru  fort  colorée  dans  les  racines  qui 
avoient  pompé  l’encre  quelques  jours  ; c’cfl  qu’elle  étoit  formée 
par  l’arrangement  des  fibres  ligneufes  de  la  racine. 

J’ai  obfervé  encore , que  la  liqueur  colorante  s’élève  plus 
haut , en  tems  égal , & à la  même  température  , dans  la  racine 
que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  ( XXXIV,  LI.  ) 
différé  à plulieurs  égards  des  autres  Plantes,  fe  colore  pour- 
tant comme  elles , lorfqu’on  le  tient  plongé  dans  l’encre.  La 
feule  différence  que  j’y  ai  remarqué , eft  qu’il  le  colore  moins 
( PL  XMIX,  Fig.  14.  ).  Son  écorce  , F,  de  couleur  verte, 
eff  fort  épaillé.  Sa  fubltance  paroit  plus  charnue  que  fibreufe. 
On  a de  la  peine  à le  partager  fuivant  fa  longueur.  Sa  coupe 
tranfverfale  oti'rc  , ainfi  que  celle  des  autres  Plantes  , trois 
cercles  concentriques  dont  l'intermédiaire  eft  le  feul  coloré. 

La  plupart  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  Plantes  liguciifes  , ont  été  répétées  avec  la  teinture  de 
Garance.  Le  fuccès  en  a été  précifément  le  même.  J’ai  feule- 
ment obfervé  que  cette  teinture  coloroit  moins  les  vailftaux 
févcu.x  que  ne  le  lait  l’encre. 

Quelques  Phynciens  ont  penfé  que  les  liqueurs  montent 
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dans  les  canaux  des  Plantes  par  la  même  force  qui  les  éleve 
dans  les  ttibes  capillaires.  Cette  conjedure  qui  a un  grand  air 
de  vraifemblance  , paroitra  faufle  fi  l’on  réfléchit  fur  l’expérience 
fuivante. 

J’ai  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une  infufion  d’encre, 
des  rofeaux  fecs.  J’y  ai  plongé  en  même  tcms  des  branches 
d' Abricotier  , de  Pêcher,  de  Sureau  , que  j’avois  fait  féchcr 
exprès.  Je  les  ai  tenues  ainfi  en  expérience  fept  à huit  jours 
dans  une  chambre  dont  l’air  étoit  fort  tempéré.  Des  branches 
vertes  fe  feroient  fort  bien  colorées  en  beaucoup  moins  de 
tems , & à un  air  afiez  froid  : cependant  ayant  'coupé  en  dif- 
férens  feus  celles  dont  il  s’agit  , de  même  que  les  rofeaux , 
je  n’ai  pu  découvrir  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  , la 
plus  légère  nuance  de  noir.  On  foupçonnera  peut-être  , que 
la  fécherefle  avoit  tellement  refierré  les  orifices  des  vaifieaux 
féveux  qu’ils  ne  pouvoient  plus  admettre  la  liqueur  : mais  ce  foup- 
qon  ae  fauroit  tomber  fur  les  rofeaux  , dont  les  vaifieaux  féveux 
font  toujours  aflfez  ouverts  pour  que  leurs  orifices  foient  très- 
fenfibles  à l’oeil  nud.  J’ai  rapporté  ci-defius  (LXXXIII.  ) , une 
expérience  faite  |fur  les  feuilles  , qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  celle-ci , &;  qui  la  confirme. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  l’élévation  de  la 
feve  dans  les  Plantes.  Cette  caufe  réfideroit-elle  dans  quelque 
mouvement  analogue  au  mouvement  périjialtique  des  intelliiis  ? 
L’aélion  d’un  air  plus  ou  moins  chaud  fur  la  lame  élafitquc 
des  trachées  , feroit-elle  le  principe  de  ce  mouvement  ? La 
roideur  que  le  delTéchement  produit  dans  les  parties  élafti- 
qiies  & ligneufes , s’oppoferoit-elle  à ce  mouvement  ? 

XCII.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de  faire  le  récit, 
ne  foient  que  de  foibles  efiais  , elles  nous  apprennent  néan- 
moins ce  que  nous  pouvons  attendre  des  injections  colorées 

£ e e a 
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pour  la  perfection  de  nos  connoiflTanccs  fur  l’oecononiie  vé- 
gétale. Allurément  on  ne  fauroit  trop  e.xhorter  les  Phyficiens 
à poulfer.ces  expériences  aujili  loin  qu'elles  peuvent  l’ctre , Sc 
à l'üuiller  fans  relâche  dans  cette  riche  mine.  Je  n’en  ai  fuivi 
que  les  veines  les  plus  fuperficiellcs  ; des  ouvriers  plus  habiles 
& plus  intelligcns  pénétreront  aii.x  veines  les  plus  prolbndes , 
& y puiferont  des  trélbrs  que  je  ne  lais  qu'entrevoir. 

AprIs  avoir  achevé  l’article  précédent  , j'ai  relu  la  dilTes- 
tation  de  M.  de  la  B.visse  , que  j’ai  citée  dans  le  premier  Mé- 
moire ( XVI]  I.  ) & dans  celui-ci  ( XC.  ).  Je  ne  l’avois  que 
parcourue , & même  allez  rapidement  , lorfque  j’ai  lait  mes 
expériences.  Les  principaux  détails  de  cette  picce  avoisnt  eu 
le  tems  de  s’elfaccr  de  ma  mémoire  , & j'avois  évité  de  les 
y rappeller  pour  n’étre  point  prévenu  fur  les  faits  que  je  dé- 
couvrirois.  J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le  plaifir  de  com- 
parer ma  marche  avec  celle  de  M.  de  la  Baisse  : j’ai  vu  que 
nous  nous  fommes  rencontrés  quelquefois  , & que  d’autrefois 
nous  nous  fommes  écartés  l'un  de  l’autre  , conduits  par  dih'é- 
jcntcs  vues.  Celle  qui  occiipoit  principalement  M.  de  la 
JIaisse  , étoit  de  découvrir  s'il  y a une  circulation  de  la  feve 
dans  les  Liantes.  Fondé  fur  des  obfccvations  fpécieufes , & eiv 
traîné  par  l’analogie  qu’on  remarque  entre  les  Plantes  & les 
animaux  , cet  ingénieux  Phyficien  a penfé  que  la  feve  circu- 
loit  comme  le  fang.  Pour  moi  , pcrfuudé  de  la  faiilfeté  de 
cette  opinion  par  les  expériences  de  I\I.  IIales  (t),  j'ai  cher- 
ché fimpicment  comment  le  fuc  coloré  palTe  de  la  racine  dans 
la  tige,  & de  la  tige  dans  les  feuilles,  & comment  il  elt  tranf- 
mis  des  feuilles  dans  la  tige.  Non  - feulement  plufieurs  de 
mes  expériences  ont  différé  de  celles  de  M.  delà  Baisse  , par  U 
Jia'iire  de  leur  objet,  mais  quelques-unes  leur  ont  été  encore 
oppofées.  Je  ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de  la  diil'er-- 
tition  dont  je  parle  ; il  me  mcncroit  trop  loin  : je  me  boi> 

. (g  Lî  S:a‘.I^ue  ées  Ytjjàau.N  , Chjp.  IV. 
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neral  principalement  à en  rappeller  les  deux  réfultats  les  plus  — 1; 
cfl'entiels , que  j’ai  déjà  rapportés  dans  l’Article  XVIII.  Ils  fulH- 
ront  pour  faire  juger  de  l’accord  & de  l’oppofition  de  nos 
recherches.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  pouiî'er  plus 
loin  cette  comparaifon , & approfondir  davantage  la  matière, 
liront  la  dilfertation  même,  lis  la  trouveront  remplie  de  faits 
intérelTans  , de  vues  fines , de  conjeclurcs  ingénieufes  , qui 
prouveront  la  fagacitc  de  l’Auteur , & juftificront  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  l’Académie  de  Bordeaux  a porté 
de  fon  Ouvrage. 

* i 

Dans  le  premier  réfultat , M.  de  la  Baisse  établit  ifue  l'écorce 
ejl  ht  voie  principale  tiaturdk  par  . Icupiclle  les  racines  tirent 
les  fucs  extérieurs  dont  les  Plantes  fe  nourrirent  ( Page  8.  )•  U 
tire  cette  conclufion  des  expériences  qu’il  a faites  avec  le  fuc 
de  la  Phytolacca  fur  les  racines  de  différentes  efpeces  de  Plan- 
tes. 11  a obferv6  que  l’écorce  de  ces  racines  contracloit  exté- 
rieurement & intérieurement  une  teinte  de  rouge  plus  foncée 
dans  les  menues  racines  que  dans  les  greffes.  Il  confirme  cette 
expérience  par  une  autre  d’un  genre  différent.  Des  Plantes  dont 
les  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans  l’eau,  s’y  font 
fanées  plutôt  que  de  femblables  Plantes  dont  les  racines  y 
avoient  été  plongées  revêtues  de  leur  écorce.  D’un  autre 
côté , les  Plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées  ,.  ont 
confervé  leur  fraicheur  plus  long-tems  que  celles  qui  avoient 
été  laiffées  fans  nourriture.  L’Auteur  conclut  de  cette  dcrnîcre 
obfctvation  , que  les  racines  pompent  aulli  le  fuc  alimentaire, 
par  leur  partie  ligneufe  , mais  en  bien  moindre  quantité  que. 
par  l’écorce. 

^’Ai  vu  comme  M.  de  la  Baisse  , l’écorce  dés  racines  con- 
tracter extérieurement  & intérieurement  la  couleur  des  infufions 
dans  lefquellcs  je  les  ai  tenu  plongées  ( XC.  ).  J’ai  remar- 
qué comme  lui  , que  cette  cQuleiu:  ctoit  plus  fenlible  dans. 
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1.  . ^ les  menues  racines  que  dans  les  grofles.  Mais  j’ai  obfcrvé 

conftamment,  que  le  faifceau  de  fibres  ligneufcs  logé  au  cœur 
de  chaque  racine  , contraéloit  une  teinte  incomparablement 
plus  foncée  que  celle  de  l’écorce.  L’extrémité  de  ce  faifceau , 
qui  eil  aufll  celle  de  la  racine , m’en  a toujours  paru  la  partie 
la  plus  colorée.  J’ai  vu  le  faifceau  principal  fe  prolonger  dans 
la  tige,  s'y  divifer  en  d’autres  faifceaux  plus  petits  imprégnés 
de  la  même  couleur. 


De  ces  obfervations  répétées  avec  foin , je  crois  être  fondé 
à conclure,  que  c’eft  fur-tout  par  les  fibres  ligneufes  de  la 
racine  que  le  fuc  nourricier  s’élève  dans  la  Plante  ; & que 
c’ell  à leur  extrémité  que  font  les  principales  bouches  qui 
lui  donnent  entrée  dans  l’intérieur.  Une  expérience  de  M.  de  la 
Baisse  confirme  cette  derniere  conclufion.  Ayant  ajufté  des 
Plantes  de  maniéré  que  les  unes  ont  pompé  l’eau  par  le  corps 
de  la  racine  , les  autres  par  l’extrémité  , il  a toujours  ob- 
fervé  que  celles-ci  ont  vécu  plus  long-tems  que  celles-là.  On 
fait  que  le  thevcln  cft  la  partie  la  plus  effentielle  des  racines  : 
ces  obfervations  le  démontrent  d’une  maniéré  bien  fenfible. 
En  multipliant  le  chevelu,  on  multiplie  les  bouches  des  maî- 
Remarqoes  trelTes  racines.  C’ell  là  le  principal  objet  de  la  nouvelle  mé- 
velle  *cui"u*  Cultiver  les  grains , inventée  en  Angleterre  par  M. 

redcîtcrref  TuLL  , introduite  en  France  avec  fuccès  par  M.  Duhamel  (i), 
de  Tvll.  & perfectionnée  par  M.  Lullin  de  Chateauvieux  (2) , mon 
Oncle  , qui  a occupé  l’année  derniere  le  premier  polie  de 
notre  République  ( 3 ).  Si  l’honneur  que  j’ai  de  lui  apparte- 
nir de  fort  près  me  permetroit  de  faire  fon  éloge , je  dirois 


(1)  Traite  de  la  eulture  dei  terres  , 
fuiraiit  les  principes  de  M.  TULL  , An. 
glois. 

(î)  Lettre  de  M.  Lullin  de  Cha- 
TEAUViEWx , ‘premier  Syndic  de  la  Rd-l 
publique  de  Ceneve.  Suite  des  expé-| 


riences  & réflexioni  relativei  au  traité 
.le  la  culture  des  terres  , publié  en  17^0. 
Par  M.  Duhamel  , pag.  47  Ac  fui. 
vantes. 

(;}  La  Rcpoblique  de  Ceneve. 
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joint  anx  (qualités  qui  font  le  Magiftrat , une  connoiflknce  . f xcit 
fort  étendue  des  Arts  & des  Métiers.  J’ajouterois  qu’il  • n’en 
pofTede  pas  feulement  la  théorie  , cette  belle  partie  de  l’Hif- 
toire  de  l’Efprit  humain , mais  qu’il  en  polTede  encore  la  pra- 
tique , & qu’il  fait  , quand  U le  hmt  , mettre  hii-ménie  la 
main  à l’œuvre.  Nouveau  Cikcinmatus  , on  l’a  vu  tenir  al- 
ternativement les  rênes  du  Gouvernement  & les  cornes  de  b 
charrue  ; mais  cette  charrue  , il  l’avoit  inventée.  Elle  étoit 
conilruite  de  maniéré  qu’elle  e.vécutoit  toutes  les  opérations 
du  bbourage  avec  moins  de  forces  & plus  de  perfedion  que 
les  charrues  ordinaires.  Ou  a vu  encore  fortir  des  mains  de 
cet  illuftre  Magiftrat,  un  Semoir  fort  fupérieur  dans  fa  conC- 
trucHon  & dans  fcs  effets  à tout  ce  qui  avoit  été  imaginé 
jufques  ici  dans  ce  genre.  Mais  la  defcription  de  ces  inlbru- 
mens,  qui  va  bientôt  paroitre  , apprendra  mieux  au  public 
que  je  ne  le  faurois  faire  , les  fervices  que  M.  de  Chateau- 
viEUx  rend  au  genre  humain.  Par  cette  nouvelle  méthode 
d’enfemencer  les  terres , le  bled  reçoit  , pendant  qu’il  croît , 
une  culture  qui  en  multiplie  prodigieufeuient  les  racines,  & 
conféqucmment  les  tuyaux.  Semé  grain  k grain  au  fond  de  trois 
filions , tracés  par  le  Semoir  , fur  des  planches  d’une  certaine 
largeur,  féparées  les  unes  des  autres  par  des  plates-bandes  ou 
» efpaces  intermédiaires  qu’on  n’enfemence  point , il  étend  fes 
racines  en  liberté  ; elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces  inter- 
médiaires une  abondante  nourriture.  Une  petite  charrue  qu’on, 
y fait  palier  de  tems  en  tcms  , taille  ces  racines.  L’effet  na- 
turel de  cette  taille  eft  de  procurer  le  développement  d’un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fc  feroieiit  point  développées 
lans  cette  opération  : la  feve  qui  n’auroit  fervi  qu’k  prolon- 
ger une  racine  fimple  , s’arrêtant  à la  coupe  , ou  dans  fes 
environs , y développe  les  germes  des  radicules  qui  s’y  trou- 
voient  logés.  Ces  radicules  font  autant  de  bouches  toujours 
ouvertes  , pour  recevoir  les  fucs  alimentaires  , & les  tranf- 
mettre  aux  maitrelTcs  racines.  Une  plus  grande  abondance  de 


Digitized  by  Google 


4o~8  Recherches  sur  l’usaCe 

fucs  occafione  le  développement  d'un  plus  grand  nombre  de 
tuyaux.  Les  Plantes  de  Froment  cultivées  de  cette  manière  , 
taUent  dont  prodigieufement , & il  n’cft  pas  rare  d’en  voir  qui 
rendent  huit  à neuf  cents  pour  un  , fans  le  fecours  d'aucun  en- 
grais. Cette  furprenante  multiplication  s’étend  encore  plus  loin 
dans  VOrge  , & y produit  quelquefois  deux  mille  pour  un. 
L’application  dç  cette  culture  aux  différentes  cfpcccs  de  Plan- 
tes qu’on  élevé  en  pleine  campagne  & dans  les  jardins  , y 
fera  fuivie  des  mêmes  eft'ets  ou  d’effets  analogues.  C’elt  ce 
que  M.  Tull  a expérimenté  fur  le  Sainfoin,  & que  M.  de 
Chateauvieux  a commencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès 
fur  quelques  Plantes  potagères. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  opérant  le  développement  d’une 
infinité  de  radicules  , que  la  taille  des  principales  racines  clf 
avantageufe  à la  végétation  ; elle  le  devient  encore  en  agran- 
diffant  & en  multipliant  les  pores  abforbans  qui  font  à l’ex- 
trémité de  ces  racines.  Nous  avons  vu  ( XC.  ) , que  chaque 
racine  renferme  dans  fon  centre  un  faifeeau  de  fibres  ligneu- 
fes  , qui  groflit  à mcfurc  qu'il  s’élève  , ou  qu'il  approche  du 
collet  de  la  Plante.  Lors  donc  qu’on  coupe  cette  racine  , 
on  met  en  aefion  des  porcs  plus  grands  & plus  nombreux  que 
ceux  qui  étoient  placés  à Ibn  extrémité. 

Si  l’ccorce  des  menues  racines  fe  colore  mieux  qne  celle 
des  plus  grolfcs  , c’ell  apparemment  que  celles-là  font  plus 
fpongiculés  que  celles-ci  ; elles  s’imbibent  davantage  de  la  li- 
queur colorée. 

Le  fécond  réfultat  que  j’ai  extrait  de  la  difl'ertation  de  M. 
de  la  Baisse,  e(l  fi  parfaitement  conforme  à ce  que  j'ai  ob- 
fervé  ( XC , XCI.  ) , qu’on  ne  peut  douter  que  nous  n’ayons 
atteint  le  vrai.  Ce  favant  dit  exprelfément  : que  les  canaux 
dcfünés  à porter  la  nourriture  dans  le  corps  de  la  Plante , ne 
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fout  ni  dans  la  moelle  , ni  dans  l'écorce , ni  entre  l'écorce  êÿ  le 
bois  ; mais  dans  la  fubjlance  ligneufe  des  Plantes  ; ou  pour  parler 
etteore  avec  plus  d'exaSitude , que  ces  canaux  font  de  véritables 
fibres  ligneufes , renfermées  entre  la  moelle  £f  l'écorce  des  Plantes , 
qui  tirent  leur  origine  des  racines , £<f  s'étendent  en  montant  dans 
toutes  les  produSions  de  la  Plante.  (Page  20  & 21.  ).  Il  établit 
ce  réfultat  fur  les  dill'eéhons  qu'il  a faites  avec  foin , de  tiges 
de  plufîeurs  efpeces  de  Plantes  , qu’il  avoit  tenues  plongées 
pendant  quelques  jours  dans  la  teinture  de  Pleytolacca.  11  a vu  , 
comme  moi , le  fuc  coloré  monter  par  les  fibres  de  la  partie 
ligneufe  , & atteindre  jufques  à l’extrémité  des  feuilles.  Mais 
U a fuivi  ce  fuc  plus  loin  que  je  n’ai  fait  : il  l’a  vu  palTcr 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles.  11  l’a  retrouvé 
dans  des  fleurs  de  Tubéreufe  & à' Anthyrrinum , où  je  n’ai  pu 
le  découvrir  ( XC.  ).  H l’a  obfervé  changer  jufqu’à  un  certain 
point  la  couleur  naturelle  du  Pifiil  & des  Etamines.  Il  a vu 
le  même  changement  s’opérer  dans  le  duvet  qui  tapifl'e  inté- 
rieurement les  fleurs  d’Antbyrrinuin.  Il  a remarqué  que  ce  fuc 
s’élève  d’abord  dans  les  canaux  latéraux  plus  fins  & repliés. 
Enfin , il  l’a  vu  teindre  l’écorce  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
tige,  & la  teindre  enfuite  dans  la  partie  inférieure.  Il  a fait 
une  femblale  obfervation  fur  la  moëUe. 

De  ces  obfervations  M.  de  la  Baisse  conclut  ; qu’il  y a 
dans  les  Plantes  un  fuc  afeendant  Sc  defeendant  , un  fuc  qui 
s’élève  de  la  racine  à l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  , par 
les  fibres  du  bois  , & qui  defeend  de  l’extrémité  fupérieure 
de  la  tige  vers  les  racines  , par  les  fibres  de  l’écorce.  11  veut 
que  la  moelle  fe  nourrilfe  du  fuc  defeendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  fibres  ligneufes , & qu’elle  foit  principalement  deltinée 
à fervir  de  poumons , ou  de  réfervoir  d’air.  C’ell  principale- 
ment aux  contractions  & aux  dilatations  alternatives  de  cet- 
air  & de  celui  des  trachées  , que  M.  de  la  Baisse  attribue 
les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  11  eft  entre  l’air  renfermé 
Tonie  //.  F ff 
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dans  l’intérieur  des  Plantes  & l’air  extérieur , une  étroite  com- 
munication , d’où  réfulte  une  elpecc  de  balancement , qui  en 
prodtiifant  fur  les  \ailleaux  une  prcirion  inégale , modifie  dif- 
iéremment  leur  jeu. 

M.  de  la  Baisse  confirme  par  plufieurs  expériences  l’exif- 
tcnce  du  lue  defeendant  : je  n’en  rapporterai  que  deux  ou 
trois.  Dans  les  incifions  circulaires  qu’il  a pratiquées  à l’écorce 
de  la  tige  Sc  des  branches  de  quelques  arbres  , il  a toujours 
vu  fc  former  à la  partie  fupcricure  de  l’incilion  , un  bourkt 
plus  ou  moins  fenfible , qu’il  n’a  point  apperçu  à la  partie 
inférieure.  11  eft  manifefte  que  ce  bourlct  elt  produit  par  un 
fuc  defeendant  que  fournit  l’écorce.  Ce  fuc  arrêté  par  l’inci- 
lion , travaille  fur  les  fibrilles  du  bord  fupérieur  ; il  les  déve- 
loppe , il  les  étend  en  tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  bourlet 
de  terre  ou  de  moulle  humeéléc  , comme  M.  Duhamel  (1) 
a imaginé  de  le  faire  , il  en  fortira  de  petites  racines.  En 
coupant  la  tige  ou  la  branche  à l’endroit  de  l’incifion  , on 
aura  une  bouture  prête  à mettre  en  terre , & qui  y repren- 
dra avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  racines , pour  aiiifi  dire , 
artificielles , font  donc  nourries  par  le  fuc  defeendant  ; & il  elt 
très  - vrailemblable  qu’il  en  elt  de  même  des  racines  natu  - 
relies. 

Il  y a des  Plantes  qui  ont  clTenticllemcnt  un  fuc  coloré. 
Telles  font  V Eclaire , le  Tithjwalc , le  Figuier,  Sec.  Ce  iùc 
réfide  principalement  dans  l’écorce.  Les  vaill'eaux  qui  le  con- 
tiennent font  longs  «Si  allez  gros.  Malpighi  (2)  les  a nom- 
més les  zafes  propres.  M de  la  Baisse  a remarqué  que  ce  fuc 
cil  plus  abondant  à l’extrémité  fupérieure  de  lu  tige  «S:  des 
feuilles  qu’à  l’extrémité  inférieure.  H en  conclut  que  ce  lue 
elt  un  lue  defeendant.  Une  expérience  qu’il  rapporte  achevé 

(1)  de  l'Acad. 

(2)  Anatomia  ricntarum. 
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de  le  demontrer.  Si  après  avoir  arrache  uti  Tithyimk , on  le  — 

coupe  tranfverfalement  par  la  moitié , on  obfervera  , au  bout 
de  quelques  heures,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fupé- 
rieurc  fe  feront  entièrement  vuides  , tandis  que  ceux  de  la 
moitié  inferieure  feront  encore  très-pleins.  On  verra  la  même 
chofe  fur  les  feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  l’écorce  renferme  des  fucs 
très-exaltcs.  Combien  de  liqueurs , de  fcls , d’huiles , de  gom- 
mes , de  réfines , fournis  par  l’écorce , & que  la  médecine  & 
les  arts  favent  employer  utilement  ! 

Comment  ces  fucs  font-ils  produits  ? Quel  efl:  leur  principal 
ufage  dans  la  végétation  ? M.  de  la  Baisse  foupçonne  que 
le  lüc  laiteux  du  Tihtymale  fert  principalement  à nourrir  les 
fibres  ligneufes.  Apparemment  qu’il  lubit  encore  de  nouvelles 
préparations  avant  que  de  s’incorporer  aux  parties  dont  il  doit 
augmenter  la  mad'e. 

J’ai  entrent  dans  mes  expériences  ce  fuc  defeendant  Des 
Feves  qui  avoient  pompé  pendant  quelques  jours  la  teinture 
de  Garance , ont  contraélé  extérieurement  une  couleur  Lilas 
( XC.  ) , qui  m’a  paru  plus  foncée  vers  la  fommité  de  la 
tige  que  vers  fa  bafe. 

Enfin  , M.  de  la  Baisse  prouve  qu’il  y a une  communi- 
cation entre  le  fuc  montant  Sc  le  fuc  defeendant.  Il  a vu 
celui-ci  prendre  une  couleur  violette  dans  des  Titbymales  qui 
avoient  pompé  la  teinture  de  Pbytolacca, 

Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  dois  répondre  à une  ob- 
jeclion  que  j’ai  moi -même  élevée  contre  les  expériences  de  tiontiiVcde 
Al.  de  la  Baisse  dans  l’article  XVIII.  Si  je  laiiî'ois  cette  ob- 
jeclion  fans  réponfe  , elle  infiimeroit  toutes  les  conféqucnces 

F f f 2 
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que  M.  de  la  Baisse  & moi  avons  cru  pouvoir  tirer  de  nos 
chi'ervations.  J'ai  dit  dans  cet  article  , que  lorfqu’on  fait  que 
les  os  & les  cartilages  ont  été  les  feules  parties  qui  ont  con- 
tracté une  couleur  rouge , dans  les  expériences  que  M.  Du- 
hamel a faites  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de  Garance, 
celles  de  iU.  de  la  Baisse  ne  prouvent  |)lus  ce  qu’elles  lui 
ont  paru  prouver.  Les  fibres  ligneufes  font  aux  Plantes  ce  que 
les  fibres  eiïlufes  font  aux  animaux.  Les  unes  & les  autres  fe 
colorent  parce  que  leur  titl'ii  ferré  retient  les  particules  colo- 
rantes , que  le  tilTu  lâche  & fpongieux  de  l’écorce  & des 
membranes  laifî'e  palTcr.  Les  expériences  de  M.  de  la  Baisse 
& les  miennes  ne  démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneufes 
font  les  feules  par  lefquclles  s’élève  le  fuc  nourricier  : elles 
prouvent  limplemcnt  que  ces  fibres  ont  plus  de  difpofition 
que  les  autres  à retenir  la  matière  colorante. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  maintenant  fort  difficile  de  dé- 
truire cette  objection.  S'il  en  ctoit  de  la  coloration  des  Plantes 
comme  de  celle  des  animaux , les  Haricots  étiolés  qui  ont 
pompé  différentes  efpeces  de  teinture  , n’auroient  point  dû 
fe  colorer;  du  moins  auroient-ils  dû  fe  colorer  très-foible- 
ment.  Indépendamment  de  la  qualité  d' herbacée , qui  les  ren- 
düit  peu  propres  à cette  coloration  , l’étiolement  augmentoit 
encore  cette  inaptitude  , par  le  degré  de  mollcfTe  qu'il  en- 
tretenoit  dans  les  parties.  Cependant  ces  Haricots  fe  font  aitlTr 
bien  colorés  que  des  branches  d' Abricotier , de  Coi.dtier  , Sc  de 
Chêne , qur  avoient  été  plongées  en  meme  tems  dans  les  mêmes 
iniufions. 

Les  fltfiirs , dont  le  tifTu  cfl  délicat , ont  offert  à M.  de  la 
Baisse  , des  veines  plus  tolorces  que  celles  qu’on  obfervoit 
dans  la  tige.  Je  reviens  aux  rtÜexiuns  que  ces  expériences 
lûurniircnt. 
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Assurément  on  ne  fsuroit  douter  après  les  expériences  ..  S-  xc|l_ 
de  M.  de  la  Baisse  & celles  que  j'ai  tentées , qu'il  n’y  ait  dans 
ks  Plantes  un  lue  qui  s'élève  de  la  racine  dans  la  tige  par  des  expé- 
les  fibres  du  bois  , & un  fuc  qui  defeend  du  fonuuct  de  la  [à^coio*rat/on 
tige  vers  les  racines  par  les  fibres  de  l’écorce.  Il  n’cft  pas  des  PUates. 
moins  certain  qu’il  y a une  étroite  communication  entre  l’un  & 
l'autre.  Mais  comment , & dans  quelles  parties  cette  communica- 
tion s’opère- t-clle  ? Je  loupçonnerois  volontiers  que  c’eft  prin- 
cipalement dans  les  dernières  ramifications  des  feuilles  & des 
fleurs.  Je  conçois  que  les  extrémités  les  plus  déliées  des  vaif- 
feaux  du  bois  , s'amjlomofeut  ou  s’unilTent  à cet  endroit  avec 
les  extrémités  les  plus  déliées  des  vailfcaux  de  l’écorce.  Voici, 
les  raifons  qui  me  portent  à le  préfumer. 

En  premier  lieu  , dans  toutes  les  dillcélions  que  j’af  faites, 
des  tiges  & des  branches  qui  avoient  pompe  diftérentes  eC- 
peces  d’infufions  , je  n’ai  jamais  obfcrvé  de  communication 
direde  & immédiate  entre  la  couche  colorée  6c  la  couche 
d’écorce  qui  l’enveloppoit  immécUateineut  ( XC , XCI.  }. 

En  fécond  lieu  , quoique  l’écorce  des  Haricots  étiolés 
humedée  extérieurement  avec  une  infufion  d’encre , m'ait  paru 
lailTer  palTer  un  peu  de  matière  colorante  , les  principaux 
troncs  des  fibres  ligneufes  , placés  immédiatement  au- delTous,. 
n’en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde  colorés  ( XC.  ). 

En  troifieme  lieu  , j’ai  vu  les  vailTeaux  féveux  tendre  en 
ligne  droite  vers  les  feuilles , & y porter  en  fort  peu  de  tems 
le  fuc  coloré  dont  ils  étoient  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubllance  des  lobes , a’y  ramifier  ( XC.  ).. 

En  quatrième  lieu , les  fucs  de  l’écorce  étant  ordinairement 
plus  élaborés  que  ceux  du  bois  ( XCIl.  ) , fuppofent  une 
préparation.  Suivant  le  principe  le  plus  reçu  de  la  théorie 
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5-  xcii.  des  fecrctions , dans  quelles  parties  une  fcmblable  préparation 
peut-elle  mieux  s’opérer  que  dans  celles  dont  les  vailFeaiix 
très-fins  & très-repliés , rallentifTant  le  cours  du  liquide  , fa- 
cilitent aux  molécules  qui  doivent  s’en  féparer  l’entrée  dans 
les  vaifTeaux  delHnés  à les  pomper,  & dont  les  calibres  leur 
font  proportionnels  ? Mais  ce  ne  font  là  que  des  conjectures 
qui  ont  quelques  probabilités.  11  faudroit  des  obfcrvations  très- 
fines  pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 


Tltfponfeà 
quelques  ob. 
jcttinns  de 
M.  ll.UES. 


I\I.  Hales  , dans  fon  excellent  ouvrage  de  h Statique  det 
végétaux,  combat  fortement  l’opinion  des  Phyficiens  qui  veu- 
lent que  la  feve  monte  par  les  fibres  du  bois  , & qu’elle 
defeende  par  celles  de  l’écorce.  11  rapporte  fur  ce  fujet  di- 
verfes  expériences , dont  le  fuccès  lui  paroît  démentir  formel- 
lement cette  opinion.  Il  dit  qu’ayant  fait  differentes  fortes 
d’entailles  à l’écorce  de  pluüeurs  arbres,  il  a toujours  trouvé 
le  bord  fupérieur  de  l’entaille,  très-fec;  tandis  que  le  bord  in- 
férieur étoit  très-humide.  Le  contraire  auroit  dû  arriver , fui- 
vant  ce  célébré  Auteur  , fi  le  fuc  nourricier , après  s’étre  élevé 
jufqu’au  fomniet  de  la  tige  Sc  des  branches , par  les  fibres  du 
bois  retournoit  vers  la  racine  par  celles  de  l’écorce.  11  ajoute, 
que  les  tiges  & les  branches  chargées  de  feuilles  , fur  lef- 
quelles  il  a pratiqué  ces  entailles  , ont  tiré  & tranfpiré  en 
très-peu  de  tems , une  fort  grande  quantité  d’eau.  M.  Hales 
infillc  beaucoup  fur  cette  expérience , qu’il  juge  très-décifive. 


Elle  m’avoit  paru  telle  avant  que  j’eulTe  eu  connoiiTance 
des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  , & que  j’euffe  fait  celles 
que  j’ai  rapportées  ( XC , XCI.  ).  Aujourd’hui  elle  me  feni- 
blc  très  - équivoque.  Je  laiiTe  néanmoins  à mes  ledeurs  à juger 
entre  ces  deux  Phyficiens.  Mais  s’il  m’elt  permis  de  m’expli- 
quer là  - deifus  , je  ferai  remarquer , que  le  Phyficien  , qui  a 
vu  le  fuc  nourricier  s’élever  , pour  ainfi  dire , fous  fes  yeux , 
parles  fibres  du  bois,  jufqu’à  l’extrémité  des  branches  & des 
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feuilles  , & qui  l’a  vu  palTcr  enfuite  dans  l’écorce,  a beaucoup 
d’avantage  fur  le  Phyficien  qui  a trouvé  fimplement  fec  , le  bord 
d’une  plaie  qu’il  auroit  dû  trouver  humide  , & humide  , le 
bord  qu’il  auroit  dû  trouver  fec.  Si  la  l'eve  montoit  en  même 
tems  par  les  fibres  de  l’écorce  & par  celles  du  bois,  comme 
le  penfe  M.  Hales  ; pourquoi  M.  de  la  Baisse  & moi  n’a- 
vons-nous  jamais  vu  l’écorce  fe  colorer  en  même  tems  que 
le  bois  ? pourquoi  n’ai -je  point  obfcrvé^  de  diH'ércnce  dans 
la  coloration  entre  les  branches  écorcées  & celles  qui-  ne 
l’étoient  pas  ? Je  ne  chercherai  point  à rendre  raifon  de  l’ob- 
fervation  de  Al.  Hales  : je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
fimplement  que  ce  fuc  delceiidant  , que  le  favant  Anglois  a 
tâché  de  découvrir  , fe  manifclle  allez  par  le  bourlet  qu’il 
produit  au,x  bords  fupérieurs  des  entailles.. 

M.  Hales  rapporte  un  autre  fait  qui  ne  lui  paroît  pas 
moins  contraire  que  le  précédenj: , à l’hypothefe  dont  il  s’agit. 
11  aflTure  que  fi  on  examine  aux  Priiitems  l’écorce  des  arbres , 
on  trouvera  celle  du  pied  , humide  avant  celle  des  branches  ; 
au  lieu  que  ce  devroit  être  l’oppofé , li  la  ieve  montoit  par 
le  bois  éc  defeendoit  par  l’écorce. 

Je  fuis  plein  de  refped  pour  un  Phyficien  de  l’ordre  de 
AI.  Hales  ; je  fens  combien  on  doit  être  réfervé  à décider 
qu’il  s’eft  trompé  ; fur-tout  quand  on  a autant  de  raifons  que 
j’en  ai  , de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis  ce- 
pendant m’empêcher  de  dire  , que  ce  fécond  argument  de  M 
Hales  me  paroit  encore  moins  décifif  que  le  premier.  Elt-il 
lacile  de  failir  précifément  le  tems  où  la  feve  commence  à 
s’élever  dans  les  arbres  ? Ce  fluide  monte  d’abord  en  fort 
petite  quantité  , & fa  marche  ell  toujours  allez  rapide  , il 
atteint  bientôt  les  fommités  des  branches  ; de -là  il  palTe 
bientôt  vers  les  racines.  Cette  marche  ne  dilcontinue  pas  même 
pendant  l’Hyvcr  ; Al.  Hales  l’a  démontré  , & j’ai  vu  des 
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— Plantes,  les  unes  herbacées  , les  autres  ligncufes  , fe  colorer 
très -bien  en  Hyver.  Il  cil  naturel  que  l’écorce  du  pied  foit 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  ; elle  reçoit  les 
tics  qui  defcendent  de  toutes  les  extrémités  fupirieiires.  H y 
a plus;  l’écorce  du  pied  peut  paroitre  très-hpmide  , lans  que 
l’on  foit  en  droit  d’en  conclure  qu’elle  l’elt  par  un  fuc  qu’elle 
reçoit  des  racines , & qu’elle  tranfmct  aux  parties  fupéricurcs. 
La  raifon  en  eft  (impie.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printems  de  fuc  nourricier  ; il  tranlTude  à travers  les  parois , 
& fe  glilTe  entre  le  bois  & l’écorce  : on  l’y  trouve  alors  en 
abondance.  L’écorce  peut  donc  en  être  abreuvée , s’en  imbiber. 
Enfin , fl  la  feve  montoit  également  par  l’écorce  & par  le 
bois  , pourquoi  les  boutons  placés  à l’extrémité  fupérieure  des 
tiges  & des  branches , s’épaiiouiroient-ils  avant  ceux  qui  font 
placés  vers  l’extrémité  inférieure  ? 

Mais  fi  les  expériences  de  ^I.  Ha  le*  ne  me  paroifient  point 
prouver  que  le  fuc  nourricier  ne  s’élève  pas  par  le  bois  & ne 
defeend  pas  par  l’écorce , d’un  autre  côté  celles  de  M.  de  la 
Baisse,  ne  démontrent  point,  à mon  avis,  que  la  feve  circule 
dans  les  Plantes,  comme  le  fang  circule  dans  les  grands  ani- 
mau.x.  Je  ne  puis  donc  à cet  égard  que  me  ranger  au  fen- 
timent  de  M.  Hales  , qui  nie  cette  circulation , & qui  n’ad- 
met dans  la  feve  qu’une  forte  de  balancement  : les  judicieufes 
réflexions  fur  lefquelles  il  établit  fon  hypothefe  , méritent  d’être 
lues  dans  l’ouvrage  même.  Je  ne  ferai  ici  que  les  indiquer.' 

Obferva-  Les  Plantes  reçoivent  & tranfpirent  en  teins  égal , beaucoup 
dons  contre  plus  que  Ics  grands  animaux.  Le  Soleil,  par  exemple,  tire  & 
ldmet°une”'  tr^nfpire  en  vingt-quatre  heures , dix  - fept  fois  plus  que  l'Homme. 
véritable  Les  Plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuccion  : elles 
dans  ia'fcve  nourriture , pendant  le  jour  par  leur* 

racines , pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  ( XVUI  ).  Les  ani- 
maux au  contraire  , ne  prennent  de  la  nourriture  que  par 

intervalle 
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intervalle.  La  digcltion  de  cette  nourriture  ne  s’opcreroit  point , 
ou  s’opéreroit  mal , fi  de  nouvelles  nourritures  fe  fuccédoicnt 
fiins  interruption.  La  méchanique  qui  exécute  la  nutrition  des 
Plantes  , paroit  donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle  qui 
exécute  la  nutrition  des  Aniniau.x  qui  nous  font  les  plus 
connus. 

La  nutrition  des  Plantes  femble  devoir  fe  faire  d’une  ma- 
niéré plus  fimple  , exiger  moins  de  préparation  que  celle 
des  grands  Animaux.  C’eft  ce  qu’indique  encore  l’infpedicn 
des  organes. 

Les  Plantes  n’ont  point  de  parties  qui  répondent , par  leur 
ftruchjre  ou  par  leur  jeu,  à celles  qui  opèrent  la  circulation 
du  fang  dans  les  grands  Animaux.  Elles  n’ont  ni  cœur  ni 
arteres , ni  veines.  Leur  ftruclure  cft  très-fimple  , & très-uni- 
forme. Les  fibres  ligncnfes , les  utricuks  , les  t'afcs  propres , les 
trachées  compofent  le  fyfléme  entier  de  leurs  vifceres  ; & ces 
vifccres  font  répandus  univeifellemcnt  dans  tout  le  corps  de 
la  Plante  : on  les  retrouve  jufques  dans  les  moindres  parties. 
Les  vaiffeaux  féveux  n’ont  point  de  valvules  dellinées  à favo- 
rifer  rafeenfion  de  la  leve , & à en  empêcher  la  rétrogradation. 
Quand  ces  valvules  échapperoient  au  microfeope  , l’expéricncc 
en  démontreroit  la  faulfeté  ; puifque  les  Plantes  que  l’on 
plonge  dans  l’eau  , ou  que  l’on  met  en  terre  par  leur  ex- 
trémité fupérieure , ne  laiffent  pas  de  végéter. 

Il  cft  fi  vrai  que  la  feve  monte  & defeend  librement  par 
les  mêmes  vailfeaux  , que  fi  après  avoir  coupé  dans  la  belle  lai- 
fon , une  des  branches  d’un  arbre  , on  adapte  au  tronçon  un 
tube  de  verre  qui  contienne  du  mercure  , on  verra  la  feve 
élever  le  mercure  pendant  le  jour , & le  lailfcr  tomber  à l’ap- 
proche de  la  nuit.  On  parviendra  ainfi  à mefurrr  la  force  de 
la  feve  par  l’élévation  du  mercure  , & à comparer  cette  foi  ce 
Tome  IL  G g g 
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Enfin  , les  divers  phJnomcn.cs  botaniques , qu'on  a regarde 
comme  de  luiccs  preuves  de  l.i  circulation  de  la  fève  , ne  la 
fuppofent  point  nécellairement.  Tous  ces  pliénomenes  s'expli- 
quent de  la  maniéré  la  plus  heureiifc  par  un  principe  fort 
limiilc , fondé  fur  robfervation..  C’eit  qu’il  y a une  étroite  com- 
munication entre  toutes  les  parties  d'une  Plante.  Elles  font 

toutes  les  unes  à l'égard  des  autres,  dans  un  ccat  de  fuccion: 

la  nourriture  que  prend  une  de  ces  piarties  fe  tranfmet  aux 

autres.  Les  feuilles  fe  nourriffent  réciproquement  ( IX.  }.  La 
racine  pompe  le  fuc  de  la  tige  , la  tige  pompe  le  fuc  de  la 
racine,  iiinll , du  commerce  mutuel  qui  cft  entre  le  frjet  Sc 
la  grcjfi' , réfultc  cette  communication  réciproque  de  leurs 
bonnes  ou  de  leurs  mauvaires  qualités,  qu'on  allégué  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  fuc  nourricier  palEe  alternativeincnC  du 
lujct  dans  la  greft'e , de  la  greffe  dans  le  Jujcc. 

CtarAiNEMENT  iU.  de  la  B.visse  a été  au-delà  des  faits  ; 
quand  il  a cru  voir  dans  les  Plantes  un  cHomac  , dos  intcT- 
tins , des  veines  lactées  , un  cœur  avec  fes  ventricules  , des 
arceres,  des  veines,  &c.  On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  n'y  ait 
des  rapports  entre  les  plantes  & les  grands  Animaux  ; mais 
ces  rapports  ont  leurs  li  nitc.s,  & on  ne  doit  ufer  de  l'analogie 
qu'avec  une  extrême  l'obriété  , lorlqu'il  s'agit  d'efpeces  de 
ciafiés  fort  eloignees.  Si  la  nature  a pro.Iigieiiremcjii  varié  les 
formes  c.xtéricures  des  corps  organifés , elle  n'a  pas  moins 
varié  les  moyens  qu  l';e  a choi.ns  pour  les  faire  vivre,  croître, 
DUiltiplier.  Parmi  les  aiiiniaiix  même  , ccmlicn  en  eft-il  où  la 


dans  di'lfércns  fujets.  Toutes  cliofes  d’ailleurs  égales  , les  varia- 
tions du  mercure  feront  d'autant  plus  confidérables  , que  le 
jour  fera  plus  cliaud  & la  nuit  plus  fraiJic.  La  marche  de  la 
feve  d.ms  la  belle  liiifon  , rilTemble  donc  a.Tez  à celle  de  la 
ii  jueur  d'un  thermomètre  : Tune  & l'autre  dépendent  égale- 
ment des  aUernacives  du  chaud  & du  frais. 
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circuIalîDn  ne  fuit  pas  les  mêmes  loix  qirclle  oliferve  dans  _i 
l’homme  ! N y a-t-il  pas  encore  des  Animaux  daru  lellpiels  ou 
ne  découvre  point  de  circulation  ? N’en  e!l-il  pas  où  les  alimcns 
paro-ilTcnt  fimplement  balotés  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut  ? 

Ces  nombreufes  familles  de  Polypes  , qui  ont  tant  exercé  la 
fagacité  & radreiïe  de  M.  Trembley  , n’en  iourninent-dles  pas 
des  exemples  ? On  fait  que  ces  Polypes  multiplient  comme 
les  Plantes , par  Montures  & par  rejertom.  Ils  compofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nourriture  que  prend 
un  rameau  , fe  communique  bientôt  à toutes  les  branches  & 
au  tronc. 


Il  me  paroit  donc  qu’il  y a un  milieu  à garder  entre  le  Marchi 
femiment  de  I\l.  lUirs,  qui  ne  croit  pas  cjiie  la  leve  monte 
par  le  bois  & defcer.de  par  l’ccorce , & le  fentiinent  de  M. 
de  la  Baisse  , qui  admet  dans  ce  fluide  une  véritable  circula- 
tion. Une  partie  du  fuc  nourricier  qui  s’élève  par  les  fibres 
ligneufes , pafl'c  par  les  feuilles  & les  fleurs  , dans  l’écorce  , de  là 
dans  la  ratine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  retourne  , par  les 
mêmes  vaiffeaux  , vers  la  racine  ; d'où  elle  repafl'e  encore  dans 
la  tige.  Par  ce  balancement  qui  fe  répété  plus  ou  moins  , le 
fuc  groflier  requit  déjà  une  forte  de  préparation  ; il  fe  per- 
feélioniie  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés  & dans  les  utriculcs. 

Le  fuptrflu  s’échappe  par  les  feuilles. 


De  la  dirdiioH  ^ du  jeu  des  feiiilks  des  tiges. 

XCIII.  J’ai  continué  d’obferver  la  direefion  des  feuilles  & 
leurs  nioHvcmens  divers.  Aies  obfervations  m’ont  conduit  à 
voir  bien  des  petits  faits  femblables  ou  analogues  à ceux  que 
j'ai  décrits  dans  le  fécond  Alémoirc.  Tous  m’ont  paru  prouver 
également , que  les  feuilles  dirigent  leur  lurfate  fupérieme  du 
côté  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus  Tentir , & qu’elles  prenueru 
en  coJiféquence  toutes  les  politions  que  les  circonlb.iiccs  exi- 
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gciit.  OiiLiqucs-imcs  de  ces  portions  font  fi  remarquables,’ 
qu'elles  ne  pourront  que  frapper  beaucoup  ceux  qui  cher- 
chcront  à vérifier  mes  expériences. 


J'ai  vu  , par  exemple  , des  feuilles  d' Au' épine  , qui  appar- 
tenoient  à des  branches  couchées  horifontalement  fous  un  ber- 
ceau de  Charmes , fe  difpofer  les  unes  à l’egard  des  autres  , 
en  forme  de  gouttière  , comme  le  font  les  folioles  de  l'A- 
cacia lorfque  le  foleil  les  ethauffe  ( XXXVII.  ).  La  concavité 
de  la  gouttière  formée  par  la  furface  fupérieure  des  feuilles, 
ctoit  tournée  vers  l’entrée  du  berceau.  Mais  , au  lieu  que  les 
folioles  de  l’Acacia  fc  difpofcnt  en  feus  contraire  à l’appro- 
che de  la  nuit  ; les  feuilles  d’ Aubépine  , moins  fouplcs  , ne 
changeoient  point  de  polkion  ( XXXVI.  ). 


Je  me  borne  ici  ti  ce  feul  exemple  : je  ne  finirois  point  ü 
je  voulüis  parcourir  tous  les  faits  de  ce  genre  qui  ont  fixé 
mon  attention. 


XCIV.  Dans  le  cœur  de  l’Été , j’ai  ajullé  des  branches 
de  Prunier  , de  manière  que  la  furface  inferieure  de  leurs 
feuilles  a toujours  été  expoféc  à l’aclion  du  foleil.  Ces  feuil- 
les avoient  atteint  , ou  à-peu-près  , leur  parfait  accroiflénient , 
& les  branches  tenoient  à l’arbre.  Infenfiblement  la  furface  in- 
férieurc  des  feuilles  a changé  de  couleur  ; elle  a pris  un  œil 
hvide  , une  couleur  plombée , elle  m’a  paru  fe  ddl'écher.  J’ai 
vu  la  même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  n’avoient 
pu  parvenir  à fe  retourner. 


Il  cft  donc  bien  important  pour  les  feuilles , que  leur  fur- 
fàce  intérieure  ne  demeure  pas  txpofée  à l’impreflion  du  foleil , 
&,  qu'elles  puilfent  reprendre  leur  dircélion  naturelle , quand 
quelque  accident  la  leur  a~fait  perdre.  Cette  e.xpcrience  con- 
firme celles  que  j’ai  rapportées  dans  l’article  XXXJII  , & ce 
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que  j’ai  avancé  fur  k principal  iifagc  de  la  furface  fupérieure 

( XVI,  xvu,  Lxxxvui. 


XCV.  Le  foleil  n’altere  pas  le  tid'u  ferré  & luflré  de  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles;  mais  il  creufe  cette  furface  , il  la  rend 
concave  ( XXXVII.  ).  Un  excès  , ou  une  continuation  d’hu- 
midité , produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure.  C’eft 
ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  ies  feuilles  de  la  Figne  après 
des  rofccs  très-froides  & très-abondantes  ( XXXVlll.  ).  J’ai 
lait  une  lémhlable  obfervation  fur  les  feuilles  de  la  JUercii- 
riale.  Cette  Plante  eft  extrêmement  comntunc  en  Automne  ; les 
terres  en  jacberes  en  font  prcfque  couvertes.  Loifque  les  ma- 
tinées ont  commencé  à devenir  froides  8c  humides , & que  la 
gelée  blanche  a paru , j’ai  vu  les  feuilles  de  toutes  ces  Mer- 
curiales fe  recourber  de  delTus  en-dellbus,  & devenir  con- 
caves dans  leur  furface  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprocher 
de  la  tige  , s’y  appliq^uer.  Qn  auroit  pu  croire  au  premier, 
coup  d’teil , que  le  froid  les  avoit  altérées  , qu’elles  étoient. 
devenues  flafques.  Mais  indépendamment  de  la  vivacité  de  leur 
couleur  , qui  annonçoit  le  contraire  , fi  en  paffant  le  doigt 
fous  ces  feuilles,  on  tendoit  à les  éloigner  de  la  tige  , on  fen- 
toit  de  la  rélillance  ; & quand,  on  les  abandonnoit  à elles- 
mêmes  , elles  faifoient  relfort  , & reprenoient  bnifquement- 
leur  première  fituation.  Les  vaiffeaux  de  la  furface  inférieure 
fc  trouvoient  dans  un  état  de  forte  contraélion  par  l’humidité; 
qui  les  pénétroit. 

XCVI.  A la  fin  de  Septembre , par  un  tems  fort  chaud  , 
j'ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  Figue  , deux  couches  d’un 
vernis  de  lacque  fait  avec  l’efprit-de-vin.  Tantôt  j’ai  appliqué 
le  vernis  fur  la  furface  fupérieure  ; tantôt  je  l’ai  appliqué  fur 
la  furface  oppofée.  Dans  l'un  & l’autre  cas , le  pédicule  en  a 
toujours  été  enduit  très-exadement. 
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f,.  XLVIll. 
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Toutes  ces  feuilles  fc  font  parfiitemcnt  retournees  1 niais 
quelques-unes  ont  foutfert  une  altération  fenfible  (XJ, 
XLIV.  ). 

XCVII.  Dams  mes  premières  expériences  j’ai  eu  recours  à 
un  moyen  bien  diiîcrent  de  celui  des  enduits  , pour  empê- 
cher le  retournement  des  feuilles.  Lu  moyen  dont  je  veux 
parler , clt  décrit  dans  l’Article  L , & reprefente  dans  la  Figure 
3 de  la  Planche  XVII.  J’ai  dit  que  les  feuilles  de  la  petite 
jllauve , mifes  ainli  en  expérience  dans  un  tems  froid  , ne 
s’étuient  point  retournées.  Depuis , ayant  obfervé  le  contraire , 
dans  un  tems  chaud,  fur  des  ti^cs  de  lUcrcuriak  ( Lü.  ),j’ai 
conjeéUiré  qu’il  en  feruic  de  même  des  feuilles  de  la  petite 
jVunve  , fi  je  répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  tems 
plus  favorable.  Je  l’ai  fait  l’année  derniere , à un  ioîcil  ardent: 
le  fuccès  a été  te!  que  je  l’avois  prclunié.  J'ai  remar.pîé  que 
le  ictüurncmcnt  s'elt  exécuté  du  coté  où  le  foleil  agilfoit  avec 
le  plus  de  force. 

XCVllI.  La  plupart  des  ti3;cs  que  j’ai  vu  i'c  replier  dans 
l’air , ont  exécuté  ce  mouvement  de  f.u,'on  que  la  partie  qui 
s’ell:  repliée , s’elt  placée  à l'extérieur  de  celle  qui  cil  de- 
meurée inclinée  ( X.XXIV , LU.  ).  En  fe  repliant , elles  ont 
fcinblc  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  inférieure  c'toit 
plongée. 


J’AI  été  d'abord  aflcz  embarra.Té  à rendre  raifon  de  cetta 
clpccf  d'.atfeclation.  Enfin  , j’ai  penfé  que  le*  verre  réfroidif- 
fant  l’air  qui  l’cnvironnoit  immédiatement  , le  coté  intérieur 
de  la  tige  , celui  qui  regardoit  le  val’c  , le  trouvoit  par-Iii 
moins  d.lpofé  à la  contr.-idion  , que  le  coté  extérieur  ( LUI.  ) : 
mais  comme  la  fraîcheur  que  le  verre  communique  à l’air 
qui  l’cnviromic  , cil  toujours  L't  peu  confidérable  , j’ai  jugé 
que  fi  j’expofuis  le  côté  intérieur  de  la  tige  à la  chaleur  direde 
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du  foleil , je  verrois  le  repliement  s’opc'rex  fur  ce  coté  , cora-  " 

me  je  l’ai  vu  tant  de  fois  s’opérer  fur  le  côté  extérieur. 

J'AI  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de  Juin  , & au  lien 
de  n’ajufter  à chaque  vafe  qu’une  feule  tige  , j’en  ai  ajuité 
deux  à l’oppoGtc  l une  de  l’autre  ( P\.  XXX , Fig.  i . ).  J’ai  place 
le  vafe  , V lur  une  ci’pccc  de  fupporc,  .S,  couvert  d’un  petit 
dais , D , expofé  au  levant.  J'ai  difpofé  les  tiges  dans  un  plan 
qui  coupoit  le  méridien  à angles  droits  ; cnfortc  que  le  côte 
extérieur  de  l’une  des  tiges  , E , regardriit  le  levant , & que 
le  coté  extérieur  de  l’autre  tige,  I,  regardoit  le  couchant. 

Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu.  Celle  dont  le  côté 
extérieur  regardoit  le  couchant  , s’efl  repliée  fur  le  côté  inté- 
rieur , i ; elle  s’cil  rapprochée  du  vafe  , pour  offrir  au  foleil 
la  furface  fupéricure  de  fes  feuilles.  L’autre  tige  s’efl  repliée, 
comme  à l’ordinaire  , fur  le  côté  extérieur , e. 

J'ai  répété  cette  expérience , avec  le  même  fuccès , fur  des 
tiges  de  Jlcrcuyiale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés , mifes  de  la  même  maniéré  en 
expérience  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet , m’ont  offert  les 
mêmes  particularités.  Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur  , & ont  pré- 
fenté  au  plein  air  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles.  Celles 
dont  le  côté  extérieur  regardoit , au  contraire  , le  plein  air  , 
fe  font  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Haricots  étiolés  , plus  fouples  , ou  plus 
fenfibks  que  celles  de  la  Mercuriale  Sc  du  Jafrubt , m’ont  fait 
voir  quelque  thofe  de  plus.  J’ai  remarqué  que  celles  qui 
s'étoient  repliées  le  jour  , fur  le  côté  intérieur , le  repîioient 
à l'approche  de  la  nuit , fur  le  côté  oppofé  : elles  tendoient 
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alors  à fe  rapprocher  de  la  fenêtre;  mais  ce  mouvement  étoit 
toujours  plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le  jour  l'air  ex- 
térieur , beaucoup  plus  chaud  que  celui  du  dedans  , agilToit 
fur  les  tiges  avec  plus  de  force  , & les  déterminoit  à fe  re- 
plier de  fûn  côté.  A l’approche  de  la  nuit  , l’air  du  dedans 
devenant  un  peu  plus  chaud  , ou  un  peu  plus  fec  que  celui 
du  dehors , imprinioit  aux  tiges  un  mouvement  en  fens  con- 
traire. 

XCIX.  J’ai  dit  ( LII.  ) , qu’ayant  introduit  des  tiges  de 
Jllercuriaîe  dans  de  petites  cailles  ( Fl.  XTII.  Fig.  i Ç=f  2.  ) 
d’un  bois  mince , ouvertes  d’un  côté  ; les  mouvemens  de  ces 
tiges  avoient  été  fi  variés  , que  je  n’avois  pu  tirer  aucune  con- 
clufion  de  cette  expérience.  J’ai  conjecturé  depuis , que  cette 
indétermination  de  mouvemens  ctoit  provenue  de  l’indéter- 
mination de  la  chaleur.  J’ai  donc  cherché  à la  déterminer 
d’une  maniéré  û précife  , que  les  cücts  n’en  fulî'cnt  plus  équi- 
voques. 

Pour  y parvenir,  j’ai  fait  conftruire  des  caifTes  de  fapin 
de  dix  pouces  en  quarré , dont  trois  côtés  ( PL  XXX , Fig.  2 , 
P , s.  ) , ainfi  que  le  fond  , / , & le  couvercle  avoient  chacun 
environ  deux  pouces  d’épuiffeur.  Celle  du  quatrième  côté  , q , 
n’étoit  que  de  trois  à quatre  lignes.  Sur  ce  côté , j’ai  prati- 
qué une  fenêtre,  0,  de  trois  pouces  de  hauteur  , & de  deux 
pouces  de  largeur.  J’ai  renfermé  au  milieu^ de  chaque  caiffe 
tm  vafe  de  verre  , v , plein  d’eau  , dans  lequel  étoient  plongées 
deux  Plantes  , n , b , de  Haricots  étiolés , oppofées  l’une  à l’au- 
tre , & dont  l’extrémité  fupérieure  , e , e,  étoit  inclinée  en 
embas.  J’ai  difpcf;  ces  Plantes  de  façon  que  le  côté  extérieur 
de  l'une , b , regardoit  la  fenêtre  , & le  côté  extérieur  de. 
l’autre , « , la  paroi  oppolée.  J’ai  placé  les  caiffes  dans  un 
jardin  , & j’ai  affecté  de  les  mettre  toutes  dans  des  pofitions 
ditlcrentes  ; je  veux  dire  , que  dans  les  unes  la  fenêtre  a été 
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tournée  vers  le  midi  , dans  d’autres  vers  le  nord  , dans  d’au- 
tres vers  le  couchant,  &c.  L’air  étoit  chaud  & fercin. 


Au  bout  de  quelques  heures  , toutes  les  tiges  fe  font  re- 
pliées, r ,r,  & toutes  ont  dirigé  leur  mouvement  vers  lu 
fenêtre.  Ainli  les  unes  , b , fe  font  repliées  fur  le  côté  exté- 
rieur , les  autres , a , fur  le  coté  intérieur.  A l’approche  de  lu 
nuit,  celles-ci  ont  commencé  à fe  replier  fur  le  côté  exté- 
rieur , n , elles  fe  font  éloignées  de  la  fenêtre , pour  s’appro- 
cher de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppofée.  La  caufe  de  ces  deux 
niouvemens  contraires  , cft  la  même  que  celle  dont  j’ai  fait 
mention  à la  fin  de  l’article  précédent. 

J’ai  mis  d’autres  Haricots  en  expérience  dans  les  mêmes 
caiifes  , après  en  avoir  fermé  la  fenêtre  très-exadement  avec 
un  volet,/,  de  bois,  de  trois  lignes  d’épaiflèur.  Tous  ces 
Haricots  n’ont  pas  laill'é  de  fe  replier  ; & ce  qui  m’a  paru 
très-digne  d’attention , c’dl  que  tous  l’ont  fait  comme  les  pré- 
cédons : tous  ont  dirigé  leurs  niouvemens  vers  la  fenêtre  ou 
vers  la  paroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux  dont 
le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  oppofée , fe  font  un  peu 
détournés  vers  cette  paroi , à l’entrée  de  la  nuit. 


C.  La  fenfibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles,  & le  repliement  des  tiges  clt  furprenante.  J’en  ai 
déjà  rapporte  plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  & dans 
celui-ci  : on  me  pardonnera  ü j’en  rapporte  encore  un. 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercuriale  dans  des 
poudriers  pleins  d’eau , de  maniéré  que  l’extrémité  fupérieure 
de  ces  tiges  a été  tournée  en  embas  , j’ai  placé  les  poudriers 
au  fond  du  baflin  d’une  fontaine.  Ce  baffin  avoit  quatorze 
pouces  de  profondeur  , & la  fontaine  qui  s’y  déchargeoit  , 
'fume  II.  H h li 
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formoit  un  jet  de  dcmi-pouce  de  diamètre  : ç’a  été  préci- 
l'ément  fous  le  jet  que  j'ai  mis  les  poudriers.  J’ai  enfoncé 
en  même  tems  un  thermomètre  dans  l’eau  du  baflin  : j’en  ai 
expofé  un  autre  à l’air  extérieur  , & à l’ombre.  J’ai  fait  cette 
expérience  le  23  de  Septembre,  fur  les  dix  heures  du  matin. 
Le  tems  étoit  beau , & le  foleil  a dardé  fes  rayons  fur  le 
baflin  pendant  une  partie  du  jour. 

Le  lendemain  matin , j’ai  trouvé  toutes  les  tiges  repliées  ; 
& ce  qui  étoit  très  - décilif , toutes  l’étoient  dans  le  même 
fens  , je  veux  dire , du  coté  où  la  chaleur  du  foleil  s’étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  thermomètre  placé  au  fond  de  l’eau , 
étoit  à douze  degrés.  Celui  qui  étoit  à l’air  extérieur , fe  tenoie 
à di.x-huit. 

Il  eft  aflurcment  très-remarquable  que  le  foleil  ait  agi  avec 
autant  d’eflicace  fur  ces  tiges  , à travers  une  mafle  d’eau  de 
quatorze  pouces  de  hauteur  , & qui  ié  renouvelloit  .à  chaque 
inflant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  altre  ne  fit  fentir  fou  im- 
preflion  à ces  tiges  à de  beaucoup  plus  grandes  profondeurs. 
J’ai  déjà  invité  les  Phyfidens  à l’éprouver  ( LU.  ). 

CI.  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter , me  paroif- 
fent  prouver  de  la  maniéré  la  plus  évidente , que  la  chaleur , 
& fur-tout  la  chaleur  direde  du  foleil,  efl  la  principale  caufe 
du  retournement  des  feuilles  & du  repliement  des  tiges  & 
des  branches  ( LUI.  ).  C’ert  fans  doute  aux  contradions  qu’elle 
excite  dans  la  lame  élaflique  des  trachées  , qu’il  faut  attribuer 
ces  niouvemens.  Ainfi  lorfque  la  chaleur  du  lieu  où  l’on  fait 
ces  expériences,  elt  à-peu-près  la  même  en  diflérens  endroits, 
les  feuilles  ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
fens  ; mais  les  unes  fe  retournent  ou  fe  replient  dans  un  fens, 
les  autres  dans  un  autre  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  diC- 
polition  des  libres  à fe  contrader  d'un  coté  plutôt  que  de  tout 
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autre.  C’eft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  des  Haricots  qui 
avoient  crû  dans  une  petite  étuve  , & qui  s’y  étoient  étiolés. 
Ces  Haricots  avoient  été  femés  dans  des  vafes  pleins  de  AFonlJé. 
Lorfqu’ils  ont  atteint  la  hauteur  de  fcpt  à huit  pouces,  & que 
leurs  premières  feuilles  ont  commencé  à fe  déployer , j’ai  mis 
les  vafes  dans  une  lltuation  renverfée  , j’ai  préfenté  leur  ouver- 
ture au  fol  de  l’étuve.  En  le  faifant , je  n’ai  pas  eu  à craindre 
que  la  Alouffe  fe  détachât  des  vafes  ; outre  qu’elle  y étoit  très, 
preifée,  les  tilamens  fe  lient  mieux  les  uns  aux  autres  que 
ne  le  feroient  des  molécules  purement  terreufes.  D'ailleurs  la 
Æoiijje  eft  beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  l’eft  le  plus. 
J’ai  retenu  les  vafes  dans  cette  fituation  par  deux  cordons , 
dont  les  extrémités  étoient  attachées  à un  bâton  qui  traverfoit 
le  milieu  de  l’étuve.  Nous  avons  ici,. pour  le  dire  en  paffant, 
une  maniéré  très-iïirc  & très-fimple  de  répéter  une  partie  de 
ces  expériences.  Par-là  on  ne  rifque  point  d’offenfer  les  tiges 
en  les  coudant  ; on  change  leur  diredion  naturelle  fans  les 
toucher  , & on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage  d’un 
corps  froid  ( XCVIII.  ).  J’ai  tourné  & retourné  ainfi  en  plein 
air,  le  meme  Haricot  dix-huit  fois  confécutives,  dans  l’efpace 
d'un  mois  & demi.  11  n’a  paru  en  foufFrir  que  dans  fa  forme 
extérieure  : il  ell  devenu  très  - contrefait.  Sa  tige  , & toutes  fes 
branches  fe  font  contournées  en  maniéré  de  vis.  Il  a fleuri, 
& porté  de  très-belles  filiques.  Je  lui  aurois  fait  fiibir  bien 
d’autres  invcrfions  , fi  un  coup  de  vent  ne  l’avoit  gâté.  Mon 
but  étoit  de  favuir  fi  ces  inverfions  réitérées  nuiroient  aux 
fleurs  , ou  aux  fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de 
l’étuve.  - 

Ils  n’ont  pas  tardé  à fe  replier,  & comme  ils  ne  l’ont  pas 
fait  dans  le  même  fens , j’en  ai  cherché  la  raifon.  Pour  la  dé- 
couvrir , j’ai  fufpendu  des  thermomètres  autour  des  vafes  & 
les  ayant  obfcrvés  une  heure  après,  je  les  ai  tous  trouvés  h- 
peu-près  au  même  degré.  J’ai  connu  alors  que  cette  diverfité 

H h h 2 


X Cl 


Haricot , 
qui  s'étoie 
retoutiié 
jufqu’à  l3 
fois  , cil 
pldu  »ir.  _ 


Raifon  des 
variétés 
qu'on  obfiT- 
ve  dans  le 
jeu  des  Plan- 
tes mifes  ea 
expérience 
dans  le  me- 
me lieu. 
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de  mouvemens  provenoit  de  la  diveiTité  des  tiOTiis.  J’ai  mis 
aiifii-tüt  d'autres  Uaricüts  en  expérience  dans  Pendroit  le  plus 
ehaiid  de  l'étuve.  Ils  le  font  tous  mus  vers  cet  endroit.  La 
iiipeTioritc  de  la  chaleur  a furmonté  L’oblladc  que  l’inégalité 
des  tiil'us  pouvoit  apporter  îi  1 uniformité  des  raouvemeus. 


Selon  que  la  chaleur  ell  plus  ou  moins  forte,  le  replie- 
ment s’opère  fur  une  portion  de  Li  tige  plus  ou  moins  lon- 
gue ( /’/.  ru.  ).  A une  chaleur  très-foible  , il  n'y  a que  la 
jirnimité  ( PI.  XFI , Fig.  7.  ) qui  le  replie  : c’clt-lâ  que  les 
libres  ont  le  plus  de  fouplellé  ou  de  fenlibilité. 


rhcT.r'mrne 

Ct; 

il  I in 

(c  . .'\  <u;i  la 
cuD.'iinie. 


Sur  ces  principes,  on  expliquera  facilement  quelques  expé- 
riences du  fécond  i\lcmoire  dont  je  n’ai  pas  rendu  raifon 
C Xl.il  , LU  , LUI.  ).  Par  exemple  , celle  de  l'Jtripkx  couchée 
liorilonuiienient  fur  le  foupirail  d’un  four  à poulets  , & qui  au 
lii.u  de  s'incliner  vers  l'iiuérieur  du  four  , s'cll  portée  vers  l'air 
libre,  s'explique  d'une  maniéré  fort  fmple,  dès  qu'on  fait  que 
Ultérieur  du  tour , quoique  beaucoup  plus  chaud  que  l'.iir  ex- 
téri.ur,  cil  ordinaircmciit  moins  fec. 


Onze  m- 

vcîTuïns  fiiC- 
♦l  ui  0 V'if/V- 


J’ai  fait  en  plein  air  fur  une  Tul'creufc  , plantée  dans  un 
vale  rempli  de  moiille , une  expérience  femblable  à celle  que 
j’ai  rapportée  fur  les  Plantes  de  ILirkut  de  la  Figure  2 de  la 
riiiulie  XXX.  J'ai  Lit  lu’üir  à cette  Tubircvjc  onze  inver- 
lions  , dans  Pefpace  d'environ  cinq  femaines  d'Été.  L’etttrémitc 
fapérieure  de  la  tige,  Celle  où  font  les  fieurs,n’a  point  cclfé 
de  le  replier.  La  Figure  6 repréfente  par  fes  dilférens  Numéros 
les  divcrics  inîlj.vions  que  les  invcrfioiis  ont  produit  lur  la  tige 
de  cette  Tubi'rciifi.  Le  N’,  i la  fait  voir  telle  qu’elle  gtoit 
le  17  d’Aoùt.  Le  N°.  2 la  repréfente  telle  qu’elle  a paru  le 
23.  T.c  N’.  3 comme  elle  ctoit  le  27.  Le  29  , elle  ctoit  com- 
me aa  N“.  4.  Le  r de  Septembre , comme  au  N”.  5 • Le  î , 
coin  ne  au  N".  C.  Le  8,  comme  au  N°.  7.  Le  12  , comme 
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au  N*,  g.  Le  14,  comme  au  N*.  9.  Le  1 8 , comme  au  N',  i o. 
Le  22  , comme  au  i r.  ; . ; 

De  t arrangement  de  diverfes  parties  des  Plantes.. 

CIL  Je  n’ai  rien  dit  dans  b troilieme  Mémoire,  de  l’arnn- 
gement  des  feuilles  &.  des  branches  de  Gtii.  Je  devois  être 
curieux  de  favoir  auquel  des  cinq  Ordres  que  j'ai  décrits 
( LVL  ) , cette  Plante  linsulierc,  pouvoit  fc  rapporter.  Voici  ce 
que  pui  obfervé  fur  ce  fujet.. 

Autour  de  l’extrémité  fupéricurc  du  tronc  , naiflent  plufieurs 
branches  cylindriques,  fort  droites  & fort  unies  , inégales  en 
longueur  & en  épailTeur , qiri  vont  en  s’écartant  les  unes  des 
autres  à mefure  qu’elles  s'élèvent.  Chacune  de  ces  branches 
jette  de  meme  à fon  foinmct  d’autres  branches  plus  petites  , 
furmontées  à l’ordinaire  de  deux  feuilles  oppolées  l'une  à l’au- 
tre , & quelquefois  de  trois , placées  fur  les  angles  d’un  trian- 
gle équilatéral.  Souvent  le  tronc  fe  prolonge  , & du  centre 
des  branches  qui  le  couronnent,  fort  une  tige  qui  fe  rainitie 
comme  le  tronc , à fon  extrémité  fupérieurc.  Cet  aÜ'cmblage 
forme  une  touffe  à-peu-près  fphérique , allez  épailTe  pour  que 
de  petits  oifeaux  paillent  y nicher. 


Il  réfulte  de  ce  court  exjwfe,  que  le  appartient  au  troi- 
fieme  Ordre , à celui  des  Ferticillêcs.. 

cru.  En  parlant  dans  l’article  LIX.  de  la  diRiculté  qu'on  a 
quelquefois  à rcconnoitrc  l’Ordre  auquel  une  Plante  doit  être 
rapportée  , je  n’ai  point  fait  mention  de  celles  doiît  la  tige  le 
contournant  en  fpirale  , cache  la  véritable  dillribution  de  lés 
feuilles.  Tel  cil  par  exemple  , le  cas  de  la  Feve.  La  première 
fois  que  j’ai  jette  les  yeux  fur  cette  Plante  , fes  feuilles  m’ent 
paru  diltribuécs  en  quinconce  , ou  fuivant  le  quatrième  Ordre 


cil. 


Arrange  . 
ment  dci 
bi.tnches  & 
dc4  feuilles 
du  Cui. 


Çiie  ie  COI». 

tuurnenienc 
de  la  tige 
peut  quel- 
quefois dé, 
guifer  le  vc- 
titable  Or. 
dre  de  dilbi- 
butiim  des 
feuilles. 
Exemple  -,  la 
l'eue. 
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Que  les 
fommites 
des  tiges  & 
des  bran, 
ches  de  plu* 
fleurs  cfpe- 
CCS  font  can- 
nelées ou  à 
pluficurs 
côtes. 

Exemple. 


( LVI.  )•  Mais  l’ayant  obfcrvée  avec  plus  d'attention  , j’ai  re- 
connu qu’elle  appartenoit  au  premier  Ordre  , à celui  des 
Alternes  ( LVI.  ).  Le  contournement  de  la  tige  , en  variant  la 
pofition  apparente  des  feuilles  , laÜToit  croire  qu’elles  ctoient 
diflribuées  d’une  maniéré  plus  compofée  qu’elles  ne  l’étoient 
en  effet. 

CIV.  OyoïctUE  la  tige  & les  branches  de  la  plupart  des 
Plantes  foient  cylindriques , & que  leur  coupe  tranfverfale  foit 
par  conféquent  circulaire  , il  n’en  eft  pas  toujours  de  même 
de  leurs  extrémités , & fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
déliées.  Leur  coupe  tranfverfale  eft  aftez  fouvent  une  figure  à 
plufieurs  côtés , dont  le  nombre  m’a  paru  invariable  dans  cha- 
que efpece.  Ces  extrémités  font  cannelées  , & ce  font  ces 
cannelures  qui  déterminent  les  angles  de  chaque  figure.  J’ai 
déjà  parlé  C Ibid.  ) des  cannelures  de  la  Ronce , & de  fa  coupe 
tranfverfale.  J’ai  fuit  depuis  de  femblables  obfcrvations  fur  plu- 
ficurs efpeces  de  Plantes , foit  herbacées  foit  ligneufes.  J’ai  vu 
des  fommités  à trois,  à quatre,  à cinq,  à fix , à huit  côtés. 
UAune  , VOranger  , le  Peuplier  m’ont  fourni  des  exemples  de 
fommités  à trois  pans , ou  dont  la  coupe  eft  triangulaire.  Celle 
de  la  Feve , du  Buis , du  Fufain,  eft  un  quarré.  Celle  de  \'A- 
triplex , du  J af min  jaune  des  Indes,  du  Pécher  , eft  un  pen- 
tagone. Celle  de  la  Clématis , de  YErable , du  Jasmin  commun  , 
eft  un  hexagone.  Celle  du  Chanvre  eft  un  octogone.  Enfin , 
j’ai  vu  des  fommités  parfaitement  circulaires  ; telles  font  celles 
de  la  Julienne  blanche  , de  Y Amandier  , du  Prunier  , de 
YOfter. 

A mefure  que  les  extrémités  grofliftent  , elles  prennent  de 
la  rondeur  , & les  cannelures  s’effacent.  Il  eft  cependant  des 
efpeces  qui  retiennent  ces  cannelures  : le  Fufain  & la  Ronce 
eu  font  des  exemples. 
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C\^  Il  n’eft  point  de  Plantes  où  la  didribution  des  graines 
foit  plus  fcnfible  que  dans  le  Mays,  Bled  de  Turquie.  Je  me 
fuis  plû  à l’y  obfcrver.  Les  épis  de  cette  Plante  fi  féconde  & 
fi  utile , forment  des  maü'es  coniques  qui  ont  quelquefois  plus 
de  neuf  à dix  pouces  de  longueur  fur  deux  à trois  pouces 
de  diamètre  à leur  bafe.  Les  grains , de  figure  ellyptique  , & 
un  peu  plus  gros  que  des  pois  , font  ranges  à la  file  fur 
pluficurs  ligneg,  tantôt  droites  ou  parallèles  à l’axe  de  l’épi  , 
tantôt  courbes  ou  qui  montent  en  fj  irales  autour  de  cet  axe. 
Les  grains  font  placés  fur  ces  lignes  de  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à angles  droits  l’axe  de  l’épi. 


'»■  cv. 

Arrange  • 
meirt  des 
grains  du 
Bled  de 
Turquie. 


IM’étant  avifé  de  compter  le  nombre  des  lignes  ou  des  Variétés 
rangées  de  différens  épis  , j’ai  été  furpris  d'en  voir  fur  la  plu-  ^ 
part  douze  ou  quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  étoient  ainfi 
dillribués  fur  des  poligones  de  douze  ou  de  quatorze  côtés. 

J’ai  été  curieux  d’approfondir  ce  lait,  & de  m’aflurcr  fi  l’Au- 
TEUR  de  la  Nature  avoit  préféré  ces  poligones  à toute  autre 
figure  pour  la  dillribution  des  grains  du  Bled  de  Turquie. 

Dans  cette  vue , j’ai  examiné  avec  foin  fept  cents  vingt  quatre 
épis  de  cette  Plante.  Sur  ce  grand  nombre  j’en  ai  trouvé  cent 
quatre-vingt  dix-neuf,  où  la  dillribution  des  grains  ctoit  irré- 
gulière , je  veux  dire , où  les  rangées  étoient  tellement  con- 
fondues les  unes  dans  les  autres  , que  je  ne  pouvols  les  fuivre 
dillindement  d’un  bout  à l’autre  de  l’cpi.  J’ai  remarqué  que 
cette  confufion  étoit  plus  grande  à la  bafe  de  l’épi , que  vers 
fon  extrémité  fupérieure.  J’ai  même  vu  bien  des  épis  du  nom- 
bre de  ceux  dont  je  parle , où  les  rangées  étaient  très-diflinc- 
tes  vers  l’extrémité  fupérieure.  Je  n’ai  cependant  pas  laifl'é  de 
mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers.  Je  n’ai  ellimé  réguliers 
que  ceux  dont  les  rangées  étoient  par-tout  diftindes.  Parmi 
ces  derniers  , j’en  ai  compté  trois  où  la  dillribution  des  grains 
étoit  fur  huit  lignes  ; feize  où  cette  dillribution  étoit  fur  di.x- 
huit  lignes  ; trente-deux  fur  dix  lignes  ; foixaute  dix-huit  fur 
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^ feize  lignes  ; cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes  ; deux 

cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

Ox  voit  par  cet  examen , que  les  poligones  de  douze  & de 
quatorze  côtés  font  ceux  qui  dominent  dans  les  épis  du  Bled 
de  Turquie. 

J’ai  dit  que  les  grains  de  cette  Plante  font  cllyptiqucs  : 
cela  cft  très -vrai  de  ceux  qui  font  placés  vers  le  milieu  de 
répi  ; mais  il  m’a  paru  que  ces  grains  s’arrondifToient  à mefure 
qu’ils  approchoient  de  la  baie  de  l’épi  ou  de  fa  pointe. 
Quelle  cit  la  raifon  phyfique  (i)  de  ce  changement  déformé? 
Quelle  en  cil  la  caufe  finale  ? 


Arrange- 
ment f)ni- 
mciriquc 
qu’on  ofafer- 
ve  dans  les 
radicules  de 
quc’qucs 
efp-.ccs  , & 
en  paiticu- 
lier  dans 
celles  du 
huriLct. 

Tiges  de 
celte  liante 
d’où  for. 
to  ci.t  des 
raditu'cs  ar- 
rangées avec 
la  même 
lymmétiie. 


CVI.  J’ai  répété  mes  premières  obfcrvations  ( LXIX.  ) 
fur  l’arrangement  des  racines  du  Haricot.  Je  l’ai  trouvé  le 
même  dans  tous  les  individus  que  j’ai  obfervés.  Je  l’ai  encore 
retrouvé  tel  , à quelques  variétés  près  , dans  les  racines  du 
Pois , de  la  Feve , du  Sarrafm. 

J’ai  aufli  oblervé  les  racines  des  Amandiers  nailTans , elles 
ne  m’ont  rien  oll'ert  jufqu’ici  de  régulier. 

J’ai  annoncé  dans  l’article  XC.  une  obfervation  qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  11  s’agit  de  quelques  tiges  de  Haricots  » qui 
ayant  été  plongées  pendant  quatre  jours  dans  une  infufion 
de  Garance  , avoient  commencé  à poufl'er  de  petites  racines 
dont  j'ai  renvoyé  à décrire  rarrangcmeiiL 


Ces  radicules  ( PL  XXX , Fig.  3 ci?  4-  ) femblablcs  à de 
très -petites  épines,  étoient  diltribuées  comme  les  divifions  de 


(l)  Le<  grains  places  dans  le  milieu  de 
l’opl , plus  prciTcs  par  les  grains  qui  fum 


eu*  qui  font  placés  fur  les  côtés  , trou- 
vcroicnt-ils  plus  de  facilité  à s’étendre 


au-deiTus  & au-deflbus  d'eux  , que  parj  üns  ce  derniei  fens  que  dans  le  premier? 

1.1 
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h nialtrefTc  racine , fur  quatre  lignes  exaclenicnt  parallèles , & 
à égales  diibnces  les  unes  des  autres.  C^iclquefois  ces  lignes 
montoient  en  fpirales  ( Fig.  4.  ) autour  de  l’axe  de  la  tige. 
Les  intervalles  compris  entre  les  ridicules  d’une  même  ran- 
gée , n’étoient  pas  par-tout  les  mêmes  , & ces  variétés  ne 
m’ont  paru  foumifes  à aucun  ordre  conihnt.  On  obfervoit  çà 
& là  fur  les  rangées , de  très  - petites  lentes  oblongues  , qui 
délignoient  la  place  où  dévoient  bientôt  paroitre  des  radicules. 
En  eftet  , les  radicules  ( Fig.  <; , r.)  obfervées  à la  loupe , pa- 
roillbicnt  fortir  d’une  femblable  fente , /. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  par  leur  arrangement  que  ces  ra- 
dicules fe  failbient  remarquer  : elles  attiroient  encore  rattention 
par  leur  couleur  : elles  étoient  d’un  rouge  très  - vif  , que  la 
blancheur  naturelle  de  la  tige  ne  contribuoit  pas  peu  à re- 
lever. 


J’ai  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans  l’eau , pouffer 
le  long  de  leur  pédicule , de  petites  racines  dont  l’arrangc- 
ment  imitoit  celui  que  je  viens  de  décrire. 


Mime 
oblcivaiion 
fur  le 
celc  des 


De  quelques  Jîiigularitcs  des  Plantes. 


CVII.  On  a vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (LXXI.  ),  que 
les  folioles  des  Feuilles  compofees  Je  greffent  allez  fouvent  les 
unes  aux  autres , enforte  que  deux  ou  trois  folioles  n’en  coni- 
pofent  plus  qu’une  feule,  fur  un  pédicule  commun. 

J’ai  obfervé  plus  d’une  fois  deux  folioles  ( PI.  XXXI, 
Fig.  I , a,  ù.  ) de  Haricot,  greH'ées  l’une  à l’autre  par  leurs 
bords,  fans  que  les  pédicules  propm , p,  /> , participalient  à 
cette  union  : ils  étoient  demeurés  très-dütinds  & fcp.irés  Tua 
de  l'autre  par  un  allez  grand  intervalle. 

Tonte  H.  I i i 


Nouveaux 
excnip  tî 
des  tlnals 
opcict<  na- 
tuic  IL  t 
çoire  iLs 
ttui  Ls  eu 
Cl'Oc  lies 
ioUoii:.'. 
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J’ai  noi  de  femblables  greffes  opérées  de  deux  façons  diffé- 
rentes entre  des  feuilles  Jmpks.  Tantôt  j’ai  \-u  deux  feuilles 
( ri.  XXXI,  Fig.  2,  a,  b.)  réunies  par  leurs  bords,  de- 
puis l’origine  du  pédicule  juftjiies  vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur.  On  appercevoit  furie  pédicule  une  petite  rainure,;', 
oui  fe  prolongeoit  dans  la  principale  nervure  , & qui  indi- 
tivioit  l’endroit  de  la  jonilion  des  deux  feuilles.  Le  Grenadier 
m'a  lôurni  un  exemple  de  cette  forte  de  greffe. 

Tantôt  j’ai  ni  deux  feuilles  collées  l’une  à l’autre  par 
leur  furfiicc  inférieure.  Les  deux  nervures  principales  s’étoient 
unies  près  de  leur  bafe.  J ai  übfcrvé  cette  grcfi'e  dans  la  Laitue. 


Pv-’fl-x'ons  Toutes  ces  greffes  ne  concourent-elles  pas  ^ prouver  qu'il 
fîir  ers  y a dans  1^.5  ffuilles  deux  fubllanccs  analogues  à la  fubflancc 

jjj.  corticale  & à la  fubllance  îigneufe  qu’on  obfcrve  dans  les  bran- 

ilics  & dans  la  tige  ? Qn  fait  que  c'elt  de  l’cxpanfion  en  tout 
fens  de  l.a  fubllance  corticale  fur  la  fubllance  Iigneufe  , que 
dépend  l'union  de  la  greffe  avec  le  fujet.  Un  léger  déchire- 
ment produit  dans  les  vailfcaux  de  deux  feuilles  encore  ten- 
dres & qui  fe  touchent  , peut  fufîire  à les  unir.  Peut-être 
même  que  la  fimp>le  application  de  ces  deux  feuilles  l’une 
fur  1 autre  , continuée  pendant  quelque  tems  cil  capable  d’o- 
pérer le  même  cll'et. 


Antre 

exemple  des 
nionllrunli. 
t.’S  fmnulic- 
let  qu'uE. 
l'Cnt  les 
feuille'  lie 
Cüuu-fleur. 


CVIÎI.  Le  Cbou-Jlciir  abonde  en  prodaélions  monUrueufcs  du 
genre  de  celles  que  j’ai  décrites  dans  l’article  LXXll.  Elles 
m'ont  offert  l’année  derniere  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  ferai 
qu’indiquer  les  principales. 

Ça  & là  fur  la  principale  nervure  de  la  furface  fupérieure,' 
on  voit  s’élever  tle  petites  feuilles , les  unes  en  forme  d’oreilles 
de  Chat , dont  la  concavité  regarde  l’extrémité  fupérieure  de 
la  feuille  , les  autres  en  manière  de  langues , dont  la  baie  fuit 
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ordinairement  la  direcHon  de  la  nervure.  Dans  quelques-unes 
cette  bafe  lui  eft  inclinée  ; dans  d’autres  elle  lui  dt  perpendi- 
culaire. Quelquefois  on  n’apperçoit  fur  la  nervure  qu’une  arrête 
vive  dirigée  fuivant  fa  longueur , du  milieu  de  laquelle  fort 
un  bouton  conique  , gros  comme  la  tête  d’une  épingle.  Ce 
bouton  eft  une  feuille  nailfante.  D’autres  fois , ces  feuilles  fm- 
gulieres  au  lieu  de  s’élever  perpendiculairement  fur  la  nervure , 
rampent  fur  la  furface  fupérieure  de  la  feuille.  Enfin , j’ai  vu 
des  feuilles  en  entonnoir  partir  de  la  principale  nervure  de  la 
furface  inférieure;  mais  ce  cas  m’a  paru  très-rare.  L’intérieur 
de  ces  entonnoirs  étoit  comme  à l’ordinaire  , d’un  tilTu  fem- 
blable  à celui  de  la  furfoce  fupérieure  ; le  tilTu  de  l’extérieur 
reflembloit  à celui  de  la  furface  oppofée. 

CIX.  La  Plante  mi-parti  Bled  & Ivraie  que  j’ai  fait  con- 
noître  dans  l’article  LXXV , eft  une  de  ces  produilions  extra- 
ordinaires, dont  on  ne  fauroit  trop  conftater  l’exiftence.  Si 
le  témoignage  d’un  aufti  excellent  Obfervateur  que  l’eft  M. 
Calandrini  , ne  fuffifoit  pas  pour  diftîper  tous  les  doutes  qu’on 
pourroit  fe  former  là-deiïus  , j’ajouterois  qu’il  dilléqua  cette 
Plante  en  1733,  devant  une  fociété  de  Gens  de  Lettres , qui 
fe  rendirent  très-attentifs  à toutes  les  particularités  qu’elle  ren- 
fermoit.  On  obferva  très-diftimftement , que  les  deux  tuyaux, 
l'un  ( PI.  XXXI , Fig.  3 , B.')  de  Bled,  l’autre,  T,  d'ivraie, 
partoient  d’un  tuyau,  T,  & d’un  nœud  commun.  On  ouvrit 
ce  tuyau  commun  fuivant  fa  longueur  ; on  l’examina  avec  la 
plus  grande  attention,  & on  n’y  découvrit  qu’une  feule  cavité. 
L’épi  de  Bled  paroiffoit  aftez  chétif  ; mais  l’épi  d'ivraie  étoit 
très-beau  & bien  fourni  de  grains. 

On  a cherché  à rendre  raifon  de  ce  phénomène  en  fup- 
pofant  que  deux  Plantes,  l’une  de  Bled,  l’autre  d'ivraie  t 
ayant  crû  fort  près  l’une  de  l’autre  , s’étoient  greffées  par 
approche.  M.  Duha.mel  à qui  j’ai  communiqué  le  fait  , a re- 

1 i i 2 
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— qardé  cette  conjecture  comme  fauiïe  ; il  a préféré  de  recourir 
à la  confufion  des  poudîcres  des  étamines.  Je  me  range  vo- 
lontiers à fon  fentiment  , comme  à celui  qui  me  paroit  le  plus 
TnJhrtton  probable.  Je  voudrois  néanmoins  qu'on  elfayàt  de  produire  des 
tle  tiuel'.i'.jcs  (vr^.jjcs  femblables  à celle  qu’on  fuppofe  ici  , foit  en  liant  en- 
à n-rcr  lur  iemblc  des  Plantes  de  lîkii  «St  des  Plantes  à' Ivraie  encore 
ce  lujct.  tendres  , foit  en  pratiquant  dans  quelques-unes  de  légères  in- 
cifions  à l’endroit  du  coiitacl , «St  principalement  aux  plus  gros 
ntcüds. 


Tti'ne'cion 
iiir  la  pic- 
tcn;kie  (?«•• 
pcPcration 
tlu  fUcd  en 
Ivrcie. 


ex.  l oastiu’oN  réflédiit  fur  les  caraiSlercs  qui  diftinguent 
le  L’xd  de  l'Ivraie-,  lorfqu’on  f.iit  fur-tout  attention  à la  grande 
dillercncc  qu'on  remarque  dans  la  forme  de  l’épi , «Sc  dans  l’ar- 
rangement des  grains  ; on  ne  làuroit  fe  perfuader  que  le  plus 
ou  le  moins  d'humidité , que  certaines  divcrlités  dans  le  ter- 
rein  , dans  le  climat , dans  la  culture , foient  capables  de  mé- 
tamorphofer  le  BkJ  en  Ivraie.  S’il  ne  faiblit  pour  opérer  cette 
mctumorpliofe  , que  tlianger  fimplement  les  proportions  d’un 
tout  , qu’alongcr  exccllivemcnt  des  parties  qui  dans  l'état  na- 
turel feroient  demeurées  raccourcies  ; s’il  ne  s’agilToit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  tilTus  «.^  dans  les  couleurs, 
afl'urémcnt  les  caufes  qu'on  vient  d’indiquer  feroient  très-fu(H- 
fautes  pour  opérer  de  tels  effets.  Le  règne  végétal  Sc  le  règne 
animal  nous  Iburniffent  mille  exemples  de  femblables  change- 
ircns  opérés  par  ces  différentes  caulés.  Et  fans  i'ortir  de  notre 
fujet , quelle  diiîerencc  la  nouvelle  culture  ne  met- elle  point 
entre  les  grains  d’une  meme  cfpcce  ( XCII.  ).  ?'lais  la  trans- 
formation dont  il  elt  ici  qucQion  , fuppofe  encore  de  beau- 
coup plus  grands  cliangcmcns  , des  changemens  qui  jffeflent 
la  llruéhire  même  des  partic.s  cffentielles , «Sc  leur  arrangement 
rcfpctlif.  Or  ce  font  ces  chungemens , que  les  caufes  qu’on  a 
indiquées  ne  paroiHcnt  point  du  tout  capables  d’effectuer.  En 
vain  allégucra-t-on  en  preuve  de  la  prétendue  méiamorphofc, 
la  Liante  dont  il  a été  parlé  d.;ns  l ardcle  precedent  ; en  vain 
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produira-t-on  des  grains  pris  fur  le  même  épi , & qui  fem- 
bloicnt  tenir  le  milieu  entre  des  grains  de  Bled  &.  des  grains 
d’Izraie;  en  vain  citera-t-on  des  champs  cnfcmencés  avec  du 
Bled  très-pur  , & qui  ont  paru  couverts  d'Jvraie  au  tems  de 
la  moid'on  ; tous  ces  faits  , & beaucoup  d’autres  de  même 
genre , ne  Ibnt  que  des  preuves  très-équivoques  de  la  dégénér- 
lation  qu’on  voudroit  établir. 

La  Plante  mi-parti  Bled  & Iiraie  cfl  un  phénomène  extrê- 
mement rare  , qu’on  ne  làuroit  alléguer  en  preuve  dans  un 
cas  fort  commun.  On  a d'ailleurs  une  explication  de  ce  phé- 
nomène , qui  peut  contenter  les  Phyficiens  ( CIX.  ).  Les  grains 
qui  ont  fcmblé  tenir  le  milieu  entre  les  grains  du  Bled  Sc  ceux 
de  Vlvraic , étoient  des  grains  qui  offroient  de  légères  variétés 
dans  leur  extérieur.  Ces  variétés  ont  été  mal  obllrvécs  , ou 
obfcrvécs  par  des  yeux  qui  cherchoient  à y voir  la  dégénéra- 
tion. Les  champs  que  l’on  a cru  avoir  cnfemcncés  avec  du 
Bled  très-pur , l’avoicnt  été  avec  du  Bled  mêlé  d'ivraie  : l’an- 
née ou  le  terrein  ayant  été  plus  lavorablcs  à YIvraie  qu’au 
Bkd,\c%  grains  de  l'/wa/e  ont  profpéré,iS:  ceux  du  Bled  ont 
manqué  en  partie  : de  là , la  dégénération  apparente.  On  fait 
alléz  que  le  Bled  qui  au  premier  coup  d’œil  paroit  le  plus 
pur , le  trouve  fouvent  très-chargé  d' Ivraie  quand  on  vient  à 
l’examiner  grain  à grain.  On  fait  aiifli  que  l'Ivraie  de  la  der- 
nière récolte  peut  fe  conferver  faine  en  terre  , au  moins  jul- 
qu'aux  feuilles  fuivantes.  Enfin , par  combien  de  moyens  auxquels 
on  ne  prête  aucune  attention  , l'Ivraie  peut-elle  fc  gliflér  dans 
les  champs  ? Les  engrais  feuls  peuvent  y en  introduire  beau- 
coup plus  qu’on  ne  l'imagine. 

Je  ne  fais  qu’efileurer  ce  fujet.  Il  a été  . traité  avec  autant 
de  lagacité  que  d'.igrémcnt , dans  un  difeours  latin  , prononcé 
à une  de  nos  dernières  folemnitcs  académiques  , par  feu  M. 
Cra.mer  , mon  illullre  compatriote , dont  la  République  des 
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Lettres  & notre  État  en  particulier , pleureront  long-tems  la 
mort  prcniaturce.  Ce  difeours , qui  par  l’éicgance  & la  pureté 
du  ityle  , feroit  honneur  aux  meilleures  plumes  de  l’anti- 
quitc  , eft  une  el'pece  de  dialogue  entre  deux  amis  , dont 
l’un  défend  par  les  argumens  les  plus  fpécieux  , la  prétendue 
dégéneration  du  Bled  en  Ivraie , & dont  l’autre  la  combat  par 
toutes  les  raifons  que  fourniiTent  la  faine  Phyfique  & les  ex- 
périences de  divers  Savans.  L’Auteur  fe  déclare  en  faveur  des 
Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération  ; & fon  jugement  pa- 
roitroit  encore  d’un  plus  grand  poids  , fi  l’on  favoit  comme 
moi , combien  il  étoit  habile  dans  l’art  de  pefer  les  raifons  , 
& d’apprécier  les  probabilités.  Le  difeours  de  ce  favant  Pro- 
felTcur  a été  imprimé  il  y a environ  un  an  , dans  le  Jllufeum 
Helveticum. 

Experien-  J’AI  commencé  des  expériences  qui  me  paroiiTent  très-pro- 

ce  fie  I Au-  démontrer  la  vérité  ou  la  fauffeté  de  la  converfion  du 

tcur  3 cc  * 

fujet.  Bled  en  Ivraie.  Le' 3 d’Oélobre  lyyi  , j’ai  fait  fouiller  dans 
une  terre  qui , de  mémoire  d’homme , n’avoit  point  porté  de 
grains.  J’ai  rempli  de  cette  terre,  pour  ainfi  dire , î’/er^f  , une 
grande  caifl'c  divifée  en  fix  compartimens  égaux  , d’un  pied 
en  quatre  , dont  les  côtés  exaélement  joints  les  uns  aux  au- 
tres , avoient  plus  d’un  pouce  d’épailfeur.  J’ai  femé  dans  les 
deux  compartimens  des  extrémités  , quarante-huit  grains  de 
Bkd , je  veux  dire,  douze  grains  dans  chaque  compartiment. 
Ces  grains  avoient  été  choifis  & examinés  avec  un  foin  & 
une  attention  vraiment  fcrupuleux.  J’ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  , vingt-quatre  grains  à'Ivraie  , exa- 
minés avec  la  môme  attention.  Pour  écarter  tout  foupçon  & 
prévenir  les  équivoques  & les  accidens  qui  auroient  pu  ré- 
pandre quelque  nuage  fur  cette  expérience  , je  pouvois  me 
contenter  de  femer  les  grains  dans  un  ordre  qui  fût  propre  à i 
faire  recoiinoitrc  les  Plantes  qui  en  naitroient.  Je  ne  me  fuis 
pourtant  pas  borné  à cette  précaution.  J’ai  fait  faire  foixantc 
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h.  douze  tuyaux  de  bois  . de  deux  à trois  pouces  de  lon- 
gueur , & de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre.  J’ai  enfoncé  ces 
tuyaux  en  terre  jufqu’à  trois  à quatre  lignes  de  leur  ouverture 
fupérieure.  Au  centre  de  chacun  d’eux  a été  dépofé  le  grain, 
foit  de  Bled  foit  d'ivraie,  que  j’avois  choifi.  Jai  recouvert  ce 
grain  de  la  même  terre  dans  laquelle  l’ouverture  inférieure  du 
tuyau  étoit  enfoncée.  A ces  dift'érentes  précautions  , j’ai  joint 
encore  celle  de  tenir  la  cailTc  dans  un  jardin  renfermé  de 
murs.  Et  comme  les  partifans  de  la  dégénération  du  Bled  en 
Ivraie  veulent  qu’elle  s’opère  par  un  excès  d’humidité  , j’ai 
fait  arrofer  pluficurs  fois  la  femaine , Sc  jufqu’au  tems  de  la 
moüTon , la  terre  de  deux  des  compartimens  où  j’avois  femé 
du  Bled.  L’eau  a furnagé  chaque  fois  , & a couvert  entière- 
ment les  tuyaux.  La  terre  de  ces  compartimens  a été  confer- 
vée  ainfi  dans  un  degré  d’humidité  fupérieur  à celui  des  champs 
qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai  cependant  obfervcr 
que  j'ai  interrompu  les  arroferaens  dans  les  grands  froids. 


Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite  avec  tant  de 
foins  & de  précautions  , a été  tel  que  "je  l’avois  prévu:  j’ai  re- 
cueilli du  Bled  où  j’avois  femé  du  bkd,  de  l’Ivraie  où  j’avois 
femé  de  l’Ivraie.  iMais  ce  qui  m’a  paru  très-digne  d’attention , j’ai 
eu  de  la  Hiel/e  ou  du  Charbon  dans  le  Bled  qui  n’avoit  été  humecté 
que  par  l’eau  du  ciel , comme  dans  celui  qui  l’avoit  été  & par 
cette  eau  & par  celle  des  arrofemens.  Cette  maladie  du  Bkd 
ne  paroît  donc  pas  provenir  d’un  excès  d’humidité , comme  le 
penlent  quelques  Auteurs  , & en  particulier  M.  Tull  (i). 

Le  2 y d’Aoùt  17^2  , j’ai  répété  cette  expérience  dans  la 
même  terre,  & avec  les  mêmes  précautions.  Je  me  fuis  fervi 
pour  cet  effet , des  femenccs  que  j’y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année  les  arrofemens  ont  été  beaucoup 

(1)  Traité  de  b culture  des  terres  fuisatU  les  principes  de  M.  XuLL,  par  KU 
CeUAMEt.. 
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^ — plus  multiplies.  Tous  les  jours , & fort  fouvent  pluficurs  fois 

par  jour , ou  a arrofé  excedivement  la  terre  de  deux  des 
• conipanimens  où  j’ai  femé  du  Bled.  Par  là  , on  a entretenu 
' cette  terre  dans  un  état  qui  a dilfcré  peu  de  celui  des  terres 

iiiarécagcufes.  Cependant  le  Bled  qui  a crû  dans  un  terrein  fi 
abreuvé , ne  m'a  pas  offert  un  feul  epi  attaqué  de  la  Nielle , 
ou  du  Charbon.  Je  n’en  ai  point  vu  non  plus  dans  le  Bled 
qui  n’a  pas  été  arrofé.  Le  Bled  arrofé  a été  conitamment  d’un 
verd  beaucoup  plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  cil  auffi 
devenu  plus  grand  , il  a plus  tallé  , & fes  épis  ont  été  plus 
fournis  de  grains.  Confidérant  ce  Bled  vers  la  mi-juin , je  n’ai 
pas  été  médiocrement  furpris  d'y  découvrir  une  belle  Plante 
d'Ivraic.  Elle  paroilfoit  partir  du  pied  d’une  Plante  de  Bled. 
J’ai  examiné  aulïï-tüt  le  tuyau  dans  lequel  cette  derniere  avoit 
pris  fon  accroiff'ement.  J’ai  reconnu  à ne  pouvoir  s’y  mépren- 
dre , que  la  Plante  d’hraie  avoit  crû  hors  de  ce  tuyau.  Alais 
pour  qu’il  ne  reliât  aucun  doute  là-delfus  , j’ai  arraché  avec 
précaution  les  deux  Plantes,  «S:  j’ai  obfervé  très-attentivement 
leurs  racines.  Celles  de  Vlvraie  étoient  appliquées  immédiate- 
ment à l’extérieur  du  tiiyau , dans  l’intérieur  duquel  celles  du 
Bled  étoient  renfermées.  J'ignore  par  quel  accident  un  grain 
& Ivraie  s’étoit  glillé  dans  cet  endroit  ; mais  ce  fait  nous  apprend 
combien  on  doit  fe  défier  des  expériences  qu’on  a tentées  fur 
ce  fujet  , & à quel  point  la  précaution  de  femer  dans  des 
tuyaux  étoit  nécefl'aire.  Je  me  propofe  de  continuer  cette  ex- 
périence pendant  quelques  années  : je  la  répéterai  même  plus 
en  grand  , & dans  un  terrein  plus  abreuvé  encore.  Les  rcful- 
tats  en  deviendront  ainfi  plus  décififs  , fuit  à l’égard  de  la  dé- 
génération prétendue  du  Bled  en  Ivraie , fuit  à l’égard  de  la 
Nielle  & des  différentes  efpeccs  d'altérations  qu'une  trop  grande 
humidité  peut  occalioner  dans  ce  grain. 

Kouvcllcs  particularité  que  les  racines  de  l'/^Tn/V  m’ont 

fcchccches  offerte , Sc  dont  j'ai  parlé  dans  l’article  LXXV , ni’a  paru  de- 
mander 
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mander  un  nouvel  examen.  T’ai  voulu  fuivre  dès  fa  naiflance,  _ - 

•»  « lur  l6s  rACN 

la  végétation  de  ces  racines  que  j'ai  nommé  fuperictires  , & nés  du  lik.l 

ni’allurer  s’il  n’en  paroît  jamais  de  femblables  dans  le  lUcd.  La  & fuf^ccUeg 

maniéré  d’y  parvenir  étoit  très-fimple  : tout  confilloit  à femer  * vrex. 
à part  de  Vliraie  & du  dans  une  terre  qui  n’eût  jamais 
porté  de  grains  , & à arracher  avec  précaution  un  certain 
nombre  de  pieds  de  l’uiie  & de  l’autre  efpece  , pour  eu  ob- 
ferver  attentivement  l’extrémité  inférieure.  Je  l’ai  fait  l’année 
derniere  ; & je  vais  rapporter  ce  que  mes  obfervations  m’ont 
fourni  de  plus  remarquable. 

Le  4 d’Oétobre , j’ai  femé  , comme  je  viens  de  le  dire , du  lUcd 
& de  V Ivraie , dont  j’ai  examiné  chaque  grain  avant  que  de 
le  mettre  en  terre.  Le  19,  les  Plantes  ayant  commencé  à le- 
ver , j’en  ai  arraché  quelques-unes  avec  beaucoup  de  précau- 
! tlon  , & après  les  avoir  lavées , je  les  ai  mifes  dans  un  verre 

1 plein  d’une  eau  très-claire. 

1 La  , j’ai  apperçu  dans  les  Plantes  à'ivraie , quatorze  ou  quinze  P*rtîcul.iti- 

lignes  au-de(l'us  des  racines,  un  petit  nœud  ( PI.  XXXI, 

1 Fig.  4 , ),  un  peu  faillant,  de  même  couleur  que  la  tige, 

; c’ell-à-dire  , d’un  blanc  très -vif.  La  partie,  J,  de  la  tige  com- 

prife  entre  ce  nœud  & les  racines  , étoit  plus  effilée  que  la 
partie , S , comprife  entre  ce  même  nœud  Sc  l’origine  des 
feuilles,  O, 

Je  n’ai  rien  obfervé  de  femblable  dans  les  Plantes  de  Bled: 
je  n’ai  pu  y découvrir  de  nœud  ; & la  tige , loin  de  diminuer 
de  groffeur  dans  fon  extrémité  inférieure  , paroid'oit , au  con- 
l traire  , en  augmenter;  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  dans  l’ar- 

■ ticle  LXXV. 

i 

1 II  étoit  facile  de  conjeéhiret  que  le  nœud  que  j’avois  ap- 

' perçu  dans  l'Ivraie,  feroit  l’endroit  d’où  fortiroient  les  fécondés 

Tome  II.  K k k 
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racines  ou  les  racines  fupcricnrcs.  Pour  en  hâter  Je  dévelop- 
pement, j’ai  porté  trois  à quatre  Plantes  à'ivraie  dins  une 
chambre  échauffée  par  un  fourneau  , & où  le  thermomètre  de 
r\I.  de  Keaumur  fe  tenoit , à l’ordinaire  , aux  environs  de  douze 
degrés  J'ai  nus  dans  la  même  chambre  trois  à quatre  Plantes 
de  Btcd.  J'ai  cxpolé  en  même  tems  à l'air,  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet , le  même  nombre  de  Plantes  de  Bkd  & d'Ivrttie 
pour  )ugcr  de  la  diffcrcnce  des  progrès.  Le  thermomètre  llif- 
pendu  à cette  fenêtre  fe  tenoit  alors  aux  environs  du  ILxiemc 
degré. 

Deux  jours  après,  favoir  le  ar  , les  Plantes  à' Ivraie,  qui 
étoient  dans  la  chambre  , comnrenqoient  à pouffer  des  racines 
ftipcrkmes.  Elle  ne  paroiff’oient  encore  que  comme  deux  petites 
cxcroilfanccs  placées  aux  deux  crkés  du  meud  dont  j’ai  parlé  : 
CCS  cxcroiffanccs  le  font  alongées  , & le  lendemain  j’ai  vu 
deux  petites  racines  ( Fig.  Ç , r,  r.  J s’offrir  à mes  yeux.. 
J’ai  conlideré  alors  les  Plantes  de  Bled,  mais  je  n’y  ai  rien 
découvert  qui  ait  fixé  nton  attention. 

Le  2.p  , j’ai  commencé  à voir  les  racines  fnpéricures  dans 
Ylivnic  expolée  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  , & dans  celle 
que  j’..i  ciré  de  terre  le  même  jour.  J'ai  apperçu  fur  Vlvraie 
de  la  chantbre,  une  troittetne  radicule  qui  fortuit  d’entre  les 
deux  premières  fu/cricures , h la  manière  des  feuilles  vertkd- 
k'es  ( LVi.  ).  Ces  racines  fupJrieures  qui  avoient  commence  à 
paroitre  le  21  , avoient  déjà  fept  à huit  lignes  de  longueur. 
Elles  étoient  très-effilées,  & couvertes  de  Hlamens  fort  courts. 

Le  10  de  Novembre  , j’ai  arraché  de  nouveau  quelques 
Plantes  de  Bkd:  je  les  ai  mifes  dans  un  verre  plein  d'eau,  & 
je  les  y ai  obfervécs  très-attciUivcmcnt.  J’ai  remarqué  que  la  tige 
rtüit  devenue  tranlparcnte.  On  obfervoit  intérieurement  un 
corps  C FL  A'A'AY,  Fig.  C,  c.  ).  cylindrique  , un  peu  moins 
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tranfparent  que  l’enveloppe,  e,  extérieure,  & qni  n’occupoit 
qu’une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe.  Entre  celle- 
ci  & le  bord  de  ce  corps , il  y avoit  un  vuide  qu'on  diilin- 
guoit  nettement. 

Dix  à douze  jours  après  , le  corps  cylindrique  a paru  di- 
minuer de  grofléur  & perdre  de  fa  tranfparence.  On  voyoit 
ailez  manifellement  qu’il  n’étoit  autre  choie  que  le  corps  même 
de  la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  diaphane.  Sous 
cette  enveloppe  , à deux  pouces  des  racines , j’ai  apperqu  un 
nœud  ( VI.  XXXI , Fig.  7 , X'.  ) fort  opaque  , beaucoup 
plus  gros  que  dans  l'hraie,  & qui  remplilfoit  prefque  toute 
la  capacité  de  l’enveloppe.  C’etoit  immédiatement  au-dedbus 
de  ce  nœud  que  le  corps  intérieur  de  la  tige  diminuoit  de 
grofléur , d , & cette  diminution  fe  faifoit  d’une  manière  fort 
brufque.  Depuis  cet  endroit  jiifqu’aux  racines,  ce  corps  con- 
fervoit  le  même  diamètre  , ou  à-peu-près  : j’ai  vu  une  Piante 
dans  laquelle  il  étoit  contourné  eu  vis  un  peu  au  - deflus  du 
collet 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de  parler  , annon- 
rjoit  qu’il  en  feroit  du  Bkd  comme  de  l'Ivraie  , qu’il  pouf- 
léroit  comme  celui-ci  des  racines  ftipcrkitres.  Ne  k-s  voyant 
point  paroitre  , ni  fur  les  Plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres , ni  l'ur  celles  que  j’élevois  dans  une  cailfe , je  me  fuis 
lalfé  d’attendre.  J’ai  été  arracher  dans  un  champ  pluficurs 
Plantes  de  Bled  femées  depuis  quelques  mois  : j’ai  vu  aulli-tot 
un  grand  nombre  de  racines  ( Fig.  8 , r.  ) qui  partoient  du 
nœud  que  j’ai  décrit.  Elles  étoient  alfez  longues , & beaucoup 
plus  fortes  que  dans  l'Ivraie.  Au-delfous  de  ces  racines  , la 
tige , t , étoit  extrêmement  cflîlée.  Elle  avoit  perdu  l’on  en- 
veloppe. Qiielques  feuilles  féches  qu’on  remai  quoi  t autour  du 
nœud , indiquoient  qu’elles  teuoient  auparavant  k cette  eave- 
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loppc  , qu’elles  n’en  étoient  qu’une  prolongation  , comme  celles- 
ci  n’étüit  elle-même  qu’une  prolongation  des  premières  racines. 

A la  fortie  de  l'ïîyver,  les  fécondés  racines  ont  déjà  fait  de 
grands  progrès.  Leur  nombre  détermine  celui  des  tuyaux  que 
la  Plante  pouU'era.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 
l’on  coupe  par  la  nouvelle  culture  ( XCII.  ).  Lorfque  les 
tuyaux  s'élèvent  , il  fcjrt  du  nœud  placé  immédiatement  au- 
delTus  de  celui  dont  j’ai  parlé  , de  troifiemes  racines  ( Fig.  9 >^) 
dellinccs  apparemment  à fournir  à la  Plante  une  abondance 
de  fucs  ncC-lfairc  à la  nourriture  des  nouvelles  produdions  qui 
doivent  s’y  développer.  On  pourroit  nommer  ces  troifiemes 
racines  tle  l'àgc  viril.  Les  fécondés  racines , s , feront  celles 
de  \ adolcfccuce  ; les  premières , p , celles  de  Vcnfance. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  reprefentés  de  la  maniéré 
la  plus  parfaite  dans  la  Figure  9 de  la  Planche  XXXI.  Cette 
Figure  ell  celle  de  l’extrémité  inférieure  d’une  Plante  de  Bkci 
arrachée  après  la  moilfon  On  voit  encore  en  g , l’enveloppe 
du  grain  dont  cette  Plante  étoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette 
enveloppe  n’a  pu  être  confumcc  pendant  un  tems  C long;  & 
je  l’ai  retrouvée  dans  prcfquc  tous  les  pieds  que  j’ai  examines. 
Au-dclfous  de  cette  enveloppe  paroiffent  les  premières  racines, 
les  racines  de  Veiifiiwe  , p.  Elles  font  fort  menues  & peu 
nombreufes.  Du  milieu  de  ces  racines  s’élève  l’ancienne  tige  , T , 
longue  d’environ  un  pouce , éc  qui  n’a  guère  que  repaifTeur 
d’un.  fil.  Souvent  cette  tige  ell  deux  à trois  fois  plus  longue  ; 
d’autres  lois  elle  elt  fi  courte  que  l’enveloppe  du  grain  paroît 
attachée  immédiatement  au  prenner  nœud.  Ces  variétés  dé- 
pendent fans  doute  , du  plus  ou  du  moins  de  profondeur 
auquel  le  grain  a été  enfoncé.  A l’extrémité  fupérieure  de  cette 
tige  ell  le  premier  nœud  , n , d’où  partent  les  fécondes  racines 
de  Vadulifccme,  s , allez  grofies  proportionnellement  à la  Plante, 
éc  qui  n’ont  ici  qu’une  très-petite  partie  de  leur  longutwr.  A 
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un  ponce  du  premier  nœud,  on  en  voit  un  fécond,  N , qui 
donne  naiffance  aux  troiliemes  racines  , ou  à celles  de  Vâ^e 
viril , t : ces  racines  ne  différent  pas  fenliblenient  de  celles  de 
l'adolcfcence. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7 , 8 & 9 de  la 
Planche  XXXI , font  deftinées  à mettre  lous  les  yeux  , je  les 
ai  obfervées  dans  l'Ivraie.  Ainfi  le  caradere  que  j’ai  indiqué 
dans  l’article  LXXV , pour  diftingucr  cette  Plante  du  Bled , 
fe  réduit  principalement  à ceci  ; que  l'Ivraie  pouffe  les  fécondés 
racines  beaucoup  plutôt  que  le  Elcd  ; & que  le  nœud  d'où 
ces  racines  fortent , fe  dilfingue  aufli  plutôt  dans  celle-là  que 
dans  celle  - ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  grandes  différences  ; mais 
peut-être  que  les  Phyficicns  qui  s’appliquent  à caraClérifer  les 
efpcccs , ne  les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus 
les  efpeces  d’une  même  elaflé  fe  rapprochent,  & plus  on  doit 
fe  rendre  attentif  à tous  les  traits  qui  peuvent  les  différencier- 

QeoiacE  j’aie  vu  dans  les  pieds  de  Bled  & d'ivraie  que 
j’ai  arrachés  après  la  moiffon  , les  trois  Ordres  de  racines  ex- 
primées dans  la  Figure  9 , Planche  XXXI , on  n’en  doit  pas 
conclure  qu’ils  fe  trouvent  conllammcnt  dans  tous  les  indivi- 
dus. 11  peut  y avoir  à cet  égard  des  variétés  analogues  à 
celles  qu’on  remarque  par  rapport  à la  longueur  de  l’ancienne 
tige  , & qui  procèdent  de  la  même  caufe.  Par  exemple , j’ai  vu 
des  Plantes  de  Bkd  où  le  fécond  nœud  ( PI.  XX. \I,  Fig.  9 , N.) 
était  fi  rapproché  du  premier  , « , que  les  racines  qui  en  par- 
toient  fe  confondoient  les  unes  dans  les  autres.  D’un  autre 
côté , on  trouvera  des  Plantes  où  les  deux  nœuds  feront  beau- 
coup plus  diftans  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  le  font  ici. 

Ces  obfcrvatîons  pourront  conduire  à quelque  réglé  de 
psarique  fur  la  profondeur  à laquelle  on  doit  enterrer  le  grain 
pour  procurer  le  développement  d’un  plus  grand  nombre  de 
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§■  cM.  racines.  On  remarque  en  general  , que  les  nccuds  font  les 
parties  de  la  Plante  où  la  végétation  des  racines  & des  bou- 
tons s’opère  avec  le  plus  d’énergie  ; foit  que  les  frequens  re- 
plicmens  que  les  vaiU'eaux  y fouffrent,  rallentiflant  le  cours  du 
fuc  nourricier,  fiicilitent  fon  entrée  dans  les  germes  que  ren. 
ferment  ces  nœuds  ; foit  que  ce  fuc  y reçoive  une  prépara- 
tion qui  le  rend  plus  propre  au  développement,  de  ces  germes. 

C'est  donc  des  nœuds  placés  à leurs  pieds , que  le  B/cJ, 
l’Ivra/e,  l'Orne  & les  autres  Plantes  de  ce  genre  poullcnt  ces 
nombreux  tuyaux  qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il 
fort  d’entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines  , r.  11  en  fort  pa- 
reillement de  leurs  nœuds  inférieurs.  La  Plante  de  /Jk.i  re- 
préfeutée  dans  la  Figure  9 , Planche  XXXI  , n’avoit  poulie 
qu'un  fcul  tuyau.  Mais  celle  ipii  dl  repréfentée  dans  la  Fi-, 
gure  8>  en  a voit  déjà  poufl'é  quatre  à cinq,  F,  F,  F,  F. 

J’ai  fait  part  à M.  Duhamel  de  ces  particularités,  fl  m’a 
appris  que  les  racines  qui  poulîént  aux  nœuds  des  Plantes 
gramivades , lui  étoient  connues  depuis  long-tcms.  11  m’a  offert 
obligeamment  de  m’en  envoyer  un  deflin  ; Mais  j'ai  cru  que 
ceux  que  je  donne  ici  , de  la  main  de  M.  Soubeyran  , ne 
laillbient  rien  à délirer. 

Lorsqu’on  examine  au  Printems  les  racines  du  Bled , on 
remarque  que  celles  ( Fl.  XXXI , Fig.  8 . p.  ) qui  fe  font 
développées  les  premières  , paroillcnt  comme  delFéchécs  ; il  en 
dt  de  même  de  la  tige , t , très-ciniée  qui  s'élève  du  milieu 
de  ces  racines.  Ce  deHéchement  dt-il  aufli  réel  qu'il  le  pa- 
roit  ? Ces  racines  éb  cette  tige  font-elles  devenues  incapables 
des  funélions  qui  leur  font  propres  ? Je  fuis  en  état  de  fatiC- 
faire  à cette  qudlion.  Des  Plantes  de  Bled  âgées  de  lix  à fept 
mois  , que  j'ai  tenues  plongées  par  leurs  premières  ratines 
( 77.  XXXI . Fig.  i ,p.  ) & une  partie  de  1 ancienne  tige , t , 
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rfans  des  Terres  pleins  d’eau , fc  font  féchees  en  auffi  peu  de  . 

tems  que  de  femblables  Plantes  qui  ont  été  laifTécs  abfolu- 
mcnt  fans  nourriture.  D'autres  Plantes  de  Rkd  qui  ont  été 
plongées  dans  l’eau , les  unes  avec  toutes  leurs  racines  fupc- 
ricures , r , les  autres  avec  une  partie  de  ces  mêmes  racines  , 
ont  continué  à végéter.  Il  en  c!t  donc  des  racines  & de  la 
tige  que  le  B'.cA  poulie  à la  naifl'mcc  , comme  clés  loba  8c  des. 
feuiila  finnuaks  , qui  i'c  dclFéchcnt  après  avoir  rendu  à la 
jeune  Plante  des  lcrvices  nécelfaires. 

CXII.  Comme  le  Bled  ordinaPre  & plnficurs  antres  efpeccs  (lue  le 
de  ^ni/«î , le  Bled  de  Turquie  cft  fujet  à la  A7e//e  ou  au  Char- 
bon.  Cette  maladie  y produit  des  altérations  extrêmement  fin-  jet,com':;s 
giiliercs , & que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  décrites. 

Je  dois  dire  cependant , que  M.  Duha.mel  m’a  écrit,  le  mois 
de  Décembre  dernier,  qu’il  les  avoit  obfcrvécs  ; mais  làns  doute 
que  ç’a  été  depuis  la  publication  de  fon  dernier  (i)  ouvrage  fur 
la  cultttrc  des  terres  , puifque  dans  le  chapitre  ou  cet  habile 
Académicien  traite  de  la  Nielle  , & où  il  fait  l’énumération 
des  différentes  efpeccs  de  grains  qui  en  font  attaqués  , il  n’y 
comprend  point  le  Bled  de  Turquie.  Les  Phyficiens  qui  cher- 
chent à pénétrer  la  caufe  de  la  Nielle  , ne  devront  pas  né- 
gliger de  l'étudier  dans  cette  Plante.  Tout  y eft  incompara- 
blement plus  fenfible  que  dans  le  Bled  ordinaire. 

Au  commencement  de  l’Automne  , on  m’a  apporté  un  épi  /Icérauoa 
de  Bled  de  Turquie  d’une  grolt'cur  fiuprenante.  II  avoit  neuf  ' 

pouces  de  longueur  & quinze  pouces  de  circonférence.  Il  quelle  j oc. 
pefüit  trcnte-fi.x  onces.  Il  étoit  garni  de  grains  d’une  grofieur 
& d’une  figure  monftrucufcs.  Les  plus  petits  étoient  de  La 
grofieur  d’une  Noifette  ; les  plus  gros  égaloient  le  plus  gros  œuf 
de  poule.  11  y en  avoit  de  toute  grandeur  entre  ces  deux 
termes.  Celui  qui  ett  reprefenté  dans  la  Figure  lo  de  la  PLin- 

(0  Suite  dc5  cxpi.-icutcs  , &C.  17;:. 
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che  XXXI  , étoit  au-defTous  de  la  grandeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  1 2 avoit  conferve  & fa  forme  & fa  gran- 
deur naturelle.  On  en  voyoit  de  fcmblablcs  fur  cet  épi  en 
deu.x  endroits  différens , près  de  >la  bafe  & vers  le  fommet  ; 
mais  CCS  endroits  n’occupoient  qu’une  fort  petite  étenJue.  La 
plupart  des  grains  monllrucux  étoient  de  hgurc  oblongue  , un 
peu  applatis  fur  les  cotés , & terminés  par  le  haut  alfcz  irré- 
gulièrement. Ils  étoient  formés  d’une  membrane  d’un  blanc  ar- 
genté , mince  & facile  à s’ouvrir,  lis  étoient  compofés  inté- 
rieurement de  plufieurs  feuillets  ( P/.  A^V-V/ , Fi^.  ii.)  pofés 
les  uns  fur  les  autres , & qui  laifToicnt  entre  eux  des  vuides. 
Ces  vuides  étoient  remplis  par  une  pouiïicre  d’un  brun  noirâ- 
tre , d’une  odeur  très-fétide , & fcmblable  à la  poufliere  du 
Froment  charbonné.  Une  eau  noirâtre  & puante  découloit  de 
cet  épi. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’c.xpofer , que  cette  altération 
du  Bled  de  Turquie  efl:  de  l’cfpece  de  celle  que  jM.  Duhamel 
a nommé  la  bojje , par  oppofition  à la  Nielle  proprement  dite , 
qui  détruit  cnüércmcnt  le  grain. 

Je  n’ai  pas  obfcrvé  au  microfcopc  la  poufliere  de  ces  grains 
monllrucux;  mais  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  renferme  de  ces 
très-petites  Anguilles  que  M.  Needham  (i)  a oblérvécs  dans  la 
poufliere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles  font  - elles  la 
caufe  de  la  pourriture  du  grain  , ou  n’en  font- elles  qu’une 
fuite  ? C’eft  ce  qu’il  s’agiroit  de  décider.  Dans  un  de  mes 
Alémoircs  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre , ^ principalement  dans  la  Aloujfe  , publiés  en 
1770,  parmi  ceux  des  Correfpondans  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  j’ai  dit  quelque  choie  fur  la  Nielle  ou  la  pourri- 
ture du  Bled.  J’en  ai  attribué  la  principale  caufe  à des  roiées 
froides.  Mais  des  épis  d'Orge  que  j’ai  trouvé  depuis  entière* 
(1)  Houocli'ei  déeowjena  fuite:  au  tniuqf-ope  , &«. 
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ment  confumcs  par  la  'Nielle  proprement  dite  , lors  même  ' — 
qu’ils  étoient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes , m’ont 
démontré  la  faulTcté  de  cette  conjeélure.  M.  Duhamel  pen- 
che à attribuer  à des  Infccles , la  caufe  de  cette  altération.  Uu 
fait  paroit  favorifer  cette  idée  ; c’ell  la  prodii^ieufe  augmenta- 
tion de  volume  que  la  Nielle  occalione  dans  les  grains  du 
Bled  de  Turquie  : augmentation  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
celle  que  les  piquures  réitérées  de  divers  Infcftes  produifent 
dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  & dans  les  fruits  d un  grand 
nombre  de  Plantes.  Remarquez  encore  que  l’effet  de  ces  pi- 
quurcs  ne  fe  borne  point  à augmenter  confidérablcment  le  vo- 
lume de  la  partie  fur  laquelle  elles  agilfent;  elles  en  cliangeift 
jufqu’à  un  certain  point  le  tilfu  ; & c’elt  auffi  ce  que  la  boffe 
produit  dans  les  grains  du  Bled  de  Turquie.  Ces  deux  d'peces 
d’altérations , je  veux  dire  , l’augmentation  de  volume  &:  le 
changement  de  tilTu  , s’obfervent  dans  les  grains  du  Froment , 
mais  d’une  manière  incomparablement  moins  léuliblc  que  dans 
ceux  du  Bkd  de  Turquie. 


Au  refte , la  Nielle  n’cft  pas  à beaucoup  près  aufli  commune 
dans  le  Bkd  de  Turquie  que  dans  le  Bled  ordinaire. 


CXUI.  J’AI  donné  dans  l'article  LXXIX  , quelques  cxpcricn- 
ces  fur  VétiulemcHt , qui  ont  paru  prouver  que  cette  altération 
li  remarquable  procédoit  de  la  privation  de  la  lumière.  J’ai 
lait  l’Été  dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ramènent 
toutes  à la  meme  caufe. 


A'jtrcr  ex- 
p-tic;jceî 
it-i  Vecicii’- 

mait. 


J’AI  fait  croître  à la  même  expofîtion , des  Pois  d’une  même 
cfpece  , les  uns  fous  des  tubes  de  verre  ( Pt.  XX  FI  II  , 
Fig.  2.  ) , les  autres  fous  des  étuis  ( Fig.  3.  ) d'un  bois 
mince  , d’autres  fous  des  étuis  de  carton  blanc  , d’autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  , d’autres  à découvert.  J’ai  lailfé  aux 
uns  uue  libre  communication  avec  l’air  extérieur  ,■  j’ai 
Tome  II.  L 1 1 
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tenu  les  autres  renfermes,  en  bouchant  l’ouverture  fupérieure 
des  tubes  & des  etuis.  Enfin  j’ai  pratiqué  fur  le  coté  de  quel- 
ques-uns de  ces  étuis  , de  petites  fenêtres , que  j’ouvrois  ou 
que  je  fennois  à volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a été , que  plus  l’obf- 
curicé  où  les  Pois  ont  crû  , a été  parfaite  , plus  leur  étiolement 
a paru  complet.  Ainli  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  & dans  ceux  de  papier  bleu  , ont  été  les  plus  étiolés. 
Ceux  qui  ont  pris  leur  aecroidement  dans  les  étuis  de  carton 
blanc,  ont  été  be.uicoup  moins  étiolés  que  ceux-là  ; auiïi  ces 
étuis  n’interceptoient-ils  pas  abfoluincnt  la  lumière.  Les  Pois 
qui  ont  été  élevés  dans  des  tubes  de  verre  , font  demeurés 
Jemblables  à ceux  qui  font  demeurés  à découvert.  Enfin  , les  pois 
q.ii  ont  uû  dans  les  étuis  au.xquels  j'avois  pratiqué  de  petites 
fenêtres  , ont  pris  une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces. 
fenêtres  que  dans  le  reflc  de  l'étendue. 

Dans  ces  cxpcncnces  , comme  dans  les  premières , ni  le 
defaut  d’air  , ni  le  plus  ou  le  moins  de  dwleiir  ne  m’ont  paru 
influer  fur  Y étiolement. 

Des  Ilnricots  très-étiolés  avant  été  expofés  en  Été  au  grand 
air , ont  pris  en  vingt-quatre  heures  , une  teinte  de  verJ  très- 
fcnfible.  De  ftT.iblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jjurs  d’.Vutomne  très -fumbres  , ne  fe  font  point 
colorés.  Ils  confervoient  encore  au  bout  de  plufieurs  femaines, 
la  couleur  blanchâtre  que  rétiolemcnt  avoit  produite. 

J’AI  cfTayé  de  cliangcr  la  couleur  naturelle  des  feuilles  des 
arbres  , en  les  renfermant  dans  des  étuis  très-opaques.  J’ai 
chüÜi  pour  cette  expérience  , des  feuilles  d'un  vcrcl  très- 
foncé  , ou  üès-iuflré.  Telles  font  celles  du  Cerijier  Sc  de  1'-^- 
hricotkr.  J'ai  donc  introduit  le  J -'vuùt  , dans  des  étuis  d’un 
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bois  mince , des  branches  de  ccs  deux  efpeces , mais  fans  les 
détacher  de  l’arbre.  J’ai  fermé  l’étui  li  e.vademcnt , qu’il  n’a 
pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 

Le  24,  j’ai  oiu'crt  les  étuis.  Les  feuilles  s’étoient  détachées 
de  la  branche  , quoique  très-vertes.  J’ai  apperçu  le  long  des 
nervures,  des  bandes  blanchâtres  , qui  indiquoient  que  l’obfcu- 
ritc  avoit  commencé  à agir. 

Des  Raijlns  violets  que  j’ai  renfermes  dans  un  étui  opaque, 
avant  qu’ils  euHent  commencé  à changer  de  couleur,  n’y  ont 
pris  qu’une  teinte  d’oeil  de  perdrix.  D’autres  raifins  de  la  meme 
cfpcce  , renfermés  en  même  tems  dans  un  étui  vitré , s’y  font 
colores  comme  à l’ordinaire. 

On  enterre  les  Plantes  potit^eres  que  l’on  veut  faire  bhvtcbir. 
Ce  procédé  en  opéré  fouvent  la  corruption.  Xe  feroit-il  point 
mieux  de  les  renfermer  dans  de  longues  cailles , qu’on  ou- 
vriroit  de  tems  en  tems  pour  renouvellcr  l’air  , & chalfer  les 
vapeurs  nuifibles  ? 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  comment  la  lumière 
influe  fur  les  proportions  & les  couleurs  des  Plantes.  Ce 
que  je  pourrois  dire  là-dcn'iis  ne  feroit  que  conjectural  , Pc 
latisleroit  peu  les  vrais  Phyliciens.  ilmalfons  liir  diaquc  fujet  de 
Phyftque , le  plus  de  faits  qu’il  nous  fera  poflible  : comparons  ccs 
faits  : rendons-nous  attentifs  aux  conféqucnces  qui  en  découlent 
le  plus  immédiatement  ; c’eft  la  feule  voie  par  laquelle  nous 
puillions  elpcrcr  de  parvenir  à la  découverte  des  caillés. 


LU  » 
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EXPLICATION 

£)£5  FIGURES 

DU  C I N a U I E I\I  E I\1  É lU  O 1 R F. 

■ff-  --1  i ■ ■ ■ I — ^ 

P L A N C II  E X X I X, 

TTültes  les  Figures  de  cette  Planche,  à l’exception  des 
Figures  2 , ^ iS:  6 font  repréfentées  de  grandeur  naturelle. 
Elles  font  toutes  des  Plantes , ou  des  parties  de  Plantes  , qui 
ayant  été  plougécs  pendant  quelque  ter.is  dans  une  infufiexi 
d’encre  , s'y  font  colorées  d’une  maniéré  três-reniarquable. 

La  Kiglpe  I c(l  celle  d’une  Plante  de  Haricots  étioles  , dont 
on  a retranché  l’extrémité  l'upérieurc.  L,  L , l'ont  les  lobes 
encore  tres-verds  , n;ais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de 
leur  embonpoint.  F,  /'.font  deux  laifccaux  de  fibres  très-bien 
colorés , que  l’on  a mis  à découvert  en  enlevant  l’écorcc.  E , 
eil  la  portion  de  cette  écorce  qu’on  a enlevée  , & qui  n’offre 
pas  le  plus  petit  filet  coloré.  />/»/•/>  font  les  deux  f.ùf- 
ccaux  doiu  en  vient  de  parler  , vus  à travers  I ccorcc.  R , font 
les  raeints  dont  l’extérieur  a pris  une  teinte  de  noir.  Cette  teinte 
tii:  iucouiparaLlement  plus  forte  dans  les  extrémités  , 0,0,0  ,0. 

T A F;o.  2 cfl  celle  de  la  coupe  tranrverfale  d’un  Haricot 
lemMable  au  précédent.  Cette  coupe  cil  repréfeutée  grolGe 
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au  microfcope.  ab,  cd,  e f , g b , déùgnent  les  orifices  colorés 
de  huit  laüccaux  de  fibres. 

La  Figure  3 montre  un  Haricot  partagé  fuivant  lon- 
gueur, L,  L y font  deux  faifceau.x  de  fibres  du  plus  beau  noir. 
E , E,  ell  récorce  nullement  colorée.  iJ/,  J/,  cft  la  moflle 
qui  n'a  point  non  plus  contrndé  de  couleur  , excepté  en  e , 
où  elle  of’rc  une  teinte  bleuâtre  F,  cit  le  principal  faifeeau 
de  la  racine  , dont  le  centre  eft  très-bien  coloré  , ainfi  que 
celui  des  faifccaux  fécondaircs  /,  /,  /.  Le  faifeeau  principal 
commence  à entrer  dans  la  tige  en  c. 

La  Fig.  4 eft  une  racine  de  Haricot  dont  le  tronc  & les 
rameaux  font  coupés  tranfverralenicnt  , pour  lailTer  voir  le 
cœur  qui  cfl  coloré,  t , t,  t,  montrent  une  tache  noire  & 
•irculaire  qui  ell  ce  cœur,  c , c , c , elf  l’écorce  qui  n’a  con- 
traclé  que  peu  ou  point  de  couleur.  0 , 0,0,  fout  les  extré- 
mités des  racines  ou  des  faifccaux  colorés, 

La  Fig.  7 repréfente  au  microfcope  une  lame  détachée  d’im 
Haricot  avec  un  fcalpel  , & fur  laquelle  font  trois  faifccaux 
de  fibres  colorés  a , b , c.  Le  faifeeau  a , cft  le  plus  coloré. 
On  peut  obfcî  ver  que  fes  fibres  ne  font  pas  toutes  d’une  égale 
teinte.  On  voit  en  d , un  quatrième  faifeeau  fcmblablc  à un 
paquet  de  fils  foyeux  , exactement  parallèles  entr’eux  , & dort 
la  teinte  eft  moins  forte  que  celle  des  trois  autres  failceaux. 
Les  fibrilles  c , f,  g , h , placées  entre  ces  faifccaux , font  dif- 
pofées  allez  irrégulièrement  , & n’ottrent  qu’une  très -légers 
teinte  de  noir. 

La  Fig.  6 aide  l’imagination  à fe  repréfenter  rarrangement 
des  différens  faifccaux  qui  compofent  les  deux  cônes  dont  font 
formées  h racine  & la  tige  d’un  Haricot.  Ces  deux  cônes  font 
appliqués  l’un  contre  l’autre  par  leur  baie.  Cette  bafe  elt  au 
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collet  fitué  en  C.  On  a eiïayé  de  reprcfcntcr  en  R , R , des 
ramifications  de  la  maitrefTe  racine./,/,/,/,  font  les  quatre 
faifceatix  les  plus  éloignés  de  l’œil  du  fpecbtcur , 5:  dont  on 
a aÜbibli  la  teinte  pour  aider  à l.i  pcrfpcclive.  Tous  ces  faif- 
ccaux  , foit  ceux  de  la  tige , foit  ceux  de  la  racine , ne  for- 
ment qu'un  tout  continu.  Ils  font  rcpréfcntés  ici  plus  grands 
que  le  naturel. 

La  Figure  7 efl  un  lobe  de  Haricot  qui  a c:c  fcparé  de  la 
tige  quelques  jours  après  la  nailfance  de  la  plante,  v , font 
fcpt  vaifl'caux  colores  qui  vont  fe  plonger  dans  le  lobe  & s'y 
ramifier. 

La  Fig.  8 efl  celle  du  lobe  précédent  , partagé  par  la 
moitié  , fuivant  fa  longueur.  On  voit  fur  la  coupe  , des  traits 
irréguliers  , qui  font  les  ramifications  des  vailicaux  dont  je 
viens  de  parler. 

La  Fig,  9 repréfc.ntc  une  portion  d'une  tige  de  Pecber , 
coupée  fuivant  fa  longueur.  E,  cft  l’écorce  qui  n’a  pris  aucune 
couleur.  B , eft  la  couche  ligneufe  qui  fuit  immédiatement 
l’écorce,  & qui  s'eft  parfaitement  bien  colorée.  F,  cft  une 
autre  couche  ligneufe  que  recouvre  la  première,  & qui  dl 
bien  moins  colorée.  La  moelle  M,  a conferve  fa  couleur  na- 
turelle. c,  efl  le  ctcur  d’un  bouton  coupé  auffi  fuivant  fa 
longueur , dans  lequel  on  ne  peut  découvrir  de  vaifl'caux  co- 
lorés , non  plus  que  dans  l’enveloppe  t.  Le  haut  de  la  figure 
reprefente  une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette  por- 
tion de  tige.  On  y voit  trois  cercles  principaux  , concentri- 
ques ks  uns  au.x  autres.  Le  cercle  extérieur  e , fourni  par 
l’écorce,  n’cll  point  coloré.  11  en  eft  de  même  du  cercle  le 
plus  intérieur  ?;i , formé  par  h moelle.  Le  cercle  intermédiai-' 
re  A,  re-préfente  le  bois  qui  a pris  une  forte  teinte  de  noir. 
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La  Figure  io  eft  un  bouton  femblablc  à celui  de  la  Figure 
précédente  , mais  coupé  tranfvcrl'alement.  On  voit  fur  la  coupe , 
trois  points  noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  failceaux 
de  fibres  colorés. 

La  Fig.  ri  eft  une  portion  de  tige  de  Sureau  partagée 
en  deux  longitudinalement,  & qui  offre  les  mêmes  particu- 
larités cirentiellcs  que  la  Figure  9-  l’écorce  fans  couleur.  B, 
le  buis  très-coloré.  M,  la  moelle  qui  a confervé  fa  couleur 
naturelle.  La  coupe  tranfvcrfale  repréfente  trois  cercles  con- 
centriques qui  répondent  aux  trois  couches  que  je  viens  d’in- 
diquer. e , l’écbrce.  b , le  bois,  m , la  moelle. 

.La  Fig.  12  eft  celle  d’une  portion  de  tige  femblable  à la 
précédente.  On  a enlevé  à un  des  bouts  l’écorçe  c , pour 
mettre  à découvert  la  couche  ligneufe  b , devenue  d'un  beau 
noir,  i , eft  k furface  intérieure  de  l’écorce  qui  ne  s’eft  point 
colorée. 

La  Fig.  13  eft  la  coupe  longitudinale  d'un  petit  cep  de 
& d’une  racine  qui  en  fort.  F , montre  un  faifeeau  de 
fibres  ligneufes  très-bien  coloré  , logé  au  cœur  de  cette  racine  ; 
fou  écorce  £ a confervé  fa  couleur  naturelle.  /,  eft  un  faif- 
eeau de  la  tige  qui  communiquant  immédiatement  avec  celui 
de  la  racine  , en  a reçu  une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette 
teinte  ne  s’eft  étendue  ni  dans  l’écorce  e , ni  dans  la  moelle 
w* , ni  dans  les  Ikifceaux  les  plus  voiflus, 

La  Fig.  14  repicfente  une  portion  d’une  tige  de  Gui , où 
l’on  voit  les  mêmes  choies  que  dans  les  Figures  9 & ii.  £, 
l’écorce  fort  épailfe  & de  couleur  verte.  B , le  bois  devenu  . 
noir.  Al , h moelle  de  couleur  naturelle. 
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PLANCHE  X X X. 

La  Figure  i cfl  une  cfpece  de  fupport  S , couvert  d’un 
dais  D.  Sur  ce  lüpport  pofé  à terre  dans  un  jardin  , elt  un 
vafe  de  verre  F,  plein  d’eau , dans  lequel  font  deux  tiges  de 
Jafmin  E,  I,  inclinées  perpendiculairement  en  embas  , Sc  re- 
tenues dans  cette  fituation  par  un  fil.  e , indique  le  feus  fui- 
vant  lequel  la  tige  E s’eft  repliée,  i,  indique  celui  fuivant  le- 
quel h tige  / , a exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
allez  que  cette  Figure  cil  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

La  Fig.  2 ell  une  cailTe  quarréc , dont  on  a enlevé  un  des 
cotés  pour  mettre  à découvert  l’intérieur,  p , cil  un  des  cotés 
épais  de  deux  pouces,  s , cil  le  fécond  côté  qui  a la  même 
cpailfeur.  <7 , elt  le  quatrième  coté  qui  n’cll  épais  que  de  trois 
à quatre  lignes.  Dans  le  mil'eu  de  ce  côté  ell  pratiquée  une 
fenêtre , 0 , qu’on  peut  fermer  exaclcment  au  moyen  du  volet 
/.  Au  centre  de  la  cailfe  cil  un  verre , v , plein  d’eau  , dans 
lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux  Plantes  de  Haricot 
étiolés  a , b.  L’extrémité  fupéricure,  e , e , de  ces  Plantes  ayant 
été  tournée  en  embas,  s’elt  repliée  vers  la  fenêtre,  r,  r,  mon- 
trent ce  repliement,  n , cil  un  repliement  en  fens  contraire 
qui  s’cll  fait  à l’approche  de  la  nuit  dans  la  plante  a.  f , elt 
le  fond  de  la  caille.  Le  couvercle  a été  fupprimé  pour  mettre 
les  Plantes  & les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Figure  ell  comme 
l’on  voit,  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

La  Fig.  3 ell  une  tige  de  Haricot  étiole  vue  de  grandeur 
naturelle  , & qui  a poudé  des  radicules  femblablcs  à de  très- 
petites  épines.  Ces  radicules  font  pofées  fur  quatre  lignes  pa- 
rallèles entr’ellcs  & à l’axe  de  la  tige.  Les  intervalles  qui  lé- 
parent  les  radicules  d’une  même  ligne,  ne  font  pas  par  tout  les 
mêmes.  Ceux  qui  font  entre  les  lignes  m’ont  p.iru  «gaux,  ün 
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Tie  voit  ici  que  trois  de  ces  lignes , la  quatrième  ell  cachée 
derrière  la  tige. 

La  Figure  4 cil  celle  d’une  tige  femblable  à la  précédente, 
dans  laquelle  les  rangées  de  radicules  montent  en  Ipirales  au- 
tour de  l’axe  de  la  tige.' 

La  Fig.  f eft  une  portion  d’une  de  ces  tiges  obfervées  à 
la  loupe,  r,  eft  une  radicule  qui  fort  d’une  fente  oblongue  , 
dirigée  parallèlement  à la  longueur  de  la  tige. 

La  Fig.  6 reprefente  par  fes  différens  Numéros  les  diverfes 
inflexions  que  les  inverfions  ont  produit  fur  la  tige  d’une  Tu- 
bersufe.  Le  N*,  i la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit  le  17  d’Août, 
Le  N*.  2 la  repréfente  telle  qu’elle  a paru  le  23.  Le  N*.  3. 
comme  elle  étoit  le  27.  Le  2 9,  elle  étoit  comme  au  N*.  4. 
Le  I de  Septembre , comme  au  N’,  ç.  Le  t » comme  au  N*.  6. 
Le  8 , comme  au  N°.  7.  Le  12,  comme  au  N°.  8-  Le  14,  comme 
au  N*.  9.  Le  18  .comme  au  N’.  10.  Le  22,  comme  au  N°.  ii. 

PLANCHE  XXXI. 

La  Fig.  i repréfente  plus  petite  que  le  naturel , une  feuille 
de  Haricot , dont  deux  folioles , a,  b,  fe  font  greffées  l’une 
à l'autre  par  leurs  bords , fans  que  les  pédicules , p , p , aient 
participé  à cette  union. 

La  Fig.  2 eft  celle  de  deux  feuilles  de  Grenadier , a , b , 
qui  fe  font  auffi  unies  par  leurs  bords  ; mais  cette  union  s’eft 
étendue  depuis  l’origine  du  pédicule  jufques  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  des  feuilles,  r , eft  une  rainure  qui  marque  l’en- 
droit de  la  jondion. 

La  Fig.  3 repréfente  plus  petite  que  le  naturel  , m'c  p'a  te 
Tome  IL  iM  ni  m 
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mi-parti  B!cd  & Ivraie.  L’épi  B , eft  un  épi  de  Bled  , mais 
alTez  chétif.  T , dt  un  épi  d'Irraie  qui  cft  très-beau.  Les  deux 
tuyaux  qui  portent  ces  épis , partent  d’un  tuyau  commun  T. 
Cette  plante  n’a  été  qu’d'quiilée  par  jM.  Calaxdkini. 

La  Figure  4 dl  une  plante  d'Jvraie  qui  ne  faifoit  que  de 
fortir  de  terre,  w , petit  nœud  d’où  doivent  partir  des  racines. 
/,  partie  inléricure  de  la  tige  plus  dlilée  que  la  partie  fu- 
péiicurc  S,  On  voit  en  0 l’origine  des  feuille*. 

♦ * 

La  Fig.  y e(t  la  plante  précédente  vue  à l'endroit  du  nœud. 
Il  fort  de  ce  nœud  deux  radicules , r , r. 

La  Fig.  s dl  une  plante  de  Bled  qui  a un  certain  degré 
de  tranlparence  , qui  permet  d’obferver  dans  l'on  intérieur  une 
dpcce  de  corps  cylindrique  c.  11  dl  renfermé  dans  l’enve- 
loppe e. 

La  Fig.  7 repréfente  une  portion  de  cette  même  plante  , 
obfervce  quelque  tenis  après  *V , gros  nœud  opaque,  c , corps 
cylindrique  vu  au-delfus  de  ce  nœud,  d , ce  même  corps  dans 
fa  paitie  inférieure  qui  c.  ès-dlilée.  «,  très-petite  feuille. 

La  Fio.  8 repréfente  une  plante  de  Bled  tirée  de  terre  quel- 
ques mois  après  fa  nailfance.  s , fécondes  racines , ou  racines 
fupérieurcs  qui  font  forties  du  nœud  dont  j’ai  parlé  dans  le 
paragraphe  précédent  t , la  tige  extrêmement  effilée.  F , F , 
F,  F,  feuilles  dont  on  n’a  repréfenté  qu’une  partie,  & qui 
appartienrent  à quatre  tuyaux.  Qiielques-unes  font  feches.  r , 
dt  une  racine  qui  a pris  nailfance  entre  deux  tuyaux,  p , pre- 
mières racines. 

La  Fig.  9 dt  celle  d’une  plante  de  Bled  arrachée  après  la 
mudlon.  Un  y voit  trcs-dillin.lwmcnt  trois  ordres  de  ratines 
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Explication  des  Figures.  45> 

placées  les  unes  au  - deiïiis  des  autres,  p , montre  les  racines 
qui  ont  poulFé  les  premières.  Elles  font  tres-edilées  & en  petit 
nombre.  Elles  fe  reconnoilTent  encore  à l'enveloppe  du  grain 
qui  ne  les  a point  abandonnées,  t , font  les  fécondes  racines. 
t,  font  les  troifiemes.  Les  unes  & les  autres  partent  d'un 
nœud,  »,  N,  alfcz  l'aillant.  T y ell:  la  lige  de  l’enfance  qui 
clt  très-reconnoillable  parce  qu’elle  dt  c.xtrémement  menue. 

La  Fig.  io  eft  celle  d’un  grain  de  Bkd  de  Turquie  devenu 
monltrueux , & repréfentc  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  i i elt  ce  même  grain  partagé  fuivant  fa  longueur. 
On  voit  qu’il  dt  compofé  de  feuillets  , pofés  les  uns  fur  les 
autres.  Ces  feuillets  font  remplis  d’une  poudre  fétide  femblable 
à celle  du  Bled  charbouné. 

La  Fig.  r 2 repréfente  un  grain  de  Bled  de  Turquie  vu  de 
grandeur  naturelle  , & qui  n’a  fouft'ert  aucune  altération. 


M m m a". 
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Sav.  Étraxo.  Tom.  lV,pag.  6ij. 

I3epuis  la  publication  de  mes  Rcchûicbes  frtr  tiifagc  des  ferdlles 
dans  les  Plantes  , j’ai  lait  quelques  nouvelles  expériences  rela- 
tives à celles  qui  font  le  lùjet  de  ce  livre  : en  voici  un  léger 
précis. 

I.  D.vns  mon  premier  Me'moire , & an  commencement  du 
cinquième , j’ai  rapporté  les  expériences  que  j’ai  faites  pour 
m’inltruirc  de  l’ufage  des  deux  furfaccs  des  feuilles.  Je  n’avois 
tenté  CCS  expériences  que  fur  les  feuilles  des  Plantes  tetrejlrcs , 
& il  devoit  paroitre  intérclfant  de  les  étendre  aux  feuilles  des 
Plantes  aquatiques  : j’ai  commencé  à le  faire  fur  les  feuilles  du 
Lys  d'eau. 

Le  2 Août,  de  grandes  feuilles  de  cette  Plante  , égales  & 
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fcniblables,  ont  été  mifes  en  expérience  fur  des  verres  pleins 

d’eau  , de  la  maniéré  que  j’ai  décrite  dans  l’article  III  de 
mon  livre. 

Au  bout  d’environ  vingt- quatre  heures,  les  feuilles  qui 
ctoient  pofées  fur  l’eau  par  leur  furface Supérieure,  étoient  à- 
peu-près  auffi  feches  & aufli  fanées  que  des  feuilles  égales  & 
lemblables  que  j’avois  laüTées  lims  nourriture.  Les  feuilles  qui 
étoient  pofées  fuc.  l’eau  par  leur  furface  inférietirc , ctoient  au 
contraire  très-vertes  , & telles  que  des  feuilles  qui  n’auroient 
point  été  détachées  de  la  Plante  : elles  n’ont  commencé  à paljcr.- 
ou  à s altérer  que  le  i g du  même  mois. 


La  furface  iuférieure  des  feuilles  du  Lys  d'eau  a donc  plus 
de  difpolition  à pomper  l’humidité  que  n’en  a la  furface  /«- 
perteure.  Il  faudroit  tenter  cette  expérience  fur  d’autres  cfpeces 
de  Plantes  aquatiques;  les  réfultats  en  deviendroient  plus  dé-, 
cififs  & plus  intéred'ans.  C’dl  ce  que  je  me  propofe  d’exécu-, 
ter , fi  des  occupations  d'un  autre  genre  me  le  permettent. 


du  dcau,  comme  celles  de  beau- 
coup de  Plantes  aquatiques,  s’élèvent  à la  fuperficie  de  l’eau 
& prefentent  à l’air  leur  furface  Supérieure.  Cette  furface  eft 
tres-lilfe;  elle  eft  enduite  d’un  vernis  naturel  qui  a du  lufirc 
fur  lequel  l’eau  a peu  de  prife.  La  furface  iuSérieure  n’a  pas- 
un  femblable  vernis , & l’eau  s’y  attache  facilement  : ces  difië- 
rences  entre  les  deux  furfaces  s’obfervent  dans  prefquc  toutes 
les  Plantes  terreftres  ; je  l’ai  dit  dans  mon  Ouvrage  , art.  II 
On  peut  coniedurer  av-ec  fondement . qu’une  des  principales 
tondions  de  la  furface  SS^icure  dans  les  feuilles  du  Lys  dcau 
& dans  celles  de  beaucoup  de  Plantes  aquatiques , eft  d'intro- 
duire dans  le  corps  de  la  Plante  de  l’air  frais  & élaftique.  T’ai 
rapporte  dans  1 article  XI,  un  grand  nombre  d'expériences  qui 
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prouvent  que  l'air  adhéré  en  très-grande  quantité  à la  furface 
des  feuilles. 

II.  J’ai  obfervé  de  nouveau  la  maniéré  dont  le  Bled  talle  ; 
j’ai  vu  que  ce  n’eft  pas  feulement  des  nœuds  A,  n,  repré- 
fentés  > Figure  9 , Planche  XXXI  de  mes  Recherches  , que 
partent  les  tuyaux,  mais  qu'il  en  part  encore  de _ l’ancienne 
tige  T -,  ceux-ci  m’ont  toujours  paru  plus  petits  & moins  nom- 
breux que  les  autres  : je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  vu 
plus  de  deux  ou  trois  dans  la  même  Plante. 

III.  J’M  répété  , pour  la  quatrième  fois  , l’expérience  qüe 
j’ai  décrite  fort  au  long  dans  l’article  CX,  & dont  le  but  étoit 
de  démontrer  la  faulFcté  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  \e  Bled  dégénéré  eu  Ivraie.  Le  réhiltat  de  cette  quatrième 
épreuve  a été  le  meme  que  celui  des  trois  premières  : le 
Bled  qui  a etc  exceinvement  arrofé  , ne  m’a  offert  ni  dégé~ 
stératiou , ni  altération.  Il  a beaucoup  plus  tallé  & fruâiiié  que 
le  Bled  qui  n’a  été  humeclé  que  par  l’eau  des  rofées  & des 
pluies- 

J’ai  remarqué  que  le  froid  exceffif  de  17ÎÎ  a été  beaucoup 
plus  nuilible  à Vhraie  qu’au  Froment.  A Thonex,  petit  village 
à trois  quarts  de  lieue  au  levant  de  Geneve , où  j’ai  fait  ces 
expériences , le  froid  a été  tel  le  10  Février  » qu’il  a fait  def- 
cendre  la  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à vingt 
degrés  au-deffous  de  la  congélation  : il  a été  moins  grand  à 
Geneve  d’environ  trois  à quatre  degrés, 

r.’’.  Je  me  fuis  beaucoup  occupé  de  l'étiolement  , dans  les 
articles  LXXIX  & CXlü  de  mes  Recherches.  Cette  altération 
fi  remarquable , qui  furvient  aux  Plantes  qu’on  éleve  dans  des 
lieux  renfermés  & obfcurs,  meritoit  l.itt.ntion  des  Phyficiens  , 
& je  ne  fâche  pas  qu’ils  aient  cherché  à en  déterminer  la 
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caufc  par  des  expériences  dcciOves.  On  a vu  dans  les  articles 

que  je  viens  de  citer,  celles  que  j’ai  tentées  fur  ce  fujet  in-  loration  dci 

térelTant  ; toutes  ont  paru  prouver  que  ce  n’eft  ni  dans  le 

défaut  d’air  , ni  dans  le  défaut  de  chaleur  , ni  dans  l’excès 

d’huûiidité  , mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière  qu’il 

faut  placer  la  caufe  de  l'ctioknicnt.  Voici  encore  une  expé- 

rience  qui  conlirme  celle-là. 

De.s  navets  qui  avoftnt  crû  dans  un  cellier  très-obfcur,  s’y 
étoient  fort  étiolés  ; leurs  tiges  s’étoient  excdfivcmcnt  alpngées ,, 

& leur  couleur  étoit  d’un  blanc  très-vif  ; les  feuilles  n’avoient 
pu  achever  de  fe  développer  , & leur  couleur  étoit  d’un  blanç 
jaunâtre. 

Je  coupai  les  tiges  d'un  grand  nombre  de  ces  navets , j’en 
introduifis  le  bout  inférieur  dans  des  vafes  pleins  d’eau  ;,je 
portai  ces  vafes  dans  un  jardin  , où  je  les  plaçai  les  uns  à 
coté  des  autres  à la  même  expofitio»  : je  mis  quelques-uns 
de  ces  vafes  fous  des  tubes  de  carton  , recouverts  de  papier 
bleu  , qui  interceptoient  abfolumcnt  la  lumière  ; les  uns  étoient 
exadement  fermés  , les  autres  étoient  ouverts  à leur  bout 
fupérieur  ; des  thermomètres  furent  renfermés  dans  ces  tubes ,, 
un  autre  thermomètre  fut  placé  à coté  & à l’ombre. 

Ce  fut  le  19  Août  175  T,  que  je  fis  cette  c.xpéricnce  , il 
faifoit  fort  chaud  ce  jour-là  ; le  thermomètre  placé  à l’exté- 
rieur des  tubes , & ceux  renfermés  dans  les  tubes  , fe  tenoient 
à vingt  ou  vingt-un  degrés  au-ddî'us  de  la  congélation  : un 
thermomètre  que  je  laillai  quelques  heures  dans  le  cellier , ne 
s’y  éleva  qu’à  dix  degrés  & demi. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  , les  tiges  expofées  à la 
lumière  fe  teignirent  de  verd  ; celles  qui  étoient  fous  les  tubes 
ne  changèrent  point  de  couleur,  & au  bout  de  pluüairs  jours 
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elles  éloicnt  d’un  blanc  aufîi  nt  t & auflî  vif  que  le  premier 
jour;  le  thermomètre  prouvoit  pourtant  qu’elles  ctoicnt  ex- 
pofécs  à la  même  chaleur  que  celles  qui  n’étoient  point  ren- 
fermées dans  des  tubes. 

V.  On  a conjecturé  que  le  bourlct  qui  fe  forme  à l'endroit 
de  Viufertion  de  la  greffe  avec  fon  ffijet  , étoit  une  efpece  de 
filtre , qui  fcparoit  du  fiijet  les  fticr  propres  à la  greffe  : le  re- 
pliement & l’entrelacement  des  vailfeaux  dans  le  bourlet , aug- 
mentoient  la  probabilité  de  cette  conjedure.  On  avoit  cru  y 
reconnoitre  une  ftruclure  analogue  à celles  des  organes  /rVré- 
tüires  : j’ai  commencé  à tenter  des  expériences  pour  m’alfurer 
de  la  bonté  de  cette  conjeélure.  L’idée  de  ces  expériences  m’a 
été  fournie  par  celles  que  j’ai  faites  pour  découvrir  la  route 
de  la  fieve.  On  a vu  dans  le  cinquième  ^Mémoire  de  mes  Re- 
cbfirbes  le  grand  fuccès  qu’ont  eu  ces  expériences:  elles  ont 
confiilé  à faire  tirer  aux  Plantes  des  liqueurs  très-colorées,  par 
exemple  , de  la  teinture  de  Garance  & de  l’c«crf.  Si  la  répa- 
ration des  fucs  propres  à la  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont 
j’ai  parlé  , il  ell  allez  évident  que  fi  l’on  fait  tirer  de  l’encre 
au  fujet,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir  dans  la  que  très- 
décolorce , & même  qu’elle  ne  doit  point  y parvenir  du  tout , 
au  moins , fi  l’on  fiippofe  que  ce  bourlet  ell:  un  filtre  aufli 
fin  qu’on  femble  l’avoir  préfumé. 

J’ai  donc  fait  tirer  de  l’encre  à un  cep  de  Figue  qui  por- 
toit  des  railins  violets , &:  fur  lequel  on  avoit  enté  en  fente  un 
rameau  qui  avoit  appartenu  à un  cep  qui  portoit  des  raiûns 
blancs. 

J’ai  vu  la  matière  colorante  palîér , fans  altération  fenfi- 
ble  , du  fitfjct  dans  la  greffe  , & s’élever  par  les  fibres  ligneufes 
jufquau  .fommet  de  celle-ci. 

^ .SLCOND 
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tt  I-J^F  difois,  article  II  de  mon  Lvre  : l'expérience  démontre  que  -,  — 

la  rofée  s'élève  de  la  terre  : j’ajoutols  ; „ la  furface  inférieure  ^ • 

„ des  feuilles  auroit-elle  été  principalement  dcdinée  à pom- 
j,  per  cette  vapeur  & à la  tranfmettre  dans  l’intérieur  de  la 
,,  Plante?  La  pofition  des  feuilles  relativement  à la  terre  & le 
,,  tifTu  de  leur  furface  inférieure  femblcnt  l’indiquer  Cette 
ingénieufe  conjeéture  qui  m’avoit  été  propofée  par  un  excel- 
lent Phyficien  , avoit  été  la  bafe  ou  l’origine  de  mes  Recher- 
ches fur  l’ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  ; & cette  con- 
jedure  repofoit  elle  - même  , comme  on  le  voit , fur  les  ex- 
périences qui  avoient  été  tentées  fur  la  rofée.  Je  ne  fàifois  que 
les  indiquer , & je  renvoyois  en  marge  aux  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  de  1735,011  elles  étoient  ra- 

+t  On  fe  rappellera  que  ce  ligne  indique  les  additions  que  l’Auteur  a faites 
à cette  édition  de  fes  Oeuvrer, 

Tome  IL  , N n n 
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^ i: — coiitccs  en  détail.  On  comprend  allez  que  je  parlois  de  celles 
du  célébré  du  Fa  y , qui  avoit  été  précédé  dans  cette  nouvelle 
carrière  par  Gersten  , Phyficien  Allemand.  Je  n’entreprendrai 
pas  ici  de  donner  une  idée  des  curieufes  expériences  du  Phy- 
licien  François  : il  fulFra  à mon  but  que  je  tranferive  un  paf- 
fage  de  l’illullrç  IJilloriea  de  l’Académie , qui  en  préfentc  le 
réfultat  général. 


Prreis  lies 
exp.'rieiees 
de  .'.1  du 
Fay  & de 
la  thcfi'ie  de 
M.  le  Roi. 


„ En  Phyfique  , dit  agréablement  notre  Hiftorien  , dès  qu’une 
„ choie  peut  être  de  deux  façons , elle  etl  ordinairement  de 

„ celle  qui  cil  la  plus  contraire  aux  apparences La 

„ rol'ce  peut  également  tomber  d’une  certaine  région  de  l’air  , 
„ ou  s’élever  de  la  terre  , comme  une  vapeur , jufciu’à  cette 
„ région.  Tout  le  monde  juge  qu’elle  tombe  ; c’ell  un  don 
„ du  ciel,  il  en  favorife  la  terre,  &c.  Il  n’en  ett  rien;  la  rofée 
„ s’élève  de  la  terre , du  moins  ce  qu’on  appelle  proprement 
,,  rojee  , CCS  gouttes  d’eau  imperceptibles  chacune  à part , mais 
„ qui  fe  peuvent  aifément  ramaller , que  l’on  trouve  le  matin 
„ jufqu’à  une  certaine  heure  fur  les  Plantes,  fur  le  linge,  &c. 

M.  du  Fay  a conllaté  d’abord  que  la  rofée  s’élève 

„ de  h terre  qui  a été  échaudée  par  la  chaleur  du  jour.  Ce 
„ n’elt  pas  que  la  rofée  ne  s’élève  aulTi  pendant  le  jour,  & 
„ plus  abondamment , félon  l’apparence  ; mais  elle  cil  en  même 
,,  tenis  diflipc'e  , évaporée.  M.  du  Fay  ayant  pofe  au  milieu' 
„ d'un  jardin , dans  le  mois  d Oétobre  & dans  de  beaux  jours , 
„ une  grande  échelle  double  , haute  de  plus  de  trente  - deux 
„ pieds  , y a mis  fur  des  planches , à pluficurs  hauteurs  diffé- 
„ rentes  , des  carreaux  de  vitres,  de  lorte  qu’ils  ne  s’onibra- 
„ geadént  point  les  uns  les  autres , & fe  préfentalTent  à la 
„ rofée  avec  un  avantage  égal  : il  y en  avoit  un  dès  le  pied 
„ de  l’échelle.  Q.uc  Llloit-il  qu'il  arrivât,  en  cas  que  la  rofée 
„ s’élève  ? Il  falloit  que  le  carreau  du  pied  de  l’échelle  fût 
„ humcclé  le  premier , Sc  ne  le  fût  d’abord  qu’en  delfous  ; 
„ c^u’enfuite , & un  peu  plus  tard  , il  le  fût  auffi  en  dclTus , 
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îi  moins , & que  le  carreau  immédiatement  fupérieur  le  fut  en 
,,  deflbus  prefqu’en  même  tems  , & qu’entin  la  rolée  con- 
,,  tinuât  toujours  jufqu’au  haut  de  l’échelle  cette  marche  ré- 
„ guliere , Sc  c’ell  précifément  ce  qui  eft  arrivé  • 

En  renvoyant  à ces  expériences  de  AI.  du  Fay  , je  laiiïbis 
penfer  avec  cet  Académicien  , que  toute  la  rolée  vient  de  la 
terre.  Cette  opinion  n’ell  cependant  pas  vraie  : AI.  le  Roi  , de 
la  fociété  royale  de  Montpellier  , l’a  démontré.  On  connoit 
l'on  iuterenrant  écrit  fur  l élévation  fnfpcnjim  dû  l’eau  dans 
Pair  (i).  Suivant  cet  habile  Phyricien , l’air  dilfout  l’eau,  comme 
l’eau  dilTout  les  fois.  L’eau  que  l’air  à dill'oute  f.iit  corps  avec  lui  & 
pefe  avec  lui.  Et  comme  l’eau  diffout  d’autant  plus  de  fel  qu'elle 
elt  plus  chaude  ; l’air  dilTout  aulli  d’autant  plus  d’eau  qu’il  elt  plus 
chaud  ; il  en  dilTout  d’autant  moins  , qu’il  ell  plus  froid.  Le 
degré  Aa  .futur at ion  de  l’air  ell  donc  proportionnel  à fon  degré 
de  chaleur.  Dès  que  l’air  vient  à Te  refroidir,  il  luiH'e  précipi- 
ter une  partie  de  l’eau  qu’il  tenoit  en  dilTolution.  Ce  fluide  délié 
n’ell  jamais  entièrement  privé  d’eau  ; toujours  il  en  tient  une 
certaine  quantité  en  dillblution.  Ce  qu’il  en  laifl'e  échapper  à 
l’approche  de  la  nuit  & jurqu’au  lever  du  foleil , dans  les  jours 
calmes  & fereins  , Te  montre  à nos  yeux  fous  la  forme  de 
gouttelettes  plus  ou  moins  abondantes.  C’cll  - La  une  de  ces 
cfpeces  de  rofées  que  M.  le  Roi  a caradcrilécs  dans  fon  écrit. 
Elle  s’attache  à la  fiirface  de  dilférens  corps  , qui  paroilTent 
l’attirer  : elle  s’y  ralfcmble  ou  s’y  condenfe.  Si  Tair  cil  alTez 
froid  pour  que  cette  roféc  fe  gèle  , clic  formera  ce  qu’on 
nomme  la  gelée  blanche  : ce  fera  , en  quelque  forte , une  crjjlallû 
fiitiun  de  l’eau. 


Cette  cfpece  de  rofée  ne  s’élève  donc  pas  de  la  terre.  L’air 
la  porte  dans  fon  fein  ; & il  en  ell  à la  fois  le  réfervoir  & le 

<i)M(7<wgor  dr  Phyjiqite  S"  de  3h'daine.  Paiis  1771.  , 

N n n 2 
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véhicule.  Les  feuilles  des  Plantes  attirent  cette  rol'éc  comme  le 
font  tant  d’autres  corps,  elles  l’abforbent  & la  font  palTcr  dans 
les  tuyaux  féveux. 

Mais  il  eft  une  autre  efpccc  de  rofc'e  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  dont  je  viens  de  parler.  La  rofée  dont  il 
s’agit  à prefent , eft  cette  vapeur  qui  s’exhale  le  jour  & la  nuit 
de  tous  les  terreins  un  peu  humides.  Dans  la  belle  faifon , elle 
cil  plus  abondante  pendant  le  jour  , & paroit  l’étre  moins  ; 
c’elt  que  l’air  étant  plus  chaud  pendant  le  jour  , la  dilTout  en 
entier , & ne  lui  lailTe  pas  le  teins  de  s’attacher  aux  corps 
qu’on  lui  préfente  (i).  Alais  l’air  devenant  moins  chaud  à l’ap- 
proche de  la  nuit  , ne  peut  plus  düToudre  une  aulli  grande 
quantité  de  la  vapeur  : la  partie  furabondante  s’attache  donc 
aux  feuilles  des  Plantes  , & aux  différens  corps  qui  fe  ren- 
contrent fur  la  route.  Cette  évaporation  continue  pendant  la 
nuit , parce  que  la  terre  dont  la  vapeur  s’exhale , ne  fe  refroi- 
dit pas  au(Ti  promptement  que  l’air. 


C’est  par  ces  remarques  fort  fimples  que  M.  le  Roi  rend 
raifon  des  expériences  de  M.  du  Fay.  Comme  l’air  ne  fe  re- 
froidit que  par  degrés  infcnfibles  , il  ne  peut  parvenir  fu- 
bitement  au  degré  de  froid  qui  occafione  la  précipitation  de 
fon  eau.  Ainü,  la  vapeur  qui  s’élève  de  la  terre  doit  s’attacher 
à la  fice  inférieure  du  carreau  de  verre  qui  elt  le  plus  proche 
de  la  lürface  du  terrein  , & non  aux  faces  des  carreaux  fupé- 
rieurs  ; car  l’air  étant  encore  aiTcf  chaud  pour  dilToudre  la  va- 
peur , ne  lui  permet  pas  encore  de  s’attacher  à ces  carreaux 
fupéricurs  &c. 


fl)  Ai!>f5 , lorCque  j’.ii  dit  dans  V Ffiiuijji, 
de  mon  livre  fur  les  fcuUle.s,  page  187, 
que  la  rofi'i;  t'èlevc  de  la  terre  au  (.oiichen 
du  J'okii,  cela  ne  doit  s’entendre  que  de 
Celle  partie  de  la  lofcc  que  la  ftaiuhcur 


jde  l’air  rend  alors  plus  ou  moins  fenfible , 
& qui  commence  à fe  ra(T;mbler  en  gouc- 
. Jettes  fur  la  futface  de  différens  corps 
k eu  particulier  fut  celle  des  feuilles. 
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On  voit  par  cette  k%ere  cfquilTe  de  la  théorie  de  M.  le 
Roi  , que  ce  que  j’ai  die  dans  mon  livre  fur  la  fuccion  de  la 

rofée  par  les  feuilles  peut  fubfiftcr  en  entier  ; puifqu’il  n’en 

demeure  pas  moins  vrai  , que  les  fèuîHes  font  conftruitcs  , 

dirigées  & arrangées  de  la  maniéré  la  plus  favorable  pour  pom- 
per cette  vapeur  nourricière  & la  faire  paffer  dans  l’intérieur 
de  la  Plante. 

H.  Je  fuis  revenu  plus  d’une  fois  dans  mon  livre  à parler 
du  lullrc  de  la  furface  fupérieure  des  feuilles  des  Arbres  & 
Arbulles.  Je  l’ai  comparé  à celui  des  vernis  , & j’ai  dit  que 
cette  furface  paroît  enduite  d’un  vernis  naturel.  J’ai  reconnu 
qu’il  eit  dû  à une  membrane  fine  , lilTé  , tranl'parente  & grifàtre 
ou  blanchâtre , qui  revêt  une  forte  de  parenchyme  , d’un  verd 
toujours  mat  & d’une  teinte  plus  ou  moins  forte.  C’efl:  ce 
verd  vu  à travers  la  membrane  qui  recouvre  le  parenchyme  , 
& qui  elt  modifie  plus  ou  moins  par  cette  membrane  , qui 
produit  la  couleur  & le  luitre  propres  aux  feuilles  de  diffé- 
rentes efpcces.  Je  comparois  ce  petit  procédé  de  la  nature  à 
celui  dont  elle  fe  fert  pour  opérer  la  riche  dorure  de  certaines 
chryfalides  (i).  ' • 

Ce  fut  fur  des  feuilles  de  Charme  où  des  Infeéles  mineurs  (i) 
s’étoient  fort  multipliés  , que  je  fis  pour  la  première  fois  en 
Août  1750,  cette  obfcrvation  qui  me  plut  beaucoup,  par  les 
diverfes  conféquences  qui  me  parurent  en  découler.  En  fe  lo- 
geant adroitement  entre  la  membrane  & le  parenchyme , les 
mineurs  les  avoient  féparés  l’un  de  l’autre  , & cette  féparation,. 
que  je  n’aurois  pas  fçu  exécuter  aufli  bien  , me  donnoit  une 
grande  facilité  d’obfervcr  la  membrane  & le  parenchyme.  J’en- 
levois  fans  peine  la  membrane  avec  la  pointe  d’un  cure  - dent  ; 

(0  Oeuvres  Tom.  i.  Oljf.  div.  Jitr  le  (s)  Voy.  OI>f.  diu- Jur  les  Irif.  Obt 
Jnf.  Obf.  XII  Contemplât,  de  lu  sSut.  Xl.1V.  Ofiio/w  , Tom.  I. 

Fart.  V , Chap.  XI. 


Obrerv.i- 
dons  üc 
l'Auteur  f'ir 
la  ftruclure 
des  feuilles. 
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je  mettois  ainfi  entièrement  à découvert  la  partie  du  parenchyme 
qu'elle  rccouvroit ; j’obfervois  la  couleur  matte  du  parenchyme, 
éc  en  y appliquant  de  nouveau  la  portion  de  la  membrane  que 
j’avais  détachée  , je  voyois  avec  plaifir  que  je  reudois  à cet 
endroit  de  la  feuille  fou  lultrc  naturel 

J’AI  répété  depuis  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  plu- 
fieurs  autres  Plantes  : mais  il  n’en  cil  point  où  il  foit  plus 
facile  de  la  faire  que  fur  celles  de  cette  efpcce  de  Joubarbe  , 
dont  la  tifîe  s’élève  afl’ez  fouvent  à la  hauteur  d’un  pied  & 
demi  ou  plus.  Les  feuilles  de  cette  Plante  font  très- charnues. 
On  peut , fans  beaucoup  d’adrclfe  , les  dépouiller  de  leur  mem- 
brane en  tout  ou  en  partie.  On  met  alors  à découvert  un  pa- 
renchyme d’un  très- beau  verd  , qui  a un  œil  velouté,  & qui 
elt  tout  parfemé  de  points  brillants.  En  rcplacjant  la  membrane 
fur  le  parenchyme  , l’on  en  change  beaucoup  la  nuance  & l’on 
rend  fur  le  champ  à la  l'euiUe  fa  couleur  & l'on  luilre  ordi- 
naires. 


J’.u  e.Tayé  d’appliquer  d’aÜ'cz  grandes  portions  de  cette 
membrane  de  la  Joubarbe  , fur  des  pétales  de  fleurs  jaunes  & 
de  Heurs  bleues  ; la  couleur  de  ces  pétales  en  a été  aufli-tot 
fort  dégradée.  Sans  doute , que  le  plus  ou  le  moins  d’épailTeur 
de  la  membrane  dont  il  s’agit,  contribue  à varier  les  nuances 
dans  différentes  cfpeces.  Quand  elle  ell  aufli  .fine  qu’elle  peut 
l’étre , elle  ne  modifie  que  très -peu  la  couleur  propre  au  pa- 
renchyme. 

Je  n’ai  pas  remarqué  de  différences  fcnfiblcs  dans  la  Jou- 
barbe, entre  la  membrane  de  la  furface  inférieure  des  feuilles 
& celle  de  la  furface  oppofée.  J’ai  fait  la  même  remarque  à 
l’égard  du  parenchyme  : auffi  ces  deux  furfaccs  fc  refTcmblent- 
dles  beaucoup  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  plupart  des  Plantes; 
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car  la  fiirface  fupérieure  efl  pour  l’ordinaire  plus  lilTc  , plus 
luftrée  & d’un  verd  plas  vif  que  la  furface  inférieure. 


Plus  j’ai  confidéré  les  feuilles  de  la  Joubarbe  , & plus  j’ai 
été  convaincu  , que  leur  examen  microfeopique  & anatomique 
pourroit  répandre  un  grand  jour  fur  la  Itrudure  & fur  ruliige 
des  feuilles  en  général.  Je  me  fuis  appliqué  dans  mes  Raherebes 
à découvrir  l’ufage  des  deux  furfaces  des  feuilles.  J’ai  montré 
que  la  furface  fupérieure  , toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  vers, 
le  plein  air  , cil  principalement  dellinéc  a fervir  d’abri  à la 
furface  oppofée  , qui  renferme  les  principaux  organes  de  la 
fuccion  & de  la  trsnfpiration.  En  effayant  de  dépouiller  propre-, 
ment,  fi  non  en  tout,  du  moins  en  partie  des  feuilles  de 
différentes  Plantes  , les  unes  de  la  membrane  fupérieure  , les 
autres  de  l’inférieure  ; d’autres  enfin  des  deux  membranes  ; & 
en  plongeant  le  pédicule  de  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
de  verres  calibrés  & pleins  d’eau,  l’on' parviendroit  peut-être 
à déterminer  avec  une  certaine  précHîon  les  changemens  que 
ces  divers  procédés  occalioneroient , foit  à l’égard  de  la  fuc-. 
don  , foit  à l’égard  de  la  tranfpiration.  . On  pourroit  tenter  des 
expériences  analogues  fur  des  feuilles  ainfi  dépouillées  qu’on 
appliqueroit  fur  l'eau  , les  unes  par  leur  furface  fupérieure , les 
autres  par  leur  furface  inférieure , comme  je  l'ai  décrit  dans  le 
premier  Mémoire  de  mes  Recherches  ( III.  ).  Je  ne  puis  trop 
e.xhorter  les  Phyliciens  à tenter  ces  expériences.  Je  feus  bien 
qu’ils  ne  pourront  fe  flatter  de  réuflir  à leur  gré  à dépouiller 
entièrement  les  feuilles  de  l’une  ou  de  l’autre  membrane  ; Sc 
moins  encore  de  toutes  les  deux  enfcmble  ; mais  toujours  con- 
viendra - 1 - il  d’elTayer  en  ce  genre  tout  ce  que  l’art  peut 
opérer. 

M.  de  Saussure  , Profeffeur  de  Pliilofophie  d.-ms  l’Académie  IjJ,;, 
de  Geneve , eil  du  petit  nombre  de  ces  riiyficicns  nés  pour  ccllfs  de  AT. 
perfcélioiuer  tous  les  l'ujcts  q u’ils  manient.  J1  s’dt  fur-tout 
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— - attach(^  à approfondir  la  (Irufîure  des  feuilles  des  Plantes  T 

& il  a fait  fur  ce  fujet  prefqiie  neuf,  une  multitude  d’obfer- 
vations  qui  ont  beaucoup  ajouté  à nos  connoilTanccs.  Il  les  avoit 
décrites  avec  autant  de  clarté  que  d’exaéHtude  dans  un  petit 
ouvrage  (i)  qu’il  publia  à Geneve  en  i7(î2  , & dont  je  ne 
puis  trop  recommander  la  leélure  à ceux  qui  s’occuperont  de 
l’ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes. 

Notre  habile  Obfervatcur  a beaucoup  plus  étudié  que  je 
n’avois  pu  le  faire,  cette  fine  membrane  dont  j’ai  parlé,  & 
que  je  n’avois  d'abord  regardée  que  comme  un  fimple  épiderme. 
ba  fineflé  & fa  tranfparence  ni’avoient  trompé  , comme  elles 
avoient  trompe  des  Botaniiles  célébrés.  M.  de  Saussure  s’elt 
aifuré  , que  cette  membrane  fi  fine,  eft  une  véritable  écorce, 
& il  lui  en  a donné  le  nom.  Il  a vu  qu’elle  étoit  adhérente  au 
parenchyme,  & qu’elle  avoit  un  épiderme  auquel  elle  adhéroit 
plus  lortement.  11  a fait  diverfes  obfervations  microfeopiques 
fur  les  mailles  de  cette  écorce  , fur  leur  figure , fur  leurs  pro- 
portions & fur  les  vailfeaux  plus  ou  moins  tranfparens  & plus 
ou  moins  déliés  qui  compofent  ces  mailles  ou  ce  qu'il  appelle 
le  réfeatt  cortical.  Les  JUineurs  n’attaquent  point  ce  réfeau  , St 
ils  ne  le  féparent  point  de  fon  épiderme.  Mais  il  elb  dans  les 
feuilles  un  autre  réfeau , qu’il  nomme  parenchymateux  , placé 
immédiatement  au-defibus  du  premier  , & qui  n’avoit  pas 
échappé  aux  recherches  des  Malpighi  & des  Grew.  Ses  mail- 
les font  ordinairement  plus  grandes  que  celles  du  réfeau  cor- 
tical , & fes  vailfeaux  font  plus  gros  & plus  droits. 

or'^'de'ces  ouvtage , Art  XVIIÏ.  d’une  membrane 

obîlrTations  ritkulaire  obfervée  par  M.  Calandrini  dans  des  feuilles  de 
avec  Tufage  l’ied-iie-Fcau , qui  avoient  commencé  à s’altérer  par  la  macé- 
' ■ ration  ; j’ai  fait  mention  encore  dans  le  même  article  d’une 

(i)  Obfervations  fur  f écorce  des  feuilles  Ejf  des  Pétales,  in-i*. 

membrane 
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membrane  très -fine  qui  fe  dctachoit  d’elle  - même  de  defflis 
des  feuilles  appliquées  fur  l’cau  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs 
furfaces  : cette  membrane  , que  je  nommois  improprement  un 
épiderme  , & la  membrane  réticulaire  de  2U.  Calan  ürini  étoient 
jnanifellement  le  rêjcau  cortical  de  M.  de  Saussure. 

Cü.MME  les  feuilles  des  Arbres  paroiHent  être  une  fimplc 
expanfion  Sc  un  appladirement  des  branches  ou  des  rameaux 
dont  elles  partent,  il  y a lieu  de  préfumer  qu’elles  contiennent 
en  petit  les  divers  ordres  de  vailfeaux,  & les  diflerentes  en- 
veloppes qu’on  obferve  dans  les  branches  ou  les  rameaux.  On 
pourroit  donc  en  inférer  avec  fondement,  que  les  feuilles  n’ont 
pas  feulement  un  épiderme  & une  véritable  écorce  ou  un 
réfeau  cortical  ; mais  qu'elles  ont  encore  un  réfean  ligneux 
analogue  au  corps  ligneux  des  branches  ; & ce  réllau  ligneux 
feroit  celui  que  M.  de  Saussure  a nommé  parencl'jmateiix. 
Dans  des  parties  aufli  applaties  , aufli  minces  que  le  font  les  feuil- 
les , l’écorce  <S:  le  bois  ne  fauroient  fe  montrer  que  comme 
des  réfeaux  très  - fins.  On  lait  que  les  trachées  ou  les  vailfeaux 
f pii  aux  ne  fe  trouvent  que  dans  le  bois  ; & les  feuilles  ont 
leurs  trachées  , qu’on  découvre  facilement  à l’oeil  nud  en  dé- 
chirant avec  précaution  des  feuilles  de  rofier  ou  de  vigne  ; 
les  feuilles  ont  donc  une  enveloppe  analogue  au  corps  ligneux 
dc«  branches  & du  tronc  (i).  J’ai  regret  que  M.  de  Saussure 
n’ait  pas  cherché  des  vailfeaux  fpiraux  dans  fon  réfeau  pareil- 
chymateux:  au  moins  ne  trouve -je  dans  fon  écrit  aucune  ob- 
fervation  fur  ces  vaiU'eaux. 


(ilje  difois,  Art.  C VII,  en  parlant de- 
f.icHé»  aecitleiitdles  qui  s’opcient  emrt 
deux  reuilles  ou  entre  deux  folioles  dt 
U même  feuille  : „ toutes  ces  greffes  ne 
„ concourent  • elles  pas  à prouver  qu’il  y 
„ a dans  les  feuilles  deux  fulrllances  ana. 
„ logucs  il  la  fubtUnce  cortitaJc  & à U 

Tome  IL 


,,  fuhftancc  ligmufe  qu’on  obferve  dans 
„ les  branches  & dans  la  tige  f On  fait, 
, que  e'eft  de  l’exparifion  en  tout  fens 
,1  de  la  fubitance  corticale  fur  la  fubflance 
,,  ligneufe , que  dépend  l’union  de  la ÿreffî 
,,  avec  le  fujet”. 

O O O 
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J’ai  parlé  ci-delTus  des  points  brillants  dont  le  parenchyme 
de  la  Joubarbe  m'avoit  paru  parfemé  , & qui  a voient  foüvent 
fixé  mon  attention  : les  inénagemens  que  je  devois  à mes  yeux 
ne  me  permettoient  pas  de  m’occuper  de  fi  petits  objets  ; & 
j’étois  bien  éloigne  de  foupçonner  les  faits  finguliers  qu’ils  ont 
offerts  à M.  de  Saussure  , & qui  ont  été  le  fruit  de  fes  lon- 
gues & curieufes  recherches. 

Il  s’eft  affurc  , que  ces  coqvjfciiles  brillans  qui  ne  font  point 
propres  à la  Joubarbe , & qu’on  retrouve  dans  les  feuilles  de 
toutes  les  efpeces  , font  d'une  nature  fi  inaltérable , qu’ils  réfiltcnt 
à l’eau  bouillante  , à l’clprit-de- vin  , à l’acide  vitriolique  & à la 
plus  grande  féchereffe  (O-  R en  a conclu,  qu’ils  ne  font  ni 
gommeux  ni  rciiiieux  ni  falins.  Qiic  font  donc  ces  finguliers 
corpufcules  , fi  brillans  , fi  généralement  répandus , & fi  dignes 
des  plus  profondes  recherches  du  fcrutaccur  de  la  Nature?  Le 
fage  übfervateur  , qui  les  avoit  tant  étudiés  , s’ell  abllenu  de 
Ibrmcr  aucune  conjedure  fur  leur  nature  ; parce  que  fes  nom- 
breufes  obfervations  ne  l’éclairoient  point  encore  affez.  Au 
refte , ces  très -petits  corpufcules  brillans  s’obfervent  aullî  dans 
le  réfeau  cortical  ; mais  ils  abondent  beaucoup  plus  dans  le 
parenchyme. 

Ce  tiffu  délicat , ce  réfeau  cortical  qui  enveloppe  les  feuil- 
les , eft  doue  d’une  élallicité  très  - marquée  , & qui  fe  mani- 
fefte  à l’œil  par  des  effets  très  - fi  nfibles.  Il  fe  roule  auffi-tôt 
fur  lui -même  , dès  qu’on  le  détache  de  la  feuille  M.  de  Saus- 
sure fait  remarquer  (2);  que  les  deux  écorces  fupérieure  & 
inférieure  des  feuilles  tendent  toujours  à fe  rouler  en  fens  con- 
traire. Loifque  le  reffort  de  l’une  domine  fur  le  reffort  de 
l’autre  , la  feuille  devient  concave  du  coté  le  plus  foible.  Elle 

fi)  Ohf.fur  t écorce  da  feuillet  &c.  C»)  Olf.  fur  T écorce  des  feuillet  &c. 
pag.  57.  pag.  11. 
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demeure  plane , lorfque  les  deux  écorces  ou  les  deux  réfeaux 
font  en  équilibre.  Notre  ingénieux  Obfcrvateur  ajoute  ; „ qu’il 
„ y a donc  dans  l’écorce  des  feuilles  deux  fyllêmes  de  vaif- 
„ féaux  qui  tendent  à agir  en  fens  contraire  : les  uns  analo- 
„ gués  aux  cordes  de  chanvre  , fe  tendent  à l’humidité  , les 
» autres  femblablcs  aux  cordes  de  boyau  , fe  tendent  à la  féche- 
,,  relTe  On  a vu  dans  l’article  LIU  de  mon  livre  , que 
j’avois  foupçonné  l’exiflence  de  ces  deux  fyftèmes  de  vailTeaux, 
& que  j’avois  tenté  d’expliquer  ainli  quelques-uns  des  phé- 
nomènes que  nous  préfentent  certains  mouveinens  naturels  des 
feuilles.  J’avois  même  elTayé  de  conftruire  d’après  cette  idée 
des  feuilles  artijicielles  , qui  me  parurent  imiter  le  jeu  des 
feuilles  naturelles. 

Le  réfeau  cortical  eft  pourvu  de  très  - petites  glandes , qui 
lui  font  propres , & qui  y font  difleminées  en  lî  grand  nombre 
qu’elles  en  ont  pris  le  nom  de  glandes  mUliairts.  Ces  glandes 
font  fphériques  ou  ovales , & fort  tranl'parentes.  Elles  font  en- 
vironnées à leur  bafe  d’un  petit  vailfeau  tranfparent  auquel 
vont  s’aboucher  plufieurs  autres  vaifleaux.  L’état  de  ces  très- 
petites  glandes  elt  toujours  en  rapport  avec  l’état  de  fanté  ou 
de  maladie  des  feuilles.  Dans  les  feuilles  vertes  & en  pleine 
vigueur  , les  glandes  ont  beaucoup  de  tranfparence.  Lorfque 
les  feuilles  commencent  à jaunir  , les  glandes  commencent  à 
perdre  de  leur  tranfparence  , & plufieurs  deviennent  plus  ou 
moins  opaques.  Toutes  le  deviennent  en  entier  , lorfque  les 
feuilles  font  près  de  leur  chute. 

M.  de  Saussure  à qui  nous  devons  ces  obfervations  fur  les 
glandes  militaires , & bien  d’autres  que  je  fupprime  pour  abréger , 
recherche  quel  peut  être  le  principal  ufage  de  ces  très -petits 
organes  ; & ce  qu’il  dit  à ce  fujet  a trop  de  rapport  avec  mes 
expériences  fur  les  feuilles  pour  que  je  ne  le  tranferive  pas  ici. 

O O O 2 
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„ Ce  qui  me  porteroit  à croire,  dit-il , (i)  que  les  glandes 
„ milliaires  ou  corticales  font  des  vaüTeaux  ahforhivts , c’elt  le 
„ rapport  que  j’ai  obfervc  entre  la  polltion  de  ces  glandes 
les  expériences  qu’a  faites  M.  Bonnet  fur  la  nutrition 
„ des  Plantes  par  leurs  feuilles.  Les  réfultats  les  plus  géné- 
„ raux  de  ces  expériences  font  ; que  les  Plante!  herbacées  pom- 
„ peut  à -peu -près  autant  d'humidité  par  la  lurtace  fupéricure 
„ que  par  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles  , mais  que  les 
„ Al  Près  &:  Arhulles  en  pompent  incomparablement  plus  par 
„ lu  liirfacc  inférieure  que  par  la  furface  oppofée.  D’un  autre 
„ coté  j’ai  obfervc  que  prcfque  toutes  les  Plantes  herbacées 
„ ont  des  glandes  corticales  dans  l’une  & dans  l’autre  furface 
„ de  leurs  fcuilks  ; moins  à la  vérité  dans  la  fupérieure  , au 
„ lieu  que  les  Arbres  & Arbullcs  n’en  ont  jamais  que  dans  la 
„ furface  inférieure. ...  11  paroit  donc  que  le  degré  d'aptitude  à 
,,  pomper  les  fucs  eft  dans  les  lurfaces  des  feuilles  à-peu-près 
„ en  raifon  de  la  quantité  des  glandes  corticales  de  ces  fur- 
„ faces.  Il  faudroit  pour  donner  du  poids  à cet  argument,  faire 
„ un  grand  nombre  d’expériences  analogues  à celles  de  M. 
„ Bonnet  , dans  lefquclles  on  compar.'it  cntr’ellcs , relativement 
„ à leur  aptitude  à pomper  1 humidité  , des  feuilles  inégale- 
„ ment  riches  en  glandes  corticales.  Si  l’on  trouvoit  que  toutes 
„ chofes  d’ailleurs  égales  , celles  qui  ont  le  plus  de  glandes 
„ abforbcnt  le  plus,  ou  fe  confervent  vertes  le  plus  long-tems, 
„ il  devier.droit  très -probable  que  ces  glandes  font  des  vaif- 
„ féaux  alpirans 


Al.  de  Saussure  effaye  enfnite  de  prouver  par  les  obferva- 
tions  qu'il  a faites  fur  les  feuilles  du  Nénufar  ou  Lys  d'eau  , 
que  les  glandes  corticales  peuvent  aiifli  fervir  aux  excrétions  ; 
mais  il  faut  encore  que  je  le  iaifle  parler  lui -même. 

(i)  Obf.  Jur  t iwcc  da  fcuilks , paç.  79 , &c. 
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„ M.  Bonnet,  dit- il , (i)  a prouvé  par  un  grand  nombre 
d’expériences  , que  la  furface  inférieure  des  feuilles  tranfpire 
„ plus  dans  un  tems  donné  que  la  furface  fupérieure  : or  à 
„ quoi  peut-on  attribuer  cette  différence , ii  ce  n’eft  à la  quan- 
„ tité  des  glandes  corticales  , toujours  plus  grande  auprès  de 
„ cette  furflice  qu’auprès  de  la  furface  oppofée.  Il  y a queU 
„ qucs  Plantes  dans  lelquellcs  cet  organe  paroit  être  le  feul 
„ auquel  on  puilfe  attribuer  les.  excrétions  nécelfaires  à leur 
„ confervation.  Le  Ntnufar  ou  I.ys  d'eau  entr’autres  en  donne 
„ un  exemple  frappant  ; cette  Plante  aquatique  a toujours  , 
„ comme  on  fait , la  furface  inférieure  de  fes  feuilles  appliquée 
„ immédiatement  fur  l’eau , tandis  que  leur  furface  fupérieure 
„ efl  expofée  à l’air  libre.  Il  paroit  bien  naturel  que  la  tranf- 
„ piration  fe  laffe  par  la  partie  expofée  à l’air  libre  ; il  fauÇ 
„ donc  que  la  partie  fupérieure  des  feuilles  foit  chargée  de 
„ cette  fondion  ; mais  cette  furface  eft  liffe  & brillante  , on 
„ n’y  voit  aucun  poil , aucune  éminence  que  l’on  puilfe  pren-, 
„ dre  pour  un  organe  excrétoire:  ii’cft-ce  pas  pour  fuppléer 
„ à cela  que  la  nature  à pourvu  cette  furface  d’un  nombre 
„ prodigieux  de  petites  glandes  corticales  ? Elle  n’en  a point 
„ placé  dans  la  furface  inférieure  ; on  voit  alfez  qu’elles  y au- 
„ roient  été  inutiles  à ces  excrétions.  J’ai  eu  beaucoup  de  peine 
„ à découvrir  les  glandes  de  cette  feuille  ; on  ne  les  voit  point 
„ lorfque  la  feuille  eft  entière , &c.  ”, 


Ces  remarques  de  notre  ingénieux  Naturalise  fur  les  glandes 
corticales  du  Aéiiufar  ne  paroifl'cnt  pas  s’accorder  avec  les  ex-, 
périences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  de  cette  Plante , & 
que  j’ai  rapportées  Art.  I.  de  mon  premier  Supplèwent.  On  a 
vu  qu’il  réfulte  de  ces  expériences,  que  les  feuilles  du  Nciinfar- 
qui  avoient  été  appliquées  fur  l eau  par  leur  furface  fupérieure  , 
ont  péri  prefque  aufll  promptement  que  celles  qui  avoient  été 

(0  Ohf  fur  r ftorcc  des  feuilUs , pag.  Cj , &c. 


Digitized  by  Google 


4tS  Recherches  sur  l’ usage 

lailTécs  fans  nourriture  ; tandis  que  des  feuilles  éf^ales  & fem^ 
blables  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  ont  vécu 
plus  de  quinze  jours.  Les  glandes  corticales  qui  font  à la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  du  Nénufar  font  donc  incapables 
de  s’acquitter  des  fondions  propres  aux  organes  abforbans  ; & 
puifque  notre  habile  Obfervateur  s’eft  alfuré , qu'il  n’y  a point 
de  glandes  corticales  à la  furface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante  , ne  fommes  - nous  pas  fondés  à en  inférer  au  moins , 
que  les  glandes  dont  il  s’agit  , ne  font  pas  les  feuls  organes 
ûbforbcius  que  la  nature  ait  placés  à la  furface  inférieure  des 
feuilles. 

M.  de  Saussure  conjedure  (i),  que  les  glandes  corticales 
ou  du  moins  les  vailTcaux  qui  les  entourent , ont  quelque  com- 
munication immédiate  avec  les  vailfcaux  ou  les  utricules  du 
parenchyme  : il  fonde  fa  conjedure  fur  deux  obfervations.  iMl 
a vu  que  dans  la  plupart  des  Plantes , le  parenchyme  reftoit 
plus  fouvent  adhérent  aux  glandes  corticales  qu’aux  autres  parties 
du  réfeau.  2*.  11  n’a  prefque  point  apperçu  de  glandes  cor- 
ticales dans  les  parties  du  réfeau  qui  recouvrent  immédiatement 
les  nervures  des  feuilles  ; ce  qui  fcmbleroit  indiquer  qu’il  n’y  a 
pas  de  communication  immédiate  entre  les  glandes  corticales 
& les  vailTeaux  féveux  & aériens  qui  forment  les  nervures. 

Tout  ceci  exigeroit  de  nouvelles  recherches.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  nous  foyons  allez  éclairés  fur  le  fccret  de  la 
ftrudure  des  feuilles  ; & en  particulier , fur  les  communications 
médiates  ou  immédiates  qui  exiftent  entre  les  différentes  parties 
qui  les  compofent.  J’efpérois  de  plus  grandes  lumières  de  ces 
injeélions  colorées  qui  nous  ont  déjà  etc  fi  utiles  \ mais  il  fau- 
droit  trouver  une  liqueur  colorée  qui  n’altérat  point  le  tilTu 
délicat  des  feuilles , & qui  fût  alTez  lubtile  pour  s’infinuer  dan» 

(i)  Obf.  fur  réiorcc  dcsftuillet  &c.  pag  8î  ? 
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les  vaifTeaux  les  plus  délies.  Ne  défefperons  de  rien.  Nous 
fommes  déjà  aiïiircs , que  certaines  teintures  colorent  les  feuil- 
les , & même  les  parties  fexuelles  (i):  mais  on  n’avoit  pas 
obfervé  au  microfcope  les  portions  colorées , pour  tâcher  de 
découvrir  à l’aide  de  cette  coloration,  les  communications  les 
plus  fecrettes.  Je  n’ai  pu  faire  que  quelques  pas  dans  cette 
belle  carrière  , & j’ai  regretté  vivement  qu’il  ne  me  fût  pas 
permis  de  m’y  enfoncer.  Je  ne  regrette  pas  moins  que  les  occu- 
pations aclucllcs  de  AI.  de  Saussure  ae  lui  permettent  pas  de 
reprendre  fon  travail  fur  les  feuilles  : que  n’aurions  - nous  point 
à attendre  de  fa  patience  & de  fa  fagacitc  ! 


Il  termine  fes  belles  obfervations  par  une  conclufion  générale 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  tranferire , parce  qu’elle  préfente 
un  précis  clair  & fuccinct  de  l’idée  qu’il  s’elt  formée  de  léco- 
no.iâe  végétale. 


„ Tous  ces  faits,  dit-il,  (2)  ne  confirment- ils  pas  que  les 
fucs  imbibés  par  les  racines  , pompés  par  le  tronc  , portés 
„ par  les  branches  jufqu’aux  pédicules  des  feuilles  , & diftri- 
„ bués  de-là  à toutes  les  nervures  de  ces  feuilles , palTcnt  de 
„ ces  nervures  dans  les  réfeaux  du  parenchyme  & de  l’écorce, 
„ y reçoivent  leur  derniere  élaboration , s’y  dépouillent  de  leurs- 
„ parties  fuperflues , qui  paflent  dans  les  organes  excrétoires  j 
„ & que  ces  réfeaux  devenant  à leur  tour  premières  voies  des 
„ alimens , reçoivent  & préparent  ceux  qu’ont  puifé  dans  l’air 
„ les  organes  abforbans  ” ? 

Je  ne  puis  palTer  ici  fous  filence  une  autre  découverte  im-. 
portante  de  M.  de  Saussure  , qui  concerne  les  pétales  ou  les; 
feuilles  des  fleurs.  U ne  leur  a point  trouvé  de  glandes  cortU 

(O  Voyez  mon  livre  Alt.  XVIII , XC. 

(2)  Obf.  fur  Cétorct  des  feuilles , pag.  gg- 
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caks , Sc  ce  nouveau  caradcrc  eft  bien  propre  h les  diflingucr 
des  autres  feuilles  des  Plantes.  Il  faut  rapprocher  cette  obfer- 
vation  de  31.  de  Saussure  des  e.vpcriences  que  j’ai  faites  fur 

les  pétilles , & qui  font  rapportées  Art.  VllI  de  mon  Livre.  Je 

n’en  tirerai  aucune  conféquence  , parce  que  mes  expériences 
fur  les  pétales  n’ont  point  été  affcis  multipliées. 

111.  Ir.  me  fcmble  que  j’ai  aOrc/  bien  prouvé  dans  mon  Livre, 
que  la  furface  inférieure  des  feuilles  des  Arbres  n’eft  pas  feu- 
vtr , que  la  lemeiit  delliiiée  à pomper  l’Iuimidité  qui  s’élève  de  la  terre  & 
rieure' qui  cil  répandue  dans  l'air  ; mais  qu’elle  cil  encore  le  prin- 
feuilies  des  cipal  orgaiie  de  cette  tranfpiration  infenfible  & très -abondante, 
âiuolt  relit  moins  nécelTaire  que  la  fuccion  à la  vie  de  la 

1er  à l’ac.  Plante.  Cette  furface  qui  exerce  des  fondions  fi  importantes  , 
nuée  du"ro"  ” ^ ttC‘*”'’ittins  qui  frappe  les  yeux  du  fpedateur.  Elle  n’a 
Ici)  comme  point  ce  beau  lullre  , ce  vernis  brillant  qui  pare  tant  la  fur- 

la  lu;fjee  fupcricurc  & qui  cil  un  des  grands  ornemens  de  la  na- 

ori'0-i.e.  l’iifage  de  ces  vernis  fi  lultrcs  ne  fe  borne  point  à 

réjouir  nos  yeux  : il  m’a  paru  avoir  des  utilités  plus  réelles  ; 
car  par-tout  dans  la  nature  l'utile  eft  joint  à l’agréable:  j'ai  cru 
m’être  ad'uré  qifil  fervoit  principalement  à défendre  les  feuilles 
contre  les  ardeurs  du  foleil , & que  la  furface  fupéricure  étoit 
ainü  une  forte  d’abri  à l’ombre  duquel  la  furface  inférieure 
exerçoit  en  fûreté  fes  diverfes  fondions.  Audi  la  furfice  fupé- 
rieure  eft- elle  toujours  tournée  vers  le  plein  air;  & fi  par 

quelque  accident  cette  diredion  naturelle  des  feuilles  vient  à 
changer  , elles  favent  la  reprendre  d’elles- mêmes  par  un  mou- 
vement qu’on  diroit  fpontané.  Ainfi  la  furlace  inférieure  n'eft 
pour  l’ordinaire  que  peu  ou  point  expofée  au  foleil  : elle  re- 
garde ordinairement  le  terrein  ou  l'intérieur  de  la  Plante. 

J'ai  été  curieux  de  m’alfurer  par  une  expérience  direde 
s’il  étoit,  en  efiet , bien  vrai  que  la  lurl.scc  inLrieure  n'étoit 
pas  capable  de  réfifter  long-tcnis  à l'adion  immédiate  du  fol-.il. 

J’avois 
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3’avois  donc  aju(té  des  feuilL'S  de  Prunier  de  ninnicre  que  leur 
iurface  inférieure  fûc  toujours  expoîée  au  foleil,  & qu'elles  ne 
pullént  jamais  fe  retourner.  J’ai  raconté.  Ait.  XCIV  , le  fuccès 
de  cette  expérience  , qui  avoit  pleinement  répondu  à mes  vues. 
J’ai  dit  que  la  furfacc  inférieure  s’étoit  infenliblement  altérée  ; 
qu’elle  avoit  changé  peu -à- peu  de  couleur;  qu’elle  avoit  pris 
un  œil  livide , & qu’elle  m’avoit  paru  fe  dcllccher.  J’en  avais 
conclu,  qu’il  étoit  donc  bien  important  à l’économie  végétale, 
que  les  feuilles  pufl’ent  fe  retourner  d’elles -mêmes  pour  re- 
prendre leur  direction  naturelle  &;  garantir  ainfi  leur  furfice 
inférieure  de  l'action  trop  long-tems  continuée  de  l’aitre  du  jour. 


Cette  expérience  étoit  bien  du  nombre  de  celles  qui  mé- 
ritoient  le  plus  d’être  répétées.  Je  l’ai  donc  répétée  dans  fFté 
de  1777,  à l'occafion  de  la  réimpreffion  de  mou  Livre;  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  facilité , j’y  ai  employé  des  plan- 
chettes de  bois  fcmblables  à celle  qui  c(l  repréfentée  PI.  XIK. 
de  mon  Ouvrage.  Ces  planchettes  mobiles  l'ur  leur  pied  font 
très -commodes  pour  lObfervateur , parce  qu’il  peut  les  élever 
ou  les  abaill'er  à volonté , félon  que  l’exigent  la  hauteur  & la 
pofition  des  branches. 

Je  me  fuis  d’abord  adreffé  aux  feuilles  qui  avoient  fait  le 
fujet  de  ma  première  expérience  , je  veux  dire  , à celles  du 
J’niuier  : & comme  il  s’agiffoit  d’expofer  la  Iurface  inîérieure 
de  ces  feuilles  à la  plus  grande  ardeur  du  foleil  , j’ai  choili 
un  Prunier  tourné  au  midi.  Mais  craignant  avec  fondement  que 
le  bois  de  la  planciictte  ne  s'échaulfât  trop  , (!t  qu’il  ne  miil'it 
ainli  aux  feuilles  que  j’y  .appliquerois  immédiatement  , je  me 
luis  avifé  d étendre  une  couche  de  coton  fur  la  planchette  , & 
q’a  été  fur  ce  coton  que  j’ai  appliqué  les  feuilles  par  leurs 
furfaccs  lupéricurcs.  Pour  y parvenir , je  n’ai  eu  qu’à  coucher 
fur  la  planchette , fituée  horifontalenieiit , la  petite  branche  qui 
portoit  les  feuilles  que  je  voulois  mettre  en  expérience.  J ai 
Tuiiie  11.  P P 


Digitized  by  Google 


III. 


483 


Recherches  sur 


l’  U s A G E 


ajufte  ces  feuilles  de  pnrt  & d'autre  de  la  branche , de  manière 
qu  elles  ne  le  recouvroient  point  , & je  les  ai  retenues  dans 
cette  pofition  a l’aidc  d’un  fil  délié  , qui  en  faifant  pluficurs 
circonvolutions  autour  de  la  planchette , a fervi  de  bride  aux 
icuiiles  & les  a empêché  de  fe  retourner. 


J AI  commencé  cette  expérience  le  14  de  Juillet.  Pendant  le 
relie  du  mois  & tout  le  mois  fuivant,  la  chaleur  a été  très- 
confiderablc.  Le  tliermomctre  placé  à l'ombre , a marqué  fou- 
vent  Je  vin^t-deuxieme , le  vingt-troifieme , le  vingt-quatricme 
degre.  Il  s’clt  môme  élevé  deux  fois  jufqu’au  vingt-cinquieme 
& un  peu  plus  ; & la  fécherefl'e  a été  conllante.  Je  ne  pouvois 
donc  rencontrer  une  failbn  plus  favorable  à ce  genre  d’expé- 
rience. ^ 


A'tération 
Cngulicre 
suc  le  CO  - 
t<u)  imbibé 
li'eiiu  pro . 
iluit  (bns  les 
branches  & 
d^ns  les 
icuilles. 


^pperçu  une  altération  très-fen- 
hblc  dam  la  furlacc  inférieure  des  feuilles.  Elle  paroilToit  ten- 
dre au  dcnechemcnt  ; mais  ce  qui  m’a  le  plus  frappé  ; c’eft 
que  a ranclie  elle- même  paroilToit  fouffrir  beaucoup:  elle 
teiidoit  aulfi  au  delTéchement  ; & ce  qui  étoit  plus  remarqua- 
ble  encore , elle  avoit  commencé  à noircir,  & fembloit  comme 
ru  ^ ça  & la  , dans  toute  la  portion  de  fa  longueur  qui 
repofüit  fur  la  couche  de  coton.  La  fommité  de  la  branche, 
qui  dcbordoit  le  coton  , ne  montroit  aucune  altération , non 
plus  que  les  feuilles  qui  tenoient  à cette  fommité. 


Le  17  de  Juillet,  & les  jours  fuivans,  l’altération  a fait  de 
nouveaux  progrès  foit  dans  la  branche  , foit  dans  les  feuilles. 
Celles -Cl  ont  paru  le  deflécher  de  plus  en  plus  ; & même 
dans  leurs  deux  lurfaces.  Les  pédicules  ont  noirci.  Toute  la 
partie  ce  la  branche  qui  repofoit  fur  le  coton  , a pris  unc 
teintc  de  noir  plus  foncée:  les  fibres  de  l’ccorce  fe  font  mon- 
trées Ions  l’afpecl  de  petites  rides  longitudinales.  Mais,  ce  qu’il 
importe  e plus  que  je  fjiTe  remarquer;  c’ell  que  ces  altérations 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  IL  Suppl. 


483 


fl  confidérables  de  la  branche  & des  feuilles  , étoient  exa^le- 
ment  renfermées  dans  l’étendue  de  la  couche  de  coton.  Tout 
ce  ijui  débordoit  cette  couche  paroilToit  fain.  Il  faut  même 
que  l’altération  de  la  branche  ne  fût  pas  profonde,  puifque  les 
feuilles  de  fa  fommité  ne  femhloient  point  du  tout  fouffrir. 
Au  refte , j’avois  laiffé  ces  jeunes  feuilles  à elles  - mêmes  , 8c 
je  n’avois  alfujetti  fur  le  coton  que  celles  qui  étoient  parvenues , 
ou  à-peu-près  à leur  parfait  accroiiïement. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  expérience. 
H me  fiiffira  de  dire  , que  dans  le  cours  des  mois  d’Août  & 
de  Septembre , le  dépérilfement  de  la  branche  & des  feuilles 
a augmenté  graduellement.  La  branche  efl  tombée  enfin  dans 
une  forte  de  marafme  ; il  en  a été  de  même  de  la  plupart  des 
feuilles , & plufieurs  fe  font  détachées  de  la  branche.  Mais  le 
mal  ne  s’eft  point  propagé  vers  l’origine  de  la  branche , 8c  n’a 
point  outrepaffé  de  ce  côté-là  le  bord  de  la  couche  de  coton. 

Le  jour  que  j’avois  commencé  cette  expérience  fur  les  feuilles 
de  Prunier  , j’en  avois  commencé  une  femblable  fur  les  feuilles 
de  l'Abricotier. 

Le  j6,  CCS  feuilles  ne  montroient  encore  aucune  altération 
fenfible  non  plus  que  la  jeune  branche  qui  les  portoit.  Je  ferai 
remarquer  ici  au  fujet  des  feuilles  de  VAbricutier , que  leur  fur- 
face  inférieure  n’efl  point  inégale  comme  celle  des  feuilles  du 
Prunier;  elle  cft  très -unie,  très-liffe,  8c  un  peu  luflrée;  mais 
elle  ne  l’efl  pas  à beaucoup  près  autant  que  la  furface  oppo- 
fée  , & fa  couleur  eft  plus  ou  moins  pâle. 

Les  jours  fuivans  , j’ai  commencé  à appercevoir  quelque 
altération  dans  les  feuilles  qui  repofoient  fur  le  coton  : cette 
altération  a accru  graduellement , & m’a  offert  des  particularités 
qui  ont  fort  excité  mon  attention.  J’ai  remarqué  fur  les  feuilles 
P P p 2 
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des  taelics  oblonî^ies  , plus  ou  moins  confidéniblrs -,  & qri 
étoLent  bordées  d’une  bande  noire.  La  feuille  paroiflToit  comme 
deni’chée  au  centre  de  chaque  tache  ; elle  y avoit  pris  une 
couleur  feuille  - morte.  Ces  taches  refTembloicjit  beaucoup  à 
celles  qu'on  voit  fi  fre'quemuient  fur  les  feuilles  de  la  vigne 
qui  ont  fuuiTcrt  raltération  que  les  cultivateurs  nomment  fouine 
ou  bruh'.re. 

Ce  genre  fingulier  d’altération  a fait  journellement  de  nou- 
veaux progrès:  il  a aullî  attaqué  la  branche  elle- même,  qri 
a un  peu  noirci  c;k  & là  ; mais  moins  que  celle  du  Prunier': 
& dans  la  branche  & les  feuilles  de  l’Abricotier  comme  dans 
celles  du  Prunier  , l’altération  a été  conllamment  renfermée 
dans  l’étendue  de  la  couche  de  coton. 

Je  n’ai  pas  tardé  à attribuer  au  coton  la  caufe  fecrette  de 
ces  diverfes  altérations.  Je  le  trouvois  toujours  plus  ou  moins 
humecté  par  la  rofée  , lorfquc  je  venois  le  matin  obferver  mes 
feuilles.  J’ai  donc  conjecturé  , que  l’eau  dont  il  étoit  imbibé , 
étant  échauffée  & réduite  en  vapeur  par  le  foleil , produifoit 
CCS  diifcrentes  altérations.  Cet  effet  remarquable , que  je  n’avois 
pas  prévu  , nous  conduit  à tenter  en  ce  genre  de  nouvelles 
expériences  , qui  très  - probablement  ne  feroient  pas  inutiles  à 
l'agriculture.  Je  ne  les  négligerai  pas , fi  mes  circotifbnccs  me 
le  permettent.  Elles  pourroient  nous  conduire  à découvrir  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  qui  fait  fouvent  bien  des  ravages 
dans  la  vigne  , & les  meilleurs  moyens  de  l’en  preferver. 

Persuadé  de  plus  en  plus  que  je  devois  attribuer  au  coton 
imbibé  des  vapeurs  de  la  nuit , la  caufe  Iccrctte  des  altérations 
que  j’obiérvois  ; j'ai  imaginé  de  le  renfermer  entre  deux  dou- 
bles de  fort  papier  blanc  ; & q’a  donc  été  imniédiateinent  fur 
le  papier  que  j'ai  couché  d'autres  jeunes  branches  de  Prunier 
éc  d'Abricotier.  J'ai  commencé  cette  expérience  le  19  de  Juillet. 
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J’m  eu  bientôt  la  preuve  de  la  vérité  de  ma  conjecture.  Les 
branches  & leurs  feuilles  n’ont  jamais  noirci , & ne  m’ont  ja- 
mais offert  les  mêmes  genres  d’altération  que  j’avois  obfervés 
dans  celles  de  l’expérience  précédente.  Mais  fur  la  fin  du  mois., 
la  couleur  de  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a 
commencé  à changer  fenfiblemcnt.  Ce  changement  me  frappoit 
davantage , lorlqiie  je  comparois  ces  feuilles  avec  celles  qui  les 
avoilinoient  & qui  avoient  été  lailfécs  en  liberté.  Je  ne  pouvois 
point  encore  définir  ce  changenient  ; je  croyois  entrevoir  çï 
& Ik  fur  la  furface  expoféc  au  foleil  une  feinte  jaunâtre.  Mais , 
vers  le  I î d’Août , l’altération  de  cette  furface  cil  devenue  facile 
à caradérifer.  Elle  m’oifroit  qà  & là  des  taches  plus  ou  moins 
grandes  , de  couleur  livide  ou  plombée , & telles,  que  celles 
dont  j’ai  parlé  , Art.  XCIV  de  mon  Livre.  Ces  taches  ont 
augmenté  par  degrés  inlenliblcs,  & les  feuilles  où  je  les  obfer- 
vois  ont  paru  s’animer.  Des  taches  jaunes  repondoient  dans  la 
furface  fupérieure  aux  taches  livides  de  la  furface  oppofée. 


Ce  n'a  été  pourtant  qu'au  bout  d’un  teins  confidérable  que 
la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a paru  fort  altérée: 
il  n’en  réfulte  pas  moins  de  cette  expérience  comme  de  celle 
de  l’.<\rt.  XCIV,  que  cette  furface  ne  fauroit  refillcr  à l’adion  im- 
médiate du  foleil  comme  la  furface  fupérieure.  11  étoit  donc 
bien  elfentiel  que  les  feuilles  pulTent  fe  retourner  pour  mettre 
leur  futlàce  intérieure  à l’abri  du  foleil. 


Les  feuilles  de  l’Abricotier  , dont  la  furface  inférieure  cil , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué , un  peu  luitréc  , n’ont  pas  foulfert 
autant  de  l’adion  du  foleil , que  celles  du  Prunier  : elles  l’ont 
foutenue  beaucoup  plus  long-tems  fans  paroître  en  fouft'rir  ; <Sc 
il  en  iroit  apparemment  de  même  des  feuilles  de  toutes  les 
efpcces  dont  la  furface  inléricure  ell  plus  ou  moins  l;iie  ou  un 
peu  luilrée.  11  faudroit  donc  étendre  cette  expérience  à nn 
certain  nombre  d’efpeces  différentes , Sc  je  ne  laiirois  ü'op  y 
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inviter  les  Amateurs.  Je  1rs  invite  fur-tout  k obferver  au  microf- 
cope  les  portions  de  l’écorce  inférieure  que  le  foleil  rend  livi- 
des, & en  particulier  l’état  des  glandes  corticales  renfermées 
dans  ces  portions. 

IV.  En  traitant,  Art.  LIII,  des  caufes  du  retournement  des 
feuilles  & du  repliement  des  tiges  & des  branches , j’ai  fait 
Etd  ,compa.  remarquer  ; que  la  chaleur  direéle  du  foleil  a beaucoup  plus 
q'u’on^c  au*  d’influcnce  l'ur  ces  mouvemens , en  apparence  fpontancs , que 
Ve  à l'oni.  de  l’air.  J’ai  cité  à ce  fujet  des  expériences  du  Préfident 

Bon  , de  la  fociété  de  Montpellier , par  lefquelles  ce  fçavant 
Naturalise  avoit  prétendu  prouver  que  la  chaleur  direéle 
du  foleil  en  Été  c(l  ordinairement  double  de  celle  qu’on 
éprouve  à l’ombre.  Je  vais  rapporter  le  précis  de  ces  e.xpé- 
riences  d’après  le  fccretaire  de  la  fociété. 

Experien-  De  toutcs  les  expériences  de  M.  Bon  , dit  M.  de  Ratte  (t) , il 
Eün  cd-  réfulte  en  général  : „ qu’à  Montpellier  , pendant  l’Été , la 
1«  de  1 Au-  ,,  chaleur  du  foleil  fait  monter  ordinairement  la  liqueur  du 
„ thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à une  hauteur  double 
„ de  celle  qu’un  pareil  thermomètre  marque  à l’ombre  , en 
„ comptant  du  point  de  la  congélation  ; c’eft-à-dire , que  fi 
„ un  thermomètre  à l’ombre  & à l’air  libre , marque  quinze , 
„ vingt , trente  degrés  au-defius  de  la  congélation , il  en  mar- 
„ quera  trente.,  quarante,  foixante,  ou  à très-peu  de  chofeprès, 
„ lorfqu’il  fera  expofé  au  foleil  depuis  midi  jufqu’à  trois  heures”. 

M.  de  Ratte  ajoute  ; qu^t  efi  très-rare  que  pendant  l'Eté 
la  chaleur  du  foleil  fuit  plus  grande  que  le  double  de  la  cha- 
leur qu'on  éprouve  à t'ombre.  11  n’en  cite  qu’un  feul  exemple: 
„ le  30  de  Juillet  170^»  dit-il,  le  thermomètre  de  M. 
„ Amontons  marquoit  à l’ombre  cinquante-huit  pouces  qua- 
4,  tre  lignes  & demie , ce  qui  revient  à trente-un  deg.  de  M.  de 

(i)  AJJimbUe publique  de  lafoàe'té royale  de  Dfontpellier , du  s Désciubre  1745. 


Sur  la  cha- 
leur directe 
dn  foleil  en 
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„ Reaumur;  & au  foleil  foixante-treize  peuccs  ou  quatre-vingt 
„ degrés  de  Reaumur  , terme  de  l’eau  bouillante 


„ Il  en  va  tout  autrement  pendant  l’hiver,  continue  l'IIif- 
torien  : „ la  chaleur  directe  du  foleil  eft  beaucoup  plus  grande, 
„ par  rapport  à celle  qu’on  éprouve  à l’ombre  : elle  ell  ex- 
„ primée  par  un  nombre  de  degrés  au  moins  triple , qud- 
„ quefois  fextuple  de  celui  que  le  thermomètre  marque  à 
„ l’ombre”. 


Tel  eft  le  réfultat  général  des  expériences  thermométriques 
de  IM.  Bon  : mais  une  chofe  bien  eflentielle  manque  entièrement 
au  récit  de  l’Hiltorien  : il  ne  nous  dit  point  les  précautions 
que  robfcrvateur  avoit  prifes  pour  faire  l’expérience.  On  fe 
borne  à nous  dire,  „ qu’il  avoit  expofé  dircclcment  un  ther- 
„ mometre  de  Reaumur  aux  rayons  du  foleil  dans  un  beau 
„ jour  d’Été  , & qu’il  avoit  comparé  le  degré  que  marquoit 
„ ce  thermomètre  à celui  que  marquoit  un  pareil  thermo- 
„ métré  expofé  à l’ombre , à l’air  libre  , & tourne  vers  le 
nord  ”.  Or  , on  ne  fauroit  douter  aujourd'hui  que  robfcrva- 
teur  n’cùt  oublié  la  précaution  la  plus  importante  , celle  d’i- 
foler  parfaitement  la  boule  de  fes  thermomètres.  Si  l’on  prend 
cette  précaution , on  aura  des  réfultats  qui  ne  s’accorderont 
point  avec  ceux  de  M.  Bon  , & qui  en  différeront  confidé- 
rablement.  Les  thermomètres  expofés  au  foleil  ne  fe  tiendront 
pour  l’ordinaire  en  Été , que  deux , trois  ou  quatre  degrés  plus, 
haut  que  ceux  qui  feront  expofés  à l’ombre.  L’expérience 
en  a été  faite  par  plufieufs  bons  Phyficiens,  & je  l’ai  répétée* 
moi -même  très-fouvent.  Je  l’avois  faite  autrefois  à Thonex 
fans  ufer  de  cette  précaution  : mon  thermomètre  expofé  aux 
rayons  du  foleil  étoit  couché  horifontalement  fur  une  plate- 
bande  de  jardin,  & j’eus  le  même  réhiltat  que  M.  Bon.  Ce 
thermomètre  s’éleva  à cinquante-deux  degrés  , tandis  que  ce- 
lui qui  étoit  à l’ombre  ce  fe  tenoit  qu'aux  environs  du  vingt- 
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fix.  Mes  thermomètres  étoient  d'efprit  - de  - vin , & je  ferai 
remarquer  à cette  occafioii  que  M.  de  Katte  ne  nous  dit 
point  non  plus  quelle  ctoit  la  liqueur  des  thermomètres  de 
]\1.  Bon.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’ils  étoient  d'efprit-de- 
viii;  car  fes  expériences  datent  de  1737,  & les  thermomè- 
tres que  conlUuü'üit  alors  M.  de  Reaumur  étoient  d’clprit- 
de-vin. 

lU.  de  I.Lc,  mon  célébré  compatriote,  cil  de  tous  les  Phy- 
ficiens  celui  qui  a le  plus  approfondi  cette  matière  Sc  donné 
les  meilleures  régies  pour  procéder  bien  dans  les  expériences 
tliermomttriques.  Conlultez  en  particulier  les  paragraphes 
quatre  cent  trente-trois  & fuivans  de  (on  important  ouvrage, 
fur  les  fiiüii if  cations  de  t Atjnof/./jcre  , publié  à Geneve  en  1772. 
ün  lait  combien  la  patience,  ladrelfe  ét  la  fagacité  de  l’Au- 
teur brillent  dans  cet  écrit,  honoré  d’ailleurs  de  l’approbation 
d'une  des  plus  iiluilres  Académies  de  l’Europe. 


Je  placerai  ici  quelques  obfervations  thermométriques  que 
j’ai  moi-méme  faites  pendant  l'Été  de  1777,  dans  la  vue  de 
comparer  exadement  la  chaleur  directe  du  foleil  avec  celle 
qu'on  éprouve  à l’ombre.  Elles  lulHront  pour  prouver  com- 
bien M.  Bon  s’étoit  trompé  dans  les  rél'ultats.  Mes  ther- 
momètres, conllruits  fur  les  principes  de  .M.  de  Reaumcr,  font 
de  mercure , bien  calibrés  él;  bien  purgés  d’air.  Le  tube  e:t 
applique  fur  une  planchette  de  bois  de  lapin,  iSc  fon  extré- 
mité inférieure  déborde  celle  de  la  planchette  d’environ  huit 
à dix  lignes.  La  boule  ell  donc  parfaitement  ifoléc  éc  ne  fau- 
roit  participer  le  moins  du  monde  à la  chaleur  que  contrade 
le  buis.  De  pareils  tlicrmometres  ont  été  mis  en  expérience  fur 
deux  faces  oppoVées  d’un  grand  If  taillé  en  pyramide  ét  planté  au 
milieu  de  la  terraÜ'e  de  ma  maifon  à Centhod.  Et  afin  que 
ks  thermomètres  ne  rcpofalfent  pas  immédiatement  contre  1 If, 
ÿc  ne  participallent  que  le  moins  qu’il  léroit  pcHible  à la  cha- 
leur 
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leur  qu’il  pcuvoit  réfléchir,  j’ai  fiché  horifontalemcnt  dans  S 
Ton  épaill'cur , à la  hauteur  de  cinq  à lix  pieds  au-dcfl'us  du 
terrein , de  petites  tringles  de  bois  d’environ  un  pied  & demi  ou 
deux  de  longueur,  & (j’a  été  à l’extrémité  de  ces  tringles  que 
j’ai  fufpendu  mes  thennometres.  Les  uns  étoient  expofés  au 
midi  & au  foleil  direct  ; les  autres  au  nord  & à l’ombre. 

Un  coup  d’œil  jette  fur  la  table  fuivante  fera  juger  des  ré- 
l'ultats. 


Juillet  17.  I h.  therm.  à l’ombr.  2Ç 
Barom.  a 5.  p.  ii.  lig. 


- dc^ 

y UCçj. 

au  fol.  27  ?. 


19.  I h à l’ombr.  23. 

au  fol.  24. 


22.  3 h à l’ombr.  2r  i. 

au  fol.  24. 

23.  I h à l’ombr.  21. 


au  fol.  26. 


Barom.  27.  p. 


Août  8>  I h.  à l’ombr.  20  L 
au  fol.  25  I. 

12.  2 h.  à l’ombr.  23. 

au  fol.  29. 


13.  I h.  à l’ombr.  23  i. 

au  fol.  27  |. 

On  voit  par  cette  table,  que  le  23  de  Juillet,  le  thermo- 
mètre placé  à l’ombre  fe  tenoit  cinq  degrés  plus  bas  que  celui 
qui  étoit  expofé  au  foleil,  & que  le  12  d’Août,  la  différence 
entre  les  deux  thermomètres  alloit  jufqu’à  lix  degrés.  Je  fa- 
Vüis  néanmoins  que  de  bons  Obfervateurs  n’avoient  trouvé 
Tome  IL  Q.q  q 
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cette  ditTcrcr.ee  que  de  deux  à trois  degrés.  J’en  conclus  donc» 
que  malgré  les  précautions  que  j'avois  prifes  pour  ifoler  mes 
thermomètres  , la  chaleur  de  TIT  fe  faifoit  encore  fentir  au 
thermomètre  expofé  au  midi.  Je  pris  donc  un  troilieme  ther- 
momètre que  je  fufpcndis  à un  fil  fur  la  même  terraffe  , & k 
deux  toifes  de  l’If  , & que  je  laiflai  expofé  au  foleil  dircéb 
pendant  cinq  à fix  minutes,  & à la  même  élévation  au-delTus  du 
terrein.  La  table  qui  fuit  préfente  les  réfultats  de  ces  nou- 
velles übfervations. 

Août  13.  I h.  therm.  à l’ombr.  23  f.  deg. 

au  fol.  275.  barom.  27.  p.  1. 1. 
au  fol.  plus  iiblé.  2 f . 

14.  1 h.  . . . àrombr.,2  3 

au  fol.  27  J. 
au  fol.  plus  ifolé.  2 1 

“I  2 h.  ...  à l’ombr.  24 

au  fol.  2 g i. 
au  foL  plus  ifolé.  2 ^ i. 

Ainsi  la  chaleur  direcTe  du  foleil  en  Eté  ne  diffère  que  très- 
peu  d.ans  nos  contrées  de  celle  qu’on  éprouve  à l’ombre;  & 
Ton  peut  juger  par  cette  dernicre  table  , combien  on  doit  fc 
rendre  attentif  dans  les  obfervations  thermométriques  , à Tin- 
fluence  fterette  des  abris.  Un  If  ne  paroît  gueres  propre  à 
réfléchir  à un  pied  & demi  une  chaleur  fcnfible  ; & pourtant 
on  voit  p.ir  mes  tables  quil  influoit  bien  plus  qu’on  ne  Teùt 
füupqonné  fur  l’élévation  du  thermomètre.  Ceci  me  donne  lieu 
de  propofer  aux  Phyiiciens  d’inliituer  une  fuite  d’expériences 
diredes  pour  déterminer  d’une  maniéré  plus  ou  moins  pré- 
cife , le  degré  d’influence  des  abris  & de  dilférens  abris  fur  Té- 
lévation  du  thermomètre.  Je  dirai  comment  je  conçois  qu’on 


Digitized  by  Google 


DES  Feuilles.  IL  Suppî.  49 1 

devroit  procéder  dans  ces  expériences.  Il  faiidroit  fe  pro- 
curer un  certain  nombre  de  thermomètres  bien  calibrés  & 
exactement  comparatifs  ; les  ranger  tous  fur  la  même  ligne 
& à la  même  hauteur , à l’expofition  du  midi , & placer  der- 
rière ces  thermomètres  à differentes  diflanccs  déterminées  des 
planchettes  de  bois  de  fapin  bien  uni , les  unes  verticales , 
les  autres  plus  ou  moins  inclinées  en  divers  feus , éc  tenir 
un  régiltre  exaét  des  degrés  de  tous  ces  tlicrmomctres  : Sc 
parce  que  la  nature  particulière  des  abris  peut  influer  fur  le 
degré  de  chaleur  comme  leur  poCtion  & leur  dillance  ; je 
voudrois  qu’on  plaçât  derrière  les  thermomètres  des  plan- 
chettes de  différens  bois  plus  ou  moins  durs  & plus  ou  moins 
polis.  Je  voudrais  encore  qu’on  employât  des  planchettes  de 
matières  plus  dures  que  le  bois,  & fufccptibles  d’un  plus  beau 
poli , comme  les  pierres  & les  métaux.  Des  vernis  de  dift'érentes 
qualités  pourroient  encore  donner  des  réfultats  intéreffans.  De 
femblables  expériences  ne  font  pas  indifférentes  au  perfec- 
tionnement de  l’Agriculture  & de  la  Phyfique  générale , Sc  il 
feroit  poflible  qu’elles  nous  nianifeftaffcnt  dans  certains  corps 
des  propriétés  Iccrettes  qu’on  n’y  avoit  pas  foupçonnées. 

V.  Les  monftrv.ofitês  végétales  ne  font  pas  moins  dignes  de 
l’examen  réfléchi  du  Phyficien  que  les  vwnftnwfités  animales; 
& les  unes  comme  les  autres  peuvent  répandre  beaucoup  de 
jour  fur  la  théorie  de  la  génération.  J’ai  produit  dans  les 
Art.  LXXI . LXXII  , LXXIII  , LXXIV  , LXXV  , CVU  , 
CVIII , un  grand  nombre  d’exemples  plus  ou  moins  frappans 
de  monflruüütés  végétales , & je  me  fuis  arrêté  quelque  tems 
à les  décrire.  J’ai  prélumé  que  les  Phyficiens  qui  s’occupent 
de  l’origine  des  corps  erganifés , Sc  fur-tout  de  la  gmndc  queC- 
lion  de  la  formation  des  Jlhnjlres,  me  fauroient  gré  de  ces 
détails.  Je  me  fuis  étendu  en  particulier  fur  une  monllruofité 
fort  remarquable,  qui  n’eft  pas  bien  rare  dans  les  feuilles  du 
t bon-fleur \t  (LXXII,  CVIU. ) & qui  conflfle  principalement 

Q.q  q a 
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dans  de  petites  feuilles  façonnées  en  maniéré  de  cornet  ott 
d’entonnoir  qui  végètent  fur  la  feuille  principale. 

Rn  Juin  i77ff  , j’ai  obfervé  fur  une  feuille  àtjCbicorêe  de 
jardin  , une  monftruofité  d’un  genre  analogue  ‘à  celui  des 
nionitruofués  du  Chou-Jieur , Si  qui  mérite  bien  que  je  la 
décrive. 

La  feuille  principale  (PI.  Fig.  \.  FFF.)  avoit 

environ  huit  pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Vers 
le  milieu  de  fa  longueur,  & du  milieu  de  l’épaid'eur  de  la  grode 
nervure  ( NN.  ) fur  la  furfate  intérieure  partoit  une  petite 
feuille  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir  (E).  Cet  entonnoir 
étoit  porté  par  un  pédicule  clBlé  (P.)  , cylindrique , long  de 
feize  lignes.  L’ouverture  de  l’entonnoir  étoit  elliptique  : le 
grand  diamètre  avoit  6 i lignes;  le  petit  4-’  lig.  il  étoit  coupé 
obliquement  : la  plus  grande  longueur  étoit  de  douze  lig.  la 
moindre  de  lix.  Le  tilfu  de  fon  extérieur  (e)  imitoit  celui  de 
la  furface  inférieure  de  la  feuiile  principale  : le  tilTu  de  fon 
intérieur  ( i ) reirembloit  à celui  de  la  furface  iupéricurc  de  la 
même  feuille.  Les  nervures  étoient  donc  eu  relief  fur  l’extérieur 
de  l’entonnoir,  & en  creux  dans  l’intérieur.  Il  y avoit  encore, 
relativement  à la  couleur , entre  le  dehors  & le  dedans  de  l’en- 
tonnoir,  la  même  diticrencc  qu’on  obfervoit  entre  la  couleur 
de  la  liirlatc  inléricure  de  la  grande  feuille  & celle  de  la  fur- 
tace  oppofée.  Au  relie  , le  pédicule  de  la  feuiile  en  enton- 
noir formoit  un  angle  allez  aigu  avec  la  grolTc  nervure  de 
la  principale  feuille , &.  cet  angle  regardoit  l’cxtréniité  fupé- 
rieure  de  celle-ci 

Je  ferai  ici  une  remarque  qui  ne  paroitra  pas  indifférente 
aux  Naturaliftes  qui  s’occuperont  de  la  ligure  des  feuilles. 
Ckew  avoit  apperçu  le  premier , que  dans  les  feuilles  rondes 
ou  à peu  près  rondes,  le  pédicule  étoit  cylindrique,  & qu'il 
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étoit  plus  ou  moins  «pplati  dans  les  feuilles  plus  ou  moins 
alongées.  Notre  petite  feuille  en  entonnoir  fuivoit  bien  la 
même  loi  ; car  les  contours  de  l’entonnoir  approchoient  fort 
de  la  figure  circulaire.  Les  feuilles  en  entonnoir  du  Chou-Heur , 
(Art  LXXU)  étoient  aufli  portées  fur  une  tige  cylindrique. 

Je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd'hui  fur  l’origine  de  ce» 
monllruofités  fingulieres  que  je  ne  l’étois  en  17^2.  Nous  avons 
vu , art  LXXVIII , que  les  feuilles  des  herbes  peuvent  dans 
certaines  circonftances  poulTer  des  racines  , & même  en  très- 
grand  nombre  : elles  peuvent  donc  pouffer  aulli  d'autres  feuil- 
les. Mais  d’où  vient  la  forme  alTez  bifarre  de  ces  feuilles  qui 
naiffent  fur  la  feuille  principale  dans  le  Chou-fleur  & la  Chi- 
corée : pourquoi  afteclcnt-elles  aifez  conflamment  la  forme  de 
cornet  ou  d’entonnoir?  ün  apperçoit  bien  que  çette  forme  fi 
linguliere  peut  dépendre  de  celle  du  pédicule  : mais  pourquoi 
le  pédicule  ell-il  cylindrique  » & comment  arrive-t-il  encore 
qu’il  produit  en  s’épanouilfant,  une  feuille  en  cornet,  au  lieq 
de  produire  une  feuille  ronde  & applatie  ? On  ne  va  pas  loin 
dans  la  Phyfique  organique  fans  rencontrer  nombre  de  petits 
faits  donc  l’e.vplication  fe  refufe  à nos  connoiffances  ac'luellcs.. 
Ne  nous  preffons  pas  de  chercher  des  e.xplications  avant  que 
d'avoir  rafl'emblé  allez  de  faits  analogues..  Ce  fera  du  rappro- 
chement & de  la  comparaifon  des  laits  que  jailliront  les  traits 
de  lumière  qui  nous  éclaireront  fur  les  caufes  fecrettes  dç 
cés  faits.  ^ 

VI.  L’iTioLEMENT  cfi:  un  autre-  fait  de  Phyfique  végétale , 
dont  l’explication  feroit  d’autant  plus  à defirer  qu’il  tient 
par  des  rapports  plus  direds  à la  Phyfique  générale.  J’avois 
déjà  allez  prouvé,  art.  LXX1X,CXI1I,  que  Vetsokment  dépend 
principalement  de  l’obfcurité  plus  ou  moins  profonde  dans  la. 
quelle  on  éleve  les  Plantes.  Je  fuis  revenu  de  nouveau  à élu-, 
dier  ce  curieux  phénomène  végétal  pour  tacher  de  découvrit 
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par  quelle  voie  la  lumière  influe  fur  la  couleur  & les  pro- 
portions des  végétaux;  & dans  cette  vue,  j’ai  foit  en  177^ 
& 1777  bien  des  c.xpériences  que  je  renvoie  à publier,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  encore  été  pouflées  allez  loin.  Je  dirai  feu- 
lement , que  leurs  réfuitats  les  plus  efl'entiels  ont  été  conformes 
à ceux  de  mes  anciennes  expériences , & qu’ils  ont  concouru  à 
établir,  que  l’étiolement  elt  d’autant  plus  conlîdérable  que  l’obf- 
curité  elt  plus  parfaite.  J’ai  employé  dans  ces  nouvelles  expérien- 
ces des  papiers  & des  verres  différemment  colorés.  11  m’avoitparu 
intérell'unt  de  l'avoir  quels  changemens  réfulteroient  du  palfage  de 
la  lumière  par  des  milieux  qui  la  modifieroient  ou  l’intercep- 
teroient  plus  ou  moins.  J’avois  déjà  indiqué  aux  Phyficiens  co 
procédé  dans  un  mémoire  en  forme  de  lettre  (r) , que  j’avois 
publié  en  Avril  1774,  dans  le  Journal  de  P hyjîque  de  l’Abbé 
Rozier.  Je  ne  détacherai  aduellement  de  mes  Journaux  que 
deux  ou  trois  e.xpéri  ences  qui  n’exigent  pas  d’être  répétées 
pour  qu’on  foit  alluré  de  la  certitude  de»  réfuitats  particu- 
liers qui  en  découlent. 

J’ai  rendu  compte  dans  mon  Livre,  art  LXXIX,  d’une  ex- 
périence que  j’avois  tentée  fur  un  bouton  de  vigne  introduit 
avant  la  poulie  dans  un  tube  de  1er  blanc , ouvert  par  le 
bout  fupéricur , &c.  J’ai  dit  qu’il  étoit  forti  de  ce  bouton  une 
tige  fort  droite,  d’un  blanc  très- vif  & qui  portoit  à fon  ex- 
trémité lupérieure  de  très-petites  feuilles  d'un  verd  jaunâtre  , &c. 


Sur  la  fin  de  Mars  i77<)  , j’ai  répété  cette  expérience  en 
variant  un  peu  les  procédés.  J’ai  fait  conltruirc  une  fuite  de 
tubes  de  fer  blanc  qui  pouvoient  s’emboîter  les  uns  dans  les 
autres  comme  des  tuyaux  de  lunettes.  Leur  diamètre  étoit  d’un 


(O  Lettre  fur  les  moyens  de  confervet 
dlvcrfes  cfpeces  d’infccics  & de  Poi^bn^ 
dans  les  cabinets  d’Hilloire  Naturelle  ; lui 
le  bel  Biur  do.nt  les  Lhami  1511005  fe  co. 
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pouce  & demi.  J’ai  pratiqué  fur  les  côtés  de  ces  tubes  des 
fenêtres  d’un  pouce  & demi  ea  quarré,  que  j’ai  garnies  d’un 
verre  fort  trani'parent  Chaque  tube  avoit  fur  une  de  fes  faces 
une  pareille  fenêtre  , & j’ai  été  le  maître  d’augmenter  ou  de 
diminuer  à volonté  le  nombre  de  ces  fenêtres  & de  les  diri- 
ger relativement  à mon  but.  Je  l’ai  été  aulTi  de  prolonger  le 
tube  proportionnellement  à l’accroillement  de  la  Plante.  J'ai 
eu  foin  de  le  recouvrir  de  mouife  , afin  qu’il  ne  contractât 
pas  une  trop  grande  chaleur  par  l’adion  du  foleil  ; & je  l’ai 
alTujetti  fortement  contre  une  perche  plantée  au  pied  du  fep. 
Ç a été  fous  un  femblabic  tube  que  j’ai  introduit  trois  boutons 
de  vigne  pluficurs  femaines  avant  leur  épanouifTement.  L’ex- 
trêmité  fupcricure  du  tube  elt  toujours  demeurée  ouverte  ; je 
n’ai  pas  voulu  intercepter  toute  communication  avec  l’air  ex>«- 
térieur. 

Au  bout  dé  fix  mois  (x)  ,j’ai  levé  Pappareil  pour  examiner 
attentivement  l’état  du  fep.  D’un  des  trois  boutons  étoit  forti 
un  jet  principal  de  dix  pieds  cinq  pouces  de  longueur , fur 
dix  - huit  lignes  de  circonférence  à fon  origine.  11  avoit  poulTé» 
çà  Sc  là  des  feuilles  qui  s’étoient  détachées  d’elles -mêmes  de 
la  Plante  , à l’exception  de  celles  qui  couronnoient  fa  fommité. 
Ces  demieres  ctoient  jeunes  encore  : leur  couleur  étoit  un. 
verd  tendre , très  - lullré  & précifément  femblable  à celui  des 
jeunes  pouffes  du  Printemps.  Dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  le  jet  lui- même  étoit  d’un  verd  jaunâtre  : il  ne  s’etoit 
point  endurci  , & préfentoit  des  caraéleres  plus  ou  moins  mar- 
qués d’étiolement.  Mais  , ce  qu’il  offroit  de  plus  remarquable,, 
c’étoit  la  forte  coloration  de  fon  écorce  dans  les  endroits  qui 
répondoient  aux  fenêtres.  Ces  endroits  étoient  d’un  verd  brun 
foncé , qui  tranchoit  fortement  avec  la  couleur  pâle  des  parties 
voifines.  J’ai  mefuré  avec  un  compas  ces  endroits  fi  fortement 
colorés , & j’ai  trouvé  qu’ils  égaloicnt  précifément  la  hauteut 
(1)  Le  2}  Septembre, 
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des  fenêtres.  ( PL  XXXII , Fig.  2 , a , ).  On  ne  pouvoit 

donc  méconnoître  ici  l'influence  de  la  luniiere. 

Ce  jet  m’a  offert  une  autre  particularité  non  moins  remar- 
quable : il  étüit  coloré  d’un  rouge  alfez  vif  dans  fa  partie  in* 
fericurc  , fur  une  longueur  de  vingt-lix  pouces  ; & ce  qui  étoit 
bien  lingulier  , cette  belle  couleur  rouge  ne  s'obfervoit  que  fur 
le  côté  du  jet  qui  répondoit  à la  • face  du  tube  que  j’avois  re- 
couverte de  iUüulTe  ; car  je  dois  faire  remarquer  ici , que  je 
n’avois  appliqué  la  Moulfe  que  fur  la  face  du  tube  qui  ctoit 
expofée  au  foleil  : les  autres  faces  étoient  à l’abri  de  ces  rayons 
par  un  mur  contre  lequel  le  tube  étoit  appuyé  dans  toute  la 
longueur. 

Des  deux  autres  boutons  étoient  fortis  deux  petits  jets  beau- 
coup plus  étiolés  que  le  précédent.  Le  plus  long  n’avoit  que 
quatre  pieds  de  longueur  fur  fept  lignes  de  circonférence  à 
fon  origine.  Leur  couleur  étoit  un  jaune  pâle  ; mais  ils  étoient 
colorés  de  verd  dans  les  endroits  qui  répondoient  aux  fenêtres. 

Un  de  ces  jets  étoit  d’un  alfez  beau  rouge  dans  fa  partie 
inférieure  , & fur  une  hauteur  de  trois  pouces.  Cette  teinte 
régnoit  également  de  tous  cotés.  Le  plus  petit  jet , qui  étoit 
fort  grêle , n’étoit  point  coloré  en  rouge  à fa  bafe.  Ils  avoient 
tous  deux  poulie  des  feuilles  qui  étoient  tombées , & il  n’en 
rellüit  plus  que  deux  ou  trois  à la  fommité. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à répéter  fur  la  vigne  l’e.xpérience 
que  je  viens  de  rapporter  : je  l’ai  tentée  encore  fur  le  Cérifi,r. 
flrécifémcnt  dans  le  même  tems  , c'cll-à-dire  , fur  la  fin  de 
Mars  i77<î,  j’ai  choifi  deux  branches  de  l’année  précédente, 
dont  les  boutons  m’ont  paru  bien  conditionnés  ; & j’ai  in- 
troduit l’extrémité  de  chaque  branche  dans  un  tube  de  fer 
blanc  fcmblable  au  précédent , qui  a été  maintenu  dans  unç>^ 
lituation  verticale  à l'aide  d’une  perche,  & que  j’ai  recouvert 
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âe  même  en  grande  partie  de  MoufTe , pour  que  le  foleil  ne  — 1-— — 
réchauffât  pas  trop. 

Le  24  de  Septembre , j’ai  enlevé  les  tubes , & obfervé  avec 
foin  l’état  des  branches  qui  avoient  crû  dans  cette  prifon.  Je 
délignerai  par  les  lettres  A & B , les  deux  Ccriliers  qui  ont 
fait  le  fujet  de  cette  troilienic  expérience,  & qui  n’avoieut  etc 
tranfplantés  que  depuis  deux  ans. 

A,  avoit  pouffé  fous  le  tube  une  branche  d’un  pied  de 
longueur  & d’un  pouce  de  circonférence  à fon  origine.  Sa 
couleur  étoit  un  verd  jaunâtre.  Sa  fommité  étoit  noire , & elle 
avoit  fouffert  une  dccurtation  d’un  pouce  & demi.  Elle  avoit 
pouffé  divers  boutons  , qui  paroiflbient  bien  nourris  , & qui 
n’étoient  dillans  les  uns  des  autres  que  d’environ  douze  à 
quinze  lignes.  Le  Ccrilier  avoit  pouffé  hors  du  tube  ou  en 
pleine  liberté  fix  maitreffes  branches , dont  la  plus  longue  avoit 
un  pied  neuf  pouces , fur  dix-neuf  lignes  de  circonférence , & 
la  ditlance  entre  les  boutons  étoit  la  même  que  dans  la  bran- 
che étiolée.  Le  tube  fous  lequel  cette  derniere  avoir  pris  fon 
accroiffement  n’avoit  qu’une  feule  fenêtre  , c^  l’écorce  étoit 
bien  colorée  vis-à-vis  de  cette  fenêtre  : fa  couleur  étoit  là 
d’un  verd  brun. 

B , deux  branches  s’étoient  développées  fous  le  tube , dont 
la  plus  longue  avoit  treize  pouces  fur  neuf  lignes  de  circonfé- 
rence à fa  bafe.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  de  A. 

Leur  fommité  avoit  pareillement  noirci , & foullert  une  décur- 
tation qui  alloit  ici  à trois  pouces.  Les  boutons  étoient  égale- 
ment bien  nourris  , mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre. 

Quatre  maitreffes  branches  s’ctoicot  développées  hors  du  tube  : 
la  plus  longue  avoit  un  pied  fept  pouces  , & dix-neuf  lignes 
de  circonférence. 

Tome  IL  R r r 
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Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qu’avoient  pouffé  les  branches  que 
j’avois  forcées  à croître  fous  les  tubes  ; parce  que  toutes  s'é- 
toient  détachées  de  leur  fujet. 

Les  deux  branches  de  Cerifier  fur  Icfqiielles  j'avois  tenté 
cette  expérience  , avoient  été  taillées  récemment  ,•  j’ai  cru  de- 
voir la  répéter  fur  des  branches  de  même  efpece  & de  même 
ùgc , qui  u’eulfent  point  été  taillées.  Dans  cette  vue  j’ai  choifi 
au  commencement  d’Avril  1777,  fur  un  jeune  Cerifier  deux 
branches  bien  garnies  de  boutons  dans  toute  leur  longueur,  j’ai 
introduit  ces  deux  branches  dans  deux  tubes^  de  1er  blanc 
femblables  à ceux  que  j'ai  décrits  ci-delfus.  Une  des  branches 
a été  laillée  dans  fa  lituation  verticale  ; l’autre  a été  inclinée 
en  embas.  J’ai  recouvert  en  entier  les  tubes  d’une  épailTe  cou- 
che  de  Moufle , & j’ai  bouché  toutes  les  Icnêtres  au  moyen 
d'une  enveloppe  de  toile  cirée  noire.  L’extrémité  fupérieure 
du  tube  vertical  a été  de  même  recouverte  de  deux  doubles 
de  forte  toile  cirée,  qui  en  bouchoit  entièrement  l'ouverture; 
mais  le  tube  ell  demeuré  ouvert  par  le  bas.  Les  deux  ouver- 
tures de  l’autre  tube  , du  tube  incliné , ont  été  bouchées  exac- 
tement par  deux  ou  plufieurs  doubles  de  la  même  toile  cirée. 
La  branche  emprifonnée  dans  ce  tube  n'avoit  donc  aucune  com- 
munication avec  l’air  extérieur  ni  avec  la  lumière. 

Vers  la  mi-juillet , j’ai  enlevé  les  tubes  pour  reconnoître 
l'état  des  branches.  J’ai  vu  qu’elles  avoient  pouffé  çà  Sc  là  un 
grand  nombre  de  petites  ieuiües  qui  avoient  noirci  & qui  s’é- 
toient  defléchées  fur  la  branche.  La  branche  verticale  avoit 
été  rompue  par  accident , & il  étoit  forti  du  bout  fupérieur 
un  peu  de  gomme.  Elle  paroifloit  s’être  dcfiéchée  à ce  bout. 
La  branche  inclinée  avoit  lî)uffert  une  décurtation  qui  s'éten- 
doit  à plufieurs  pouces.  Là  le  bois  étoit  fec;  mais  il  étoit  plein 
de  vie  dans  le  relie  de  la  branche  , & avoit  commencé  à 
pouffer  quelques  petits  boutons  d'un  blanc  vif. 
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Je  ne  me  prefTerai  pas  de  tirer  des  conclurions  générales 
des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  : elles  n’ont  été  ni 
alTez  répétées  ni  alFez  variées  ; mais  je  dirai  bien  , qu’il  eil 
alTez  remarquable  , que  la  brandie  qui  avoit  etc  privée  de  toute 
communication  avec  l’air  extérieur  , & qui  avoit  été  renfermée 
dans  une  prifon  fi  étroite  , n’ait  pas  laille  d’y  faire  des  pro- 
ductions. 


Toutes  les  expériences  fur  l’étiolement  que  j’ai  tentées  en 
1776’  & 1777,  ont  eu  pour  principal  but  de  découvrir  le 
comment  du  phénomène.  J’avois  alfez  infinué  dans  mon  Livre , 
Art.  LXXIX , qu’il  puroilfoit  dépendre  , au  moins  en  partie 
de  la  diminution  de  la  tranfpiration  infcnfible  , d’où  réfultoit 
texxes  de  duililité  des  fibres  ; car  la  furabond.ince  de  la  partie 
aqueufe  devoit  non  - léulcnicnt  entretenir  cette  duitilité  ; mais 
encore  l’accroitre  plus  ou  moins  (O-  Ceci  n’eit  pas  difficile  à 
comprendre  : l’interpofition  de  l’eau  s’oppofe  au  rapprochement 
& à l’union  des  élémens  ou  des  atomes  nourriciers  ; & c’etl 
de  ce  rapprochement  & de  cette  union  que  dépend  le  degré 
de  confiltance  ou  d’cndurcifTement  de  la  Plante.  Or  on  fait, 
que  les  Plantes  fort  étiolées  n’ont  que  peu  ou  point  de  con- 
fidance,  & qu’elles  ont  beaucoup  moins  de  faveur  que  celles 
qui  croilfent  en  liberté.  En  méditant  de  nouveau  fur  ces  faits, 
j’avois  été  conduit  à envifager  l’étiolement  comme  une  enfance 


(i)  M.  Duhamel,  dan»  fa  Phyfiqttc^ 
des  Arbres , Liv.  IV  ,Chap.  VI  , Att.  Il 
a infifté  fur  cette  conjecture  , en  rendant 
compte  de  mes  expcricnces  d’apiès  IC' 
détails  du  Livre  Jhr  Viijuçe  dcsfaiillcr. 

,,  L'Auteur , dit-il , penfe  que  rctiolemcni 
,,  des  Plantes  eft  principalement  produit' 

,,  par  la  privation  de  la  lumière  Ne  pour 
„ roit-oii  pas  ajouter  que  les  expérience' 

„ rappoitées  à l’uccafion  de  la  tranfpira-; 

„ dou  des  fvuüles  , prouvent  que  les!,, 


, Plante»  renfermées  dan»  les  tuyaux  de 
I bois  traufpircnt  beaucoup  moins  que 
, celles  qui  font  dans  Les  tuyaux  de  verre? 
Ce  défaut  de  tranfpiration  les  doit  en- 
tretenir plus  tendres  , plus  heibacées^ 
plus  ductiles  {•  ce  qui  fait  que  fe  pré-, 
, tant  davantage  au  mouvement  de  la 
, feve,  elles  s’étendent  beaucoup  en  Ion- 
, gueur  , & ne  prennent  point  de  grof- 
feiir.  IVlais  cette  idée  auroit  befuin 
d'étie  appuyi-e  de  picuvcs 
R r r 2 
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prolongée , & h lumière  comme  une  forte  de  dejjîcntif  Je  prie 
néani’.-.oins  qu'on  ne  prenne  pas  à la  rigueur  cette  derniere 
expanion  (i).  La  lumière  peut  agir  ici  de  bien  des  maniérés 
différentes , que  nous  ne  faurions  encore  déterminer.  Il  feroit 
poliiblc  , par  exemple  , qu’elle  s’incorporât  immédiatement  au 
tilTu  des  Plantes  , & que  leur  coloration  dépendit  en  partie 
de  cette  incorporation.  Qiioiqu'il  en  foit , il  m’a  paru  intérel- 
fant  d imaginer  quelque  procédé  qui  influât  afléz  fur  la  tranf- 
piration  infenfible  , pour  qu’on  pût  juger  avec  certitude  fi 
l’étiolement  tient  en  effet  au  défaut  de  cette  tranfpiration  : voici 
donc  l’expérience  que  j’ai  tentée  à ce  fujet. 

En  Août  Ï777  , j’ai  fenié  dans  un  vafe  plein  de  terre  & 
fous  une  boîte  de  fapin  très -mince,  quatre  feves  de  Haricot. 
Elles  ont  germé  , & les  Haricots  fe  font  fort  étiolés.  Lorf- 
qu'ils  ont  atteint  la  hauteur  d’environ  onze  pouces  , j’ai  enlevé 
la  boite  Sc  mis  à,  découvert  les  quatre  Plantes.  Les  tiges  étoieîit 
d’un  beau  blanc  argenté  , & les  feuilles  d’un  beau  jaune  foncé. 
Il  n’y  avoit  que  les  premières  feuilles  ou  les  feuilles  féminaîes 
qui  fe  full'eiit  développées  ; & elles  ne  l’étoient  pas  à beau- 
coup près  autant  que  les  feuilles  féminaîes  d’une  autre  Plante  de 
Haricot , femée  dans  le  même  vafe , mais  qui  avoit  crû  en  liberté. 

Le  2 8 du  même  mois,  fur  les  fept  heures  du  matin  , j’ai 
fait  entrer  dans  un  grand  poudrier  de  verre  blanc  i de  dix 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  largeur,  deux  des  Haricots 
étiolés  ; en  les  coudant  de  maniéré  que  leur  fommité  a été 
inclinée  en  embas  dans  l’intérieur  du  poudrier.  J’ai  enfuitc  rem- 
pli d’eau  claire  ce  même  poudrier  , & j’ai  ainfi  fubmergé  toute 
la  partie  fupérieure  des  deux  Plantes.  Les  deux  autres  Plantes 
qui  avoient  crû  auprès  de  celles-ci  ont  été  laillces  à l’air; 

<i')  Js  vo’.iiois  exprimer  par  ce  mot  l’effet  qui  pouToit  rcfulter  de  l’adlon  de 
V»  lumière  fur  les  organes  excrétoires. 
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niais  j’ai  pris  la  précaution  de  les  alTujettir  contre  une  baguette 
avec  un  fil  lâche  , pour  qu’elles  ne  fulTent  pas  expofées  à fe 
renverfer  liir  elles  - mêmes , comme  il  arrive  ordinairement  aux 
Plantes  fort  étiolées  , parce  qu’elles  n’ont  pas  alTez  de  force- 
pour  fe  foutenir. 

J’ai  placé  mon  petit  appareil  dans  un  lieu  où  mes  Plantes 
n'étoient  pas  trop  expofées  à la  chaleur  du  foleil.  Cette  pré- 
caution étoit  fort  nécelfaire  ; car  les  Plantes  qui  ont  crû  dans 
l’obfcurité  , Sc  qu’on  expofe  fubitement  à un  foleil  un  peu 
ardent , ne  manquent  pas  de  périr. 

Dès  le  29  au  foir,  les  Haricots  lailTés  à l’air  avoient  com- 
mencé à fentir  l’influence  de  la  lumière  : leurs  feuilles  mon- 
troient  une  teinte  de  verd  très- fcniible.  Cette  teinte  s’ell  ren- 
forcée le  30  , & ce  même  jour  , les  feuilles  étoient  déjà  d’un 
allez  beau  verd. 

Il  n’en  alloit  pas  de  même  des  feuilles  des  Haricots  plongées 
fous  l’eau  : le  jaune  dominoit  toujours  dans  leur  couleur. 

Le  3 1 , les  feuilles  féminales  des  Haricots  laiflcs  à l’air  avoient 
pris  une  teinte  de  verd  encore  plus  foncée.  Ils  avoient  poulie 
de  nouvelles  feuilles  d’un  verd  brun  ; mais  les  tiges  étoient 
encore  d’un  beau  blanc. 

Les  Haricots  plongés  fous  l’eau  étoient  à-peu-près  comme  le 
30  ; & ils  n’ont  commencé  à poulTer  de  nouvelles  feuilles  que  le 
I de  Septembre.  Mais  , ce  qui  mérite  beaucoup  d’attention 
ces  nouvelles  feuilles  ne  montroient  aucun  des  caraderes  do 
l’étioleiticnt.  Elles  étoient  d’un  verd  très- agréable  , ainfi  que 
les  nouvelles  tiges  qui  les  portoient.  Ce  verd  étoit  feulement 
plus  clair  que  celui  des  jeunes  poulfes  qui  s’étoient  développées 
en  plein  air. 
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A l'égard  des  feuilles  féminales  des  Haricots  fubmerge's , elles 
n’ont  pris  qu’une  très -légère  teinte  de  verd  ; & vers  la  nii- 
Septembre  , la  pourriture  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès,  & 
dans  ces  feuilles  & dans  les  fommites  des  tiges  , qui  avoient 
confervé  leur  blancheur  native. 


A cette  même  date  les  tiges  des  deux  Plantes  lailTées  à l'air, 
confervoient  encore  une  forte  teinte  de  blanc. 


îî.iricotj  On  voit  bien  quelle  étoit  ma  maniéré  de  raifonner  dans  cette 
tôienV*’fôus  expérience  : je  fuppofois  , que  l’eau  étant  moins  favorable  que 
l'c.iu  fins  y l’air  à la  tranfpiration  infenfible  , les  nouvelles  productions  qu’y 
cnn''ii>;ne'*'  fcroient  les  Plantes  étiolées  fe  refl'entiroient  plus  ou  moins  de  la 
d’ctinle-  diminution  de  cette  tranfpiration  , & qu’elles  m’olFriroient  des 

aient.  caracleres  plus  ou  moins  marqués  d’étiolement.  C’elt  pourtant 

ce  qui  n’clt  point  arrivé  : les  Plantes  continuellement  fubmer- 
gées , ont  pouffé  de  nouvelles  tiges  & de  nouvelles  feuilles , & 
ces  tiges  ni  ces  feuilles  ne  m’ont  offert  aucun  des  lignes 
qui  caraclérifent  l’étiolement. 

Nous  voyons  néanmoins  par  cette  expérience  , que  l'eau 
intercepte  jufqu’à  un  certain  point  l’aition  de  la  lumière  ; puif- 
que  les  feuilles  féminales  des  Plantes  fubmergées  n'ont  pris 
qu’une  très -légère  teinte  de  verd  ; tandis  que  celles  des  Plantes 
qui  n’étüient  point  fubmergées  > avoient  pris  en  moins  de  deux 
jours  une  force  teinte  de  cette  couleur. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  obferver  que  le  foleil  don- 
noit  le  matin  pendant  quelques  heures  fur  toutes  les  Plantes, 
La  faifon  étoit  fort  chaude  : le  thermomètre  s’étoit  élevé  le 
3 I d’Août  à plus  de  vingt-cinq  degrés , & il  s’étoit  tenu  juf- 
qu’au  i6  de  Septembre,  entre  le  & le  20. 

M.untenant  , il  s'agiroit  de  déterminer  par  une  expérience 
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dircfte  le  degré  de  diminution  de  la  tranfpiration  infenGble 
que  l’eau  occafione  dans  les  Plantes  qu’on  y tient  plongées. 
La  chofe  ne  me  paroit  pas  facile  ; car  ce  ne  feroit  pas  un 
bon  moyen  d’y  parvenir  que  de  peler  les  Plantes  qui  auroient 
été  fubmergées  pendant  un  certain  tems , & de  comparer  leur 
poids  à celui  de  femblablcs  Plantes  laifTécs  à l’air  : on  fent  bien 
que  l’eau  doit  pénétrer  extérieurement  les  Plantes  qu’on  y tient 
plongées  , & accroître  ainfi  leur  poids.  Il  faudroit  donc  encore 
avoir  un  moyen  d’évaluer  la  quantité  d’eau  que  les  Plantes  im- 
bibent de  cette  maniéré  &c.  I\Iais  , il  paroit  toujours  afTca- 
évident  que  les  Plantes  doivent  moins  tranfpirer  fous  l’eau  que 
d,ms  l’air  ; & fi  les  Plantes  terreflres  qu’on  force  à végéter 
fous  l’eau  , n’y  donnent  aucun  figne  marqué  d’étiolement,  il 
fcnible  qu’il  faille  en  conclure,  ou  que  l’eau  ne  diminue  pas 
allez  la  tranfpiration  infenlible  , ou  que  l étiolcmcnt  ne  dépend 
pas  principalement  d’une  certaine  diminution  de  cette  tranfpi- 
raüon.  Ne  voyons  - nous  pas  d’ailleurs , que  les  Plantes  aquati- 
ques végètent  fous  l’eau  fans  s’étioler  ? 


J’avouerai  donc  , que  malgré  mes  nombreufes  expériences 
fur  l’étiolement , je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd’hui  fur  le  com- 
ment du  phénomène  que  ne  je  l’étois  quand  je  commençai  à m’en 
occuper  il  y a 27  ans.  La  feule  vérité  qui  m’ait  paru  fubfiller 
au  milieu  des  variétés  que  j’ai  remarquées  dans  le  cours  de 
mes  expériences  , c’eft  que  l’étiolement  eft  toujours  en  rapport 
plus  ou  moins  dired  avec  le  degré  d’obfcurité  dans  lequel 
croiffent  les  Plantes.  Mais  on  jugera  mieux  de  tout  ceci  quand’ 
je  publierai  le  détail  de  mes  diverfes  tentatives.  En  attendant  je 
renvoyé  mon  ledcur  aux  nombreufes  expériences  de  l’ingé- 
nieux AI.  Méise  , dont  nous  avons  fort  à regretter  la  mort 
prématurée.  L’habile  Profeffeur  (i)  qui  avoit  excité  le  jeune 


(i)M.  VaN-Swindes  , ProfcITeurdt 
Philofophic  dans  PUiiiveifiCc  de  Frantkcr 
en  Frd'e  , auili  teeumnnndi.ble  pat  for. 


mérite  pei  formel  que  par  fes  grandes  lu- 
mières & l'cfprit  vraiment  philofoph^uc 
iui  bfilie  dans  fus  productions. 


S VI. 


Expériences 
de  M.  .VIe  e. 
SK  fur  le 
même  fujet. 
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Obfcrvatcur  à s’occuper  d’après  moi  de  l’influence  de  la  lumière 
fur  les  Plantes , a rendu  compte  au  public  des  tentatives  mul- 
tipliées de  fon  cllimable  Eleve  , dans  une  fuite  de  Mémoires 
inlérés  dans  le  Jutinml  de  Phyjujue  de  177^  & 1776.  En 
parcourant  ces  IMémoires  , on  rcconnoitra , que  les  expériences 
de  M.  Méese  s’accordent  awc  les  miennes  pour  l’eflentiel , & 
qu’elles  concourent  toutes  à confirmer  ce  que  j'avois  établi 
toudiant  l’influence  de  la  lumière  fur  les  Plantes.  Mais  le  jeune 
Phyficicn  avoit  fi^u  porter  fon  attention  fur  des  côtés  de  l’objet , 
que  je  n’avois  point  encore  confidérés  , & qui  méritoient  de 
l’être.  Il  avoit  adopté  ma  première  conjedure  fur  la  caufe  de 
l’étiolement  : il  l’attribuoit  à un  défaut  de  tranfpiration  infen- 
lible  ; & il  avoit  déjà  fait  quelques  expériences  qui  lui  paruif- 
foient  favorables  à cette  opinion.  On  les  trouvera  dans  le  troi- 
fieme  Mémoire  (1).  Mais  je  me  propofe  d’en  faire  de  plus 
diredes  & qui  nous  éclaireront  davantage.  Au  relie,  M.  M£esb 
ne  tente  point  d’expliquer  comment  la  lumière  influe  fur  la 
tranfpiration  : ce  point  de  Phyfique  générale  eft  afl'urément  le 
plus  difficile  à éclaircir.  11  feroit  poüible  que  la  lumière  n’agit 
pas  feule  dans  la  produdion  du  phénomène  , & qu’elle  fe  com- 
binat avec  l’air , le  phlogiftique  ou  quelqu’autre  principe  à nous 
inconnu. 

(l)  Journal  de  Phoque  , Mars  177S  , pag.  197  & fuiv. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES. 

gti; — atwf= ^arg 

PLANCHE  X X X 1 I. 

La  Figure  i reprcfente  au  naturel  une  grande  feuille  de 
Chicorée  de  Jardin  , F F F , dont  on  n’a  deiFné  qu’une  partie. 

N N la  principale  nervure  de  cette  feuille  , de  laquelle  part 
une  petite  feuille  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir. 

E cet  entonnoir,  e l’extérieur  de  l’entonnoir,  i foil  intérieur- 
P pédicule  cHîlé  & cylindrique  qui  porte  l’entonnoir. 

La  Fig.  2 repréfente  au  naturel  une  portion  d’un  jet  de 
Figns  qui  avoit  crû  dans  un  tube  de  fer  blanc , fur  une  des 
faces  duquel  avoit  été  pratiquée  une  fenêtre. 

a b indique  l’endroit  du  jet  qui  correfpondoit  à la  fenêtre. 
Cet  endroit  dl  fortement  ombré  pour  exprimer  la  forte  colo- 
ration que  l’adion  de  la  lumière  avoit  produite  dans  cette  partie 
de  l’écorce. 


Pin  du  fécond  Foliiifie. 
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ERRATA- 

POUR  LE  TOME  SECOND. 

6 ligne  19.  Vlanche  LX , lifez  Planche  XL. 

I9V  ligne  14.  cuttc , liiez  cet. 

259  !''•  Colonne,  ligne.  7.  3 5 . w/rfi , lifez  2 ç &c. 

340  ligne  12.  après  fuperjîucs.  ajoutez.  Les  racines 
pompent,  il  eft  vrai,  l’humidité,  mais  ce  n’elt  pas  k la 
maniéré  des  feuilles.  Les  racines  habitent  &c. 

347  hgne  14  feule,  liiez  feule. 

366  ligne  17  liiez  a. 

376  ligne  2Z  le  réfiiltats , lifez  les  réfultats. 

S97  en  marge  , ligne  1 1 colorent  lifez  décolorent. 

403  en  marge,  ligne  7 colorent  lifez  coloroient. 

405  ligne  derniere  permetroit  lifez  permettoit. 

44 î ligne  12  celle-ci,  lifez  celui-ci. 

45  I ligne  20  conjeQural , lifez  conjcâurel. 

4^3  ligne  22  Aoiit , lifez  Avril. 

47  J ligne  iC  lifez  verte. 
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